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MON. 
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ONSEIGNEUR, 


T  E  Voyage ,  que  nous  prenons  la  li- 
^^  bcrté  de  vous  dédier,  eft  peut-être  un 
^es  plus  intéreflàns  qui  ait  jamais  paru  :  au 
moins  ofbns-nous  dire,  que  nous  n'en 
connoiflbns  aucun ,  qui ,  à  tout  prendre , 

puilïe 


■^^pp 


E    P    I    T    R    E. 

puiffc  hii  être  préféré.     Des  côtèi  mèonr- 
nues  décnces  avec  exaditude  »    des  ob* 
fervations     pôpres     à    perfeâiortner    la 
Géographie  &  la  Navigatiôrt,  des  acci^ 
dens  imprévus,  &  tels  que  la  licence  de 
feindre  auroit  même  peine  à  en  nnaginer^ 
des   événemens  importans  dont  le  (iicceà 
eft  dû  principalement  au  Chef  de  l'Ex^ 
pédition;  mais  plus  que  tout  le  refte,  le 
caradère  humain ,  ferme  &  généreux  de 
ce  .Chef,  fofit  des  ob;ets ,  qui  vous  plai- 
ront  d'autant  plus ,  que  vous  vous  con- 
noiflèz  en  Grands  -  hommes   &  en  graîl* 
des  Adions.     Ceft  un  des  fruits.  Mon- 
st:.igneur,  que  la  profonde  connoiflan- 
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K   P    l    T    R    E. 

ce  de  THiftoirc  vous  a  procurés  ;&,  pour 
ce  qui  nous  regarde,  nous  avons  cru  de- 
voir vous  offrir  cette  relation  des  tra- 
vaux de  Mylord  An  SON,  dans  laquelle 
Vous  i  &  un  petit  nombre  d  autres ,  dé- 
mêlerez mille  chofes  qui  échaperont  aux 
Ledeurs  ordinaires.  Nous  avons  l'hon- 
neur d'être  avec  un  profond  refped. 


MONSEIGNEUR. 
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Les  très-bwiihles  £f  très-ohtiffarts  Serviteurs^ 

'     ARKSTÉE  El  MEKKUS. 
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LIBRAIRE  8^ 

L^ Edition  i  que  nous  avons  donnée  il  y  a  dix-huit  mois  du 
Voyage  de  r  Amiral  Anfcn,  ayara  été  honorée  de  V ap- 
probation du  Public  ,  au  point  d'être  efilétement  débitée  t 
nous  lui  en  pré/entons  ici  une  nownelle^  quijitrpaffe  la  précédent 
te  à  divers  égards.  Lei  JPigures  en  ûnt  été  gravées  avec  beaur* 
i:aup  plus  ie  foin  p4ir  élc  très  habiki  Maiiresi  le  Fopier  en  eft 
plus  beau ,  fip  elle  éfl  ornée  de  belles  Vignettes.  On  y  trouvera 
aujfi  une  Mappe- Monde  drejféepar  Mr.  Belin,  Ingénieur  or* 
dinaire  de  Marine  ^  ok  la  routé  de  ee  Voyage  eft  marquée  avec 
la  dernière  exaBiiude.  j^ji  voilà  flus  qt^il  if  en  faut  pour  que 
mus  pmfjîons  nous  flatter  que  le  public  fera  à  cette  nouvelle  Edi* 
4ion  le  mime  accueil  qu^ à  la  première  ^  ^  laprtférera  à  de  mau* 
vaifes  contre-façons  de.  Paris  (f  de  Genève.  Celle  y  qu'on  a  fait 
te  dans  la  dernière  de  ces  Villes  ^  eft  furtout  remarquable  par. 
le  mauvais  Papier  if  les  vieux  Caraâéres  qu'on  y  a  employés:^ 
le  tout  mal  imprimé  9  ^  avec  des  Planches  plus  mal  copiées 
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Quoique  depnis  deux  fiédes  on  ait  fait  de  grands  progrès 
d«ns:rArt  de  la  Navigation,  un  voyage  autour  du  Monr 
0  de  ne  laiflè  pas  dîêtce  confidéré  comme  une  chofè  fîngu- 
liére  3  &  le  Public  a  toujours  paru  fort  curieiix  des  accidens ,  qui 
siccom(>agnent  la  plupart  du  tems  cette  entreprifb  extraordinaire. 
Je  n^ignore  pas  que  le  plaiGr  de  s^amufèr  excite  dans  le  gros  des 
Leâeurs  cette  èfpéce  de curiofité;mais  cela  n^mpêche 'point, que 
la  partie  la  plus  intelligehte  du  Genre-humain  ne  convienne  que 
de  pareilles  rélaticms,  quand  elles  font  iidélem^t  faites, peuvent 
puiî&mment  eontribUer  à  Tavancement  de  la  Navigation  &  dii 
Commerce,  &  par  cela  même  au  bien  de  la  Nation:  car  toute 
defcripçion  exaâe  de  Cotes  étrangères  &  de  Païs  peu  connus,  fer- 
ttraài*nneott  à'Ptutre  de  ces  imporcantes  fins,  à  proportion 
desritheâes',  des  l)efi»nt,  ou  des  pr^iâionrde  ces  Pays,  &  de 
notre  ignoiiîtice  touchant  ces  Côtes.  Âinfi  iin  voyage  autour  du 
Monde  annonce. le  détaille  plus  intérefliint, puisque  la  plus  gran- 
de partie  s'en  Biit  par  Mer«  &  oblige  à  vidter  des  Côtes,  dont 
on  n'a.  jurqu'à  préfent  que  des  idées  fort  impar&ites,  6c  qui  font 
tôiOnes  d'une  Contrée  fsmeufè  par  fesTrdbrs  &  en  même  tems 
^par  û  pauvreté,  en  ee  qu'elle  manque  de  ce  qull  faut  pour  les 
liéteflités  &  les  agrémens  de  la  via  vi:f 

^>  Ce&confîdérations  ont  donné  lieu  à  k  pablicasion  de  l'Ouvra- 
ge fuivant,  qui  forement  eft  propre  à  contenter  le*  goût  qu'on  a 
naturellement  pour  l'c^traordinaire^âc  à  contribuer,  autant^u'au^ 
cunè  autre  relation  À  même  genre,  qui  ait  été  >pnhliée  juiqn'à 
préfbnt,  à  la  fureté  &  au  fuccès  des  Navigateurs  à  venir,  aallf 
bien  qu'à  étendre  notre  Commerce  &  notre  puiilknce.-  Les  par^ 
ticularités  déjk  connues  de  cette  àitreprife  doivent  avoir  excité 
une  curiofité  générale:  car  fivToin  fait  attention  à  la  force  de 
l'Ëfeadre  dellinée  à  cette  eUxpéditiun,  aux  malheurs  que  chaque 
Vaiiieau  en  particulier  eut  à  ef&iiiar ,  ou  bien  aux  exemples  frap^ 
pans  des  retour» de  fortune ,  qui  eùfentcontinuellesMOt  lieu  du* 
t  •  -  #  »  3  rant 


n 


F     R     E     F     A     C     E, 


I 


. 


i^ 


Mf 


fSi 


rant  tqut  le  cçiut  de  rjKpédiiiiea»  lo-nsu  qi^  i%|^  chacun 
de  ces  ^^ds  »  Jf^u^^^jg^^^^fu^^^  d'e^^oir  ^^an^, 


retexion  SïTondée 


à  la 


hiilo- 


_  relativement 

rtque  de  cet  Guvriige,  ette  Teft  bîen>^his  èiKore^ar  irà^fiQff3li| 

^dédittsmibroâifs^  qui  y  i)nt  ptc;^^ 

^'loièriiiid  aEurer^  ûmti.  cvaÉndre  d'être  tbhtre^ciqb'aDCiiih^!^-. 

^  ^  qui  tee  ibit  tombé  entre  les  qiams ,  ne  cotitieiit  àtÂant  cK 

vues  de  Païs>  de  Sondes ^  de  plans  de  Ports  f8& de  Rades,  de 

Cartes j&  d'autres  iecours  propres.^  perfè^nner  la  Géogràplii^ 

&  la  Navigation»  qu'il  s'en  trouvé  dans  cette  jî^lation.    Ces  ari 

ticlesfi>nt  d'autant  plus  important)  iquerla^^ùpaitoh^  rapport  jA 

desPaïs^  qui  ont  iké»  ou  point»  6u  la^  décxits;»  ijo^pàjii  préy 

fent  :  défaut  9  qui  dev^t  luturetieméàt  faire  nmnqueri  les.  eiàlireif 

prifès  qu'on  auroit  pu  former  dans  la  fuite  »  ou  o^ecatiièr  la 

perte  des  Hommes  &  des  Vaiilèaux  >  qui  y  aârôieiit  été  en^liayiêl» 

i;  Outre  h  nombre  &  le  choix  de  ces  deireinS9&  ésTaiptiotieile 

Côtes»  il  y  a  encooe  une  autre  pàrtacularttétqUi  4d.  rei^e  Jbeaib 

c^p  le  prix;  &Yok  roRtrêm»«3uââ«ude  avec. bicyieUe les  uns  & 

les  autres  ont  été  faits.  J'exprhnerois  très-inkpatËûtemsnt  ie:quà 

ie  peniè  à  cet  égard»  fi  je  difiùs, qu'on  û^  encore  rieiï  publié  eà 

ce  genre  de  plus  parlait,  ni  peat-êtni  même  d'aufli  boin.  Ce  oq 

iànt  point  (hs  coptes  d'Onvn^ges  d'autrùi^  ni jdes  Out^rages  d^ 

Cabinet  compôfês  fur  des  A^éinDireSii!D|>arfiLits^qti4ts  pardedQi)^ 

fervateurs  négligens  ou  mil  b^biles^tomme  on  l'a  VâmiHe^i) 

mais  la  plUs  grande  j}«rtiô  de  ces  ddFéinB  a  été  fitite  (ilr  les  lieux 

avec  ht  dernière  exaâitudO)  par.la  dire^on»&foiisle8  yeux  de  Mn 

Anjon  lui-même.  Il  n^  en  x  que  trois ooa  quatre»  que  dos  mains 

moins  habiies  ont  tracés,x)u  qui  ont  étcprft^fur  r£nnemi»6cdont 

par  cela  même  on  nepeutrépondrerauiTiai'je  toujours  eulàind'eii 

avertir  le  Leâeur»pour  qu'il  ne  leur  ajoutât  pas  fbi  trop  aveuglé* 

ment,  quoique  je  ibis  perfuadé  que  ces  plans  mêmes  (ont  pour  le 

moins  auili  correéts  que  ceux  qu'on  trouve  inférés  dans  <Mèrens. 

voyages.  Car  comme  itn'eA  pas  pbfltbledeiè  former  une idéèeiéai:^ 

te  de  Ràdes»de  Forts,& de  vûesde  Païs,  d'en  levenles  Pians» «Scdei^ 

iifiettre  furie  papier,£ui8  y  employer  du tems»  de ratteatiQn>derha^ 

...,.i  i     '•  bileté; 
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biïet^,  èeux^À  quices  qualités  muÉcpLçati  y  ilippléent  (buTent  par  de 
hàl^[!i^içôn|iQ(fîures  &r'p^  4et  dèlbriptkMis  fabriquées  à  plaifir;  Si 
ÉOmnâtè  le  feul  moyen  delcâ*  réfuter', efl  d'aller  fôifies  Ceux, de  dé 
s'âxpofet'  iidx  ri^és, que  leurs  lànfoinfôrmatiofis font  toujourt 
naître  en  t)areil  cas,  i^  He  d^aighçnt  p^  d-être  découverts.  Ain^ 
fî,  peàdant  qu*)ls  en  ^tkil^^  FiMc  pal*  leUri  produâion9 
é^poté^  y  6a  tïèf ont  pas  c6riftiétlce  dèiic  vanter  en  même  temd 
^voht  apporté  U  leur  travail  toute  l^exaâhiide  poffible.  Ceux  ^ 
qui  ne  foAt point  au  fait  de' la  Marine,  ne  doivent  pas  s'imagir* 
nef  quci  de  pareilles  trompéHes  n*ônt  rien  dé  tMîninel;  car  coni^ 
më  une,t^<*  exaàôdés^e^esénflègùidele  pl^  fur  qu'un  Pilota 


^iSljb  mivre  fbr  àne  ëS^>éfr  fl  n'i  jaitoàisl  été  «aixiravant  >  toute 
liàibn  furlin  fbjet'fi  mtéi^eflkiit  doit  tdujoitfs:  traîner  à  fa  fuite  dé 
griuidâ'  dangèt^A  &  qùelquefo^ié  la  pértè  de  éeuixy'qai  ont  le  itiai; 
heur  d'être  trompés. ^•"  I  -  /  /.';  /*.  ,  ;  -  -  ; 
'^'Oiitré!  les  Plàftd  dè^eî^oite,  oèi  4^^i  ^nftn>\ûi^èmsi 
^li  t^iiéUiéiiiû^'^âët  V^i0è»X3t  fôii^  fôn:  coHHiftandement ,  ont 
touché  éMir»êt  ié  ^^  d^  cétéQ^^ti^^èàfliàti  ^  ^  Jes  ^criptions^ 
àufti  biei:^  qtfe  liès^  mi^^i^S'  relatives-  à  eès  endroits ,  on  trOuvet 
rai  dans  xet!  dm^K^y  ie  détail  &  la  €àrtê  d\me  Navigiadon , 
dont»  fifp|ieicepté'ç^u*qni  y  ont  été  employés  immédiate*- 
ménit^  qà^  tfâ  jji^V  pijéfent  guère  j^s  connu  que  le  nom;  je 
ve;»x  direife  rdi&èda^jate  Manille^  dànsfon  paffage  à'J-' 
capi&iXttivérs'Ui^  fa  Uet  Facifi^uiJ 

Cet  .article  iiipbrtaiitefï tiré  des  Cartes^  des  Jaumti»  trouvésf 
a  iyyrà  dtiTàiiféau  AfMame.  L'autoi^  dé  'ces  pièces  efl  d'au* 
fant  pias  refJ)çAaWe,5<^'èflés  Tont  le Truit  d^ine  ^pèrience  de 
plus  dé  éeht  b^qàantèans,  6c'qué  d^s^^  elles  Onft  été  coniir-' 
mécd ,  éàii  les'pdinb;  les  phis  dÉTént^ls ,^  le  témoignage  una* 
--•^np  dé  toUs'lesi^^ij^tfA  prisa W  ce  Vaiflcau.  Comme 
fous  ceux  de  leurs  Joùriiattx,  que  fai  eu  ^cafion  d'examider, 
ne-mp  lyaroilï^t  ^  ^ja^f^te,]'^^  dire  ^dè  les  Nav^teiin'  ii-yc^ 
nir  peuvent  feiîer à  lâ'Ckrfc  dé  cet  Océan  Scpîtcntfioûaîytéla-. 
tivemerit  à  la  rômé  de  ces  (5alion#;':  j^    ?    ^ 

^^e  n'entrerai  point  ici  dans  h  diicuflton  des  amtages  atta** 
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chés  k  uiie  e^aâe  connoiiTance  de  cette  Navigation,  &  des  pro« 
iets  dont  une  pareille  coiùioifTance  poprroit  faciliter  Texécution , 
tant  eh  tems  de  Guerre, qu'en  tems  de  Paix;  car,  outre  que  ce 
in^'en  eil  point  ici  le  lieu ,  ces  projets  &  ces  avantages  feront  ai- 
ièment  démêlés  par  ceux  qui  font  au  fait  de  la  Marine, 
r  Comme  les  Vaifleaux  de  Manille  font  les  fèuls  qui  ayent  ja^: 
mais  traverfé  la  partie  Septentrionale  de  ce  vafteOcéan,àrexcep- 
fion  de  deux  Vailfeaux  François ,  qui  furent  Ikifîs  à  leur  arrivée 
à  la  Côte  de  Mexique, Se  quo  depuis  près  de  deux  nécles,que  ce 
Commerce  (è  fait,  les  Efpagnols  ont  eu  grand  foin  de  cacher  tpu-^ 
tes  les  relations  de  leurs  voyages  aux  autres  Nations  ^  cette  rai- 
ibn  feule  auroit  pu  fuffire  pour  m'engager  à  communiquer  au 
Public  ces  piéc;s,  qui  (ont  d'une  grande  utilité  en  Géographie» 
éc  d'ailleurs  curieufès  à  plus  d'un  égard.  Elles  ont,  outre  cela» 
un  autre  mérite ,  &  qui  n'eft  pas  le  moindre,  fevoir  les  varia- 
tions de  PAIguille  aimantée  dans  la  Mer  Facifique,  Ces  varia- 
tions, qui  (ont  marquées  fur  la  Carte,  &  qui  ont  été  tirées  des. 
Journaux  E/pagnoiSy  confirment  puiffamment  le  Syftême  gé- 
néral, que  le  &vant  Doéteur  Halley  a  forméfur  ce  fujet,  &  font^ 
par  cela  même,  d'une  utilité  infinie  pour  le  Commerce  &  la  Na- 
vigation. Ce  Grand-homme  verroit  avec  une  fatisfatîlion  infi- 
nie, s'il  vivoit  encore,  les  prédirions  qu'il  a  publiées  il  y  a  pluà| 
de  cinquante  ans,  quoiqu'il  n'eût  pas  la  moindre  obfervàtion, 
faite  dans  la  Mer  Pacifique^  exaâement  vérifiée.  La  détermina- 
tion de  la  variation  de  l'Aiguille  aimantée  dans  cette  partie  dii 
Monde ,  eft  d'autant  plus  importante,  que  les  Editeurs  d'une 
nouvelle  Carte  de  variation,  qui  a  été  publiée  en  dernier  lieu, 
ont ,  faute  d'obfèrvations  faites  dans  la  Mer  Pacifique  ,  donné 
dans  une  faufTe  analogie,  &&  font  trompé^  fur  la  nature  même' 
de  la  variation  dans  la  partie  Septentrionale  de  cette  Mer,  met-| 
tant  à  rOuefl  une  déclinaifon  qui  yak  l'Efl;  outre  qu'ils  la  font 
trop  petite  de  douze  ou  treize  degrés.  J'ai  criï  devoir  entrer  dans 
ce  petit  détail, relativement  à  la  partie  Hydrographique  &  Géo- 
graphique de  cet  Ouvrage:  partie,  dont  je  ne  fais  ici  qu'indi- 
«jucr  l'utilité  &  rim^'ortançe  j  mais  il  y  a  un  autre  point, qui  cxi- 
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gr  des  édatceiilèffiens  un  peu  phi»'  idétaiUéSk  (  Qa  :  tsrPUyeta  dans 
CCI  OUviage  quelques  patticulatités  fur  rétsfi  où  VJmiriqu»  Es- 
félgmltic  trouvoit  alors  ,&  fur  les  dirpofîtions  aâiu^ei  dies  Peu- 
ples qui  Thàbitent.  r.lGonunâ,  dsuu  ces  d^S^o^  «(«jep»  cet.qiw^ 

j(|,fl»ercrQis  QWigé;dffJiMir«u§?  j§)|  AÛ^I^^^^  fiiç  lel^nieiloi  je  m^[ 
ijiiifi  Ibodé,  QCK  ce^<>cqMIons,  ai^^^e  me  g^^ti^  de  r^çp^faxic^ 
A^vpir^y^pudpnué  dans,  une  ÇF^èiÙté  pùér4^yr.QUp<pe.q^i  i^qifi; 
^a  Filus  mauyaia>  trompé^mc»  Lecteurs  Jà.  do^E^  :p?épMt&. 
Mr.  Jn/ofty  avant  de.partà;i»urJS2ae«pâ^^nar  fut  fo^ 

ié:|i^yoir>noa  ièulemeat  detyeiy^es^^tt^  qui  pourroienc 
]ui;être  dciquelqliftiiÊgeii  Jtaè  aulftdeti^Ifiiiisli  r^^onsi^i^tb 
orientes  qu7U  put  avoir  de.  tous  ;H  £ulHilitaeos  .^/^j;^/i  ii^ 
les  Gôtesdu^CW//^  daJ^érm^<^Ài^^Mt^ifim:J^  cpO|para/p|- 
gneu&mentœ^iijtroav^  dans  ^T^^(mirm^MXà^Q}^fa^ 
dq>rea;PrifenniiÉ^&u^ep  le«<iamxÉ^iicfi}.tiirâ  ^êj^lu^ 

rQiine^intieIH9eat«8^,q4iiiiIitQ9it^^:^i.i«^^  Jl^^oiailis^  4fm  M 
Mer.  du  SûtL  II  euCJ^lip:4fi  tM>nhjMir  de  IxmyËc  il  dàfis  quelq^^e»* 
unes  des  captures  qû'jlJlt^Fgiitàjid  aornb»  de  L^gr^  jSc^^ 
pierft:de  U^dei^nièteJbipQrtàsifle^,El^^^  jces^Ikttrea,  écrites 
pantoiViceroi  Jh  J*^r0^au..VlcnniHQj&mftf3iFi/r«a!iiz  Ptéî^^ 
dùWdàamaÂcéLiCXiUi^tk  lhB[Mktd^.ê^miAmu9\  des.Ga«) 
lipnsy  dcà  divers  sutmpedpmdgeaitvtosd^pr^^  char^ 
ges»  cpntenoien^  ordinairement  âutaké^ /de:  oelles,auxquelIes 
tlies  fSrvdient  de  jfpdnft.;>:cç^  ^^m  taxt^  Msua^oit:  au  But  Idiune^ 
partie  cçBRééxûii(eM^tmni^f^^  ^.«Itc^t.etieûtre.ces 

Q£b:ie^  quelque  t^asmvKk^  9ri^«ftjifijii^t^fieâiQ^tes.J^ou%.a- 
^ipns}pn8,t>ai^cdMl«ie>granf^^  fl^^Je^i^i^i/lUeides  per» 

fonneSi«î>ploy^es  ihirte  ^m?ex%|men|,^Yp|ç!nt  àjeuw  iliiiis 
&j  à  leurs  Ç9rrerR<indin«*'Ç«ïAé(««c#éft?^Uee*pHw /de  narra- 
tions i^:^yM;,au|^îiifg|irsftp^ligBflfe4c«^ 


ét^  formé  le  J[éfitjjJe,quç!qi^|^éneiMnfe?^%Ji6  *B»vjJîi«W>/^ 
»  iîp..dpiv  W  fi«;9ÎtfP  W%P  TOPyi^l^Àfe  Bromiéce  vue.  De 
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ce  gMireuBft  li;réIiÉioii  dét  fnalheùiSiijq'éprôaTa  fEftadre  dè^l'A 
2Mrr0.Çe9piàdià]t cette  i^itfe(fe  la  rélttiqay  qtil  r^gardeii^éGirH 
rpi¥atioa4t)inr/AiiMi  fie  tb  i^  Cbrapognoûs^dl  encore  confirmée 
]^  une  autre  Muxkéèftè  celles  des  Lettià^lntercBptéesi^fe  [veoBc 
directe  téiliôignflgci^uh.<|p|(^  ^m^i 

fëân  de  Phàhre'làis  de%  i>6^kité,&4|ki  ëiétoit  tei^nt  enfi^ 
jMi  avec  OrrATiMM.  -'B^Auti^  dii  inêine^fiiSl',  4ii^én  ^ll 

èit  occafîontl^terroeeri  tn  osit<xtt^Mi&  les  prine^pifes^âfroofl!^ 
ifamoes  par  leur  dépc&ion:  ^ieilrc»  que  oe  fait  »  ifooiiiue  trà»<^ 
trîu^  j  ne  peut  me;  tôfoqkiè  eq  dont^-  -^  i  ^  v^:  ,  ;  T\i\  _  ?  !  >l 

que  j'aie  eu  ItÀ&éémnCéaiiist  de  la  ph|a'teiâp  T^rîdé  uoijai»^ 
£un  endroit  dutètOàrh^f^  jb  anà»  nnirtam  ^ùToqi  ne  pôifis 
me  reprocher  qùel^ttesbi^dlnaltienâbiil  C^XByifxf^)^ 
perdues,  n^dnt^^^poitj^^  dM  mob^^A^^iiâqDev-ûnet  dleUen 
oht  été  cbirigéiB  ^âahé')%i4»U.  Pbi»  â^^ 
nie  m»  èÀi^fèidfêaiilÊiéfûtb^^mtM» 
cunôattëiniek  VmtûùAà^mihlalM^rfifet^ 
teiirs  tes  regtfdetont ^dHm^  d^h^d^^^flcafcà*»p  g^ini  .ss  jh  zim 
^'  On  ft^atttndipsut^être  qu^péè8.«WQir  rendu  c6mptë>d'iiiiofmiif 
tàéàif^l^iéniii^ÛEM^  idoii  meiljàtèridq 

pafi^  k  rOnnige  nèàieimàà  jeciâ  Êui^àBDfinlr  JùsmJMGaài 
&nBa.fDiàta(p$Bfk9téBi^^  àaè  Haiibii 

ttès^froiteavec  UVoçMf  de  Mr.  Jtnfim^in  qui  inei  me  par^it^ 
par  cda  même^  xk  inim^  ni  iodigae^  t\|ttentioin  du  Aiblià 
Je  vdtidrois,,  slt'ell  ^bmiiei  ^abittiBf  ttM  €èiB|étribcè8^:>aùç^ 
^e  k  poftequ^iboceiipeati|i0iinii]s  ^mmmc^^oà^im^gstiîi^ 
tes  les  6Ufer«ition0ti^  ont  Ml|)pdk  al(tecteOéo|ç^^ 
vigation,  aufll  bienqoe  toutéé^  did4)alile  de  eoftfirite^ 
Favanceneat  déa  Mécfaan^oâs^  dki'Caâimerce.  Ceft  par  Hi^  at^ 
caGheitientcèn(lattr4i»É>cb(^,  qiÉne  ièiâtikàt  êti«  W  dés 
minuties, que  nos  asdiiliettst  ^fiôlÉiÉs  oniéCsiy^^tftte^|ÉHieidè cet- 
te pdfi^ce  V  contre  foqDefiè^n^^llittcM^aâSRKie^^ 
jné  nous  avons  entre  les  nuââsleé  #ioytnr  -éè  ûve  ^  ^^s^  ces 
-  égarda  i^us  de  déceuvertes  quTèi^ice  iboît  -un  dcshôntiédr  pow 
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guqri«i9teilÉmiit;f(mt  JWk  JmtJWlfr  ^jf^i 

ivciB  k)tiûs  xPJtng[fiikufii.4ccJ^^  t«l^cf 

requis  dsotiottf  |rafidfi<ifl«)iflleir  i*W^4li,4mE3rr>I»  #%il>- 

qui fe]feniieat MjeiKéi  |)fndwt  ^^pifinimle»  j^  i^^»bP%  Ç^ 
cominffiiégôatto^iMeil^lii^^  jÇ9puç<,)$lg;éQiè^ 

polVioiBhenaaiéfii^iopitfta*^^  ^  IRW^:^ 

tir  flori^lbeâi  jdeiUi^i^iBcft»  te^ltiltt^4}pq|l$%iqii'#»l  ont  esr 

iMkf^tixxà  ont  Jbufcii^  cm-ign^  gbffimHmipl^r^^ 

ehtrè  aïkitteà  fei  petfiittDiDÎldiMb.  J>Mni^ 

a  dt>im6  tsie4rakeMite:féial;paft|4chte  la.  I«ler.4fi 

àsic  (k  ç^^ôÊM^koimif^.  de^rifqmîkQr  C^aimice^^  contre- 

•  -J'.'  **•  %       '  bandé. 
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y^^f  îà^l  IJS'ciA  «  M^Hl»tf <^V»(^  la  Qwnàtoae  ^E/pagncy  as 
les  ^éûdrê  plin^eâ^ubélîtàPtwt  J^jpni^^^  le  nouveau  Mon- 
de. £h  fùivaiït  cette  iiiéthode  ^  noui  «potMioat  efpérer ,  que  1^- 
toulatiOh  qui  naià-oit  ]ktHi[it'eeiiX)\qu\>tt  chargeroit  et  cei  fortes 
«fto^ifllôbf .  &  r«k][)éH«ifâ,'^'ib^e-|i^^  m^^iquer 
^q^iérir  pïMiolSI^,  eii  fem»  ^  ))ak  j  '  ndu*  fburnfiroient  à  h 
j^  oû  bonnômbit'd^hiÉbi^  IttgÀiiétird,  &  eflawriHt  la  honte, 
à  laquelle  noUs  avcùiA  plus  d^fti^fbis  ét^'expofès  pour  avoir  né- 
gligé d*ayoif  à  notre  iil<vk6  des  ^i^^  dsbttoe^e  pro- 
lelTiont  de  p^^As^hofi^nè»  ^é#ii!aHt>:inièiix  quebtoiit/iaiitré,'  en 
tems  de  gifen^^  les'  encôtfilij^in6ns  ^ôi'Ùà  ptcéx»  qu^ite  obt.'ens  «d 
lemà  de  paisc  Les  avànis^V  tiN)p  ifcA^btetuepoor  en  bÔÊt'Vé' 
numèracioil,  iS;#op  rëèëns  pour  être  oubliés',  qneles  Fhm^oii 
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a^UYO;  ^  »#»  3        _^         ;    ^    .    feins 


mm 


\. 


.i 


m  \  I 


■(' 


1 1 


/Il  j::>  *,  /i  ji   (Jl  ^ 


tjibicMf 


itiiii^iiiciiyflMi 


i)^aiHft<ii!Nrf  Aiiir  mmmiVk^mimmÊm^tÊêtÊki 


.ai'^ikvtM\ 


i,  «I 


iwWil. 


4i^qiDeiitrtebniMiM»4»«M»A»t»^  •>! 

yitB3tei^,^€yiiM>aii|iitint'Éi^j(^ 

*  ifirir  iiiflMtiVir'iiilliiîni  ii^fiii 

Mikitflêiiib 


VOYAGE 


'iV- 


l'  l 


ri!  i 


II 


<  k 


\ 


4 


'» 


1 


I  4   \- 

ji...... 


1  à,;"X,    ' 


..»i 


--+- 


Ji^jf**!* 


«^jf*^»»* 


,/ 


i     ■!•■  t      /. 


I    > 


'•^ ... 


'Vu 


:•'    •->.     ' 


!"T 


VI     f  .»"in  ..,.,?  «  r  ' — e^T'^ 


-  «■■•«'M  H^-Wa»  ■! 


-TTT-trr-u.i 


;j' 


I 


m 


M 

ii 


L   l  '^ 


Sc 


""  -^  I"  «  <■  ™  g  -ra-w 


./..■-  i  cvr- 


tv  ■  = 


^..A 


>«.'  ^.v»-  ^./t'   ^+   ^.-fi-  i».>  ^ 


<H 


^  ■i/dàJiûJcs 
voK    VMrit 


1^::^ 


œr 


\ 


Heures -X|ll 

toj  g  m  fil  aa 


l'i'   -îi-.'*     .i/u-      .1/^     ^'i. 


.•.,v      -v'./.'     ,:,v      j 


'M 


V    O    Y  A    G    E 

AUTOUR 

D     U        M     O     N     D     E^ 

PAR     GEORGE     ANSON, 
C    O    M    M    A     N     D     EUR. 

L      I     V      R      E       I. 

CHAPITRE       I. 

Le  r  équipement  (k  VEfcadre:  Inddens  relatifs  à  cette  Efcadre, 
depuL  la  rejoint  ion  prije  de  la  mettre  en  Mer  jufqu'àjdn  dé" 
part  de  Sainte  Hélène. 

L'Ef cadre  commandée  par  Mr.  Anfon ,  &  dont  j'ai  deflèin  de  trans^ 
mettre  les  principales  opérations  à  la  podérité^a  efluyé  un. grand 
nombre  de  changemens  dans  fa  deflinaùoti ,  fa  force  &  Ton  é- 
quipement ,  durant  les  dix  mois  qui  fe  font  écoulés  depuis  la  réfolution 

A  prife 


r 


I  i 


■P 


^r 


mitm 


wmm 


^' 


•fi 


j^'X 

ohoA 

*^\ 

.A 

■ii^'\ 

'^'^  M 

ri» 

'  Ci 


,y 


Taoptccts 


Çaj^ciu 


ZJKpca'V.f  * 
C&p  5.  Luc  ar 


XAi^E      PA  chic  U 


♦     ^A'    ^A"  'Z 


eV  ^yJ    oVv-'     oU-^'    S/<'    Jj.^ 


V  du%yf{e/^îdien/  de^  Vis  le    de^  Fier 


■faf  riniHtMllllJlMM^Mi  ■ 


^r     J\a\'c  de  Jl 


li 


IIS 


odei* 


Keftièl'  IVav 


r^z .  e/ueUeit  ««/«si! 


\ 


rr 


l'B  ta  m  nul  .nu  jw  fanait 


*.  f/itaosù/tii:  dcsl 


i^ 


vc<£e^ale 


M 


0 


♦ 


o 


.or/ 


P^, 


L*o^. 


^«^j 


Cele2>»tolat 


?*<^^ 


ïSCKS 

ïBay 


»/^ 


See 


[La  BItA3>  OR< 

U    BRETAGÎÎE' 


nen/tert. 


\^ 


II 


3  EPTE^Tltl 


-^>s»,/lP 


r/u 


T-yes^^ 


YA 


Kx 


'XJCA2riSCHm 


':%YX 


l^^é:   fèlU  Greffe 


9,y^taula. 


AC  0RISCHje3&*ilf  LANDE 


T^lorA'jt 


-'  "^j 


r^^/^À 


•^*n« 


X4-SSL 


1  a^y 

3  A°3.cr 


i^**^ 


,xP. 


«f'A 


'Jamaiea 


O 


\, 


■^^^ 


/" 


^,    cl  C  Cf\  D  ï:  N  T  A  L,  I 


/  \ 


z-^tf- 


.Tenerize  ^ 
5    ï\  f  crro 


O  D 

_^  ^      I.de_Fcrro 

i:  A  "M'  U  5/  iSchISSndS 


IHecLricUi  ^i 
Xdei  Oueft  «i 

OTSTAL  IS 

1  s  L  E  ^ 


J>I£iCANAKIEXlN5 


Wende^irliéJi  des  KrebXèâ 


p/uuc 


A  r 


•c»^ 


'^rOlxil^tîV^A^' 


V». 


L>rE  c 


^^ 


'Jï^'^cli 


R    I     c    A  ^T 


IT  lEN 


A*"       ^o       ^t 


ju.-i'      .lAC     y.zfi     j3c       ^Sfi      J 


^       X.^^   4^MTISCHï  U-HKCV, 


'^^erutqlim. 


:îamj|., 


îi*^!S 


->^ ,  T  xiti  1-r^.f t; 


'S(fra, 


A  -.►  -^6«^y 


^^^^-tf^^^^)^ 


Pdunç 


cV^  ■"••■s.  "^^-^^^ 


^*e^^/  -^'lf'»«'J  '-'>a^^,J 


■^-»*''^^^<W'-r/) 


J^\M'«<«  >»^        -^^c^^*>j^a. 


Jlomii 


^  EIHBUfifc 


-V 


antox 


m 


\$VXXi. 


finctan 


'Jtatn 


Zfi     j3c      ^êfi     2 


,fÀ^     i;^        M^C       m'. 


yt'i* 


-fi'I-*  2 


'*T        ^» 


2ràà^kûy\ 


^-.f    ySi"     ^i^J    y. 


y^fjf     vtx-f 


Jh  nr  M-iBT-M  b  jf 


Ja 


JakatJ 


mri 


1^\^ 
y 


Jy  y 


j^ 


W'i 


ifcc 


/ffio 


/Av' 


l%i 


v^ 


*./^iy 


Zen*- 


'e£yt^c 


•Ir 


1  )     f  ^  ^T7 


TSJkmtfre 


TSJàurfnx 


^^ 


bl^j 


wU 


v.V 


,.J... 


V 

.••>^" 


r 


Jicùc, 


IL 


iLKAERçk 


fk^ifi 


iWOf' 


^^ 


xyiûx 


'^  Cap  dûsA^ 


*<^ 


Xi^fic 


Ia'A' 


i^^, 


■BJt 


^"^ 


r  >r 


/t 


^1^ 


~Cl3rtt-i 


^^^X 


^tS 


iCo 


^. 


^^i^Orv 


''^^Y^anniT       \^^C!^^'^lg"^«y' 


|\rende^irkel.  éics  Kreh&cs 


'an. 


^Z 


^ 


jO-  fl  Jco  • 


Jn  -U  ico  • 


Joe' 


.IP- 


JJO- 


i4}0   ■ 


'^    tSaiomonâ 
Zylande 


■1 


ODEl 


Aa/sef  c£e  Isa , 


fd-Ûi 


sfSi 


Mve*^iiftùi» 


w. 


OtiaètmaSXf 


JiC 


jS- 


Joe 


40c  • 


\Z/V 


TRÇPICUS      CAPJtlCORNJ 


■t\   .<.;•  •' 


„  JUnu 


Iftpr) 


"(^ 


ati^/v 


7tkteréan^ 


X- 


Mer      du    Sub 


'^^ 


^ 


-«^ 


—...    Jiea&/ 


•   »'*  /    J 


àeAanntjuulL 


IVïrnHt'ziphel  de«  S^înbocki 


^\^      /        2ér>eit  vtues  par 


^S^f£/?t6t 


J^Juanye^ 


'/•/ 


^ 


ESSÀY 

ruî^E  Carte  réduite 

Contenant         1 


/  ^^ 


ZHS  l'ARTlKS  COJ^JSrUES  T>U 


M: 


J./CO  •^' 


Globe  Tehresîhx^ 

JPar  xy^.^AVJielùn-Jnaenceitr  Orduif^de  /a*^artne^. 

î 

Avec  la  rx)ute   qu'a  tenu 

X  -AnMiRAL  Ajs^soy,   \ 


■m^»\ 


Xon 


Jfce- 


.>,^'^mr^ 


jSj       JT'fi^     jt^       uéS      jSc      -ia      '■*£•»      J4ât       ^4*"      'î^.     -O*^      J^       ^^<^      -';  ^         >'• 


HeUfes^II 


r.'  IV 1 


.  >-.iSS 


H 


iV      ^W'        ,^/^' 


III 


iv 


.•>'■£'      i';' 


^o. 


V      Jleures'' 


V--     -'•-'^- 


.«G 


»^ 


\ 


-JV  1^ 


•v3IartmiK       >^ 


Il 


l^E  aRllT  lEN 


><Wv. 


433^ 


»5PE"Pr»RMA 


fcS/^i 


V«fl 


^rte 


r^< 


•c. 


s^<^^. 


-/r<^ 


fhM^ic^^'^-^^^ 


îCSiYcne 


ir  I 


J2  Y    •^*^^  *  un 


■.<^' 


/".i^W 


''-^-^^ 


k{^ta 


S.JifacA*n^ 


es  Stelnbocles 


OuencA^ 


fyaeeut 
\\ 


:?VS 


'I(ima 


CAS*- 


,K( 


v*^ 


-ît' 


^c.. 


"ï^jO 


3)er  uS^ator 


X£^(tatAùts      J'^/i^o 


IcLpas , 


.  Sac  inconnu,  *^-V^  ^^SâiA^a^dcp^ 


■léÇjt^ro-O  o 


>.'V^ 


^IT^e/tsio/v 


■•>^ee 


^^U*^/ 


\ 


r^-^f'tH^^. 


^^■fftfftt 


i^r 


K 


'^lam ^tooff/^cT^'  ^( 


.J^ 


"^e« 


tis  par- 
'do 


iâè 


r"^' 


\ 


r' 


^^* 


PARAydug/A-Y 


•SJiSi/' 


'^ 


ar 


Ï^X?i\  9  C  E  A  N  U 


^^ 


>/«i&<«Mn 


ren^ 


S^MEÎtlD  I  0  1^ AL  I 


ST^' 


L. 


TOfien,  '/en 


l'Arante.ri 


Va»? 


"J-4S«vi/ùu' 


?/v<?: 


.g 


rseâl 


crmet  CAt/oe  ai 


^ 


7>vn,  menaçai 
'u/àfic^.Aenyt 


< 


^^"^ 


\a-J^ 


Y-^eaueAcne 


'/tc>éA~. 


y 


Xo/t^ittule/  Occiden^le^eC^^i^eriiiiéft  c^^ris . 


?' cMu'ic.ic Z<.c/ML"^rr/uL'//t y^i.i/uséscAch .  ^A7'uù>.ui 


,..,|;,„; 


"■'  I  ■'■'('''  ' 


X. .   .^V  ,  .-y-: 


%\X^,feart^7i»e 


i 


l 


^'^ 


'^.j.^^^     Lan 
Cap  de3onf  .__ 

od.    vorir-  «lerjKi 


rfottii  un  jç""~ 


.'*<♦ 


^•1^ 


:    4 


^: 


lib^' 


I  ,  '  '  -rof  « 


.>-^>. 


Est — 


^A 


h 


\^: 


tw 


f'  Il 


:V\- 


<';•       f; 


j  ■  .  .  y  p  .  ■  .   .   I   .   ■  1  .  j   .  .  .  l'j.i  1  .  ,'|  I  .  .  t  j  1  1  1  .   ■  1  .  .  ■  I  >  I  ■  . 


Yttl 


:^  .'f»'  ./;' 


.••%^ 


I  I  I  '  '  '      ■  '  '  '      '   '  t  ' 


IX  iSliuideJnU's 


'  '  '  ■  ■  I  '  ■  ■  ■  I  '  ■  '  ■ 


î 


+ 


^3*âr 


+ 


V      HearesVtlclu  Matin   VII 


jimuinpgiqniiiia|Bi 


-'       .17.'      .ic*^c'      ic*».-'     À.OJ'    .z^^i 


•5      .-(y. 


•y.'      .> 


mil  BU  m  m  iiiii^  m  BU  p  Ml  ni]  un  mi  pu  mir  uic -rym:!  pi  rni  iq  mi  mi  p  m  a^  aiiiu  p  imm 


.-?.{.'       .1-55       .*A'       -V'^     '^ 


Moroi'iiï    XI       Mitta^-    XII>u  r.u  js        I 

-*jn  m  M,  m  wj  m. . 


Ml  Bill  pu  m  i!ia|  ciia  ni  p  gi  «ij  m  m\  yiii  ■«  tJ  m  M   p-mm^ 


i'C      .4.T.T      ScO 


jc'      uS      Zû       ii^      J. 


1'  X  E  X 


el 


Ar^^^^, 


nj*'      '     liiiftmmiiirf  lumiMiLml''  IimuiimiS 


jnngoB 


f/u&       />^'«m^" 


r-^      ^' 


c  È  A  isr;tj  s 


b 


•  Ueiîfcf 


Cap  de3o/w^. 


E  N  rr  A  L,  I  S 


icfttuujav 


I 


Vzodg  ÙiÇircon/uto/t 


^ 


^\ 


-iifu^^i<tTe* 


»;\  ,      ■<<•'         ^.'^       "■>*»"         -4i*         .^i'  ,?r        .tJ         .fit         sS"         .•<■;"         ^'i'  <•'•""        -t'  •'.^         A'  A»"      4».>  .1»         >,-,.•        yii«"       »-.'       ^y/ 

**  *J  '  '  '  '  I  '  '  I  I  )  I  I  I  I  I  I  t  I  )  I  t  I  I  t  ,   ■  ■  ■  ■•[•■  I  I  1*1  '  ■■■'[■■■■  I  ■■'  -j  '»■  '      I  I  I  I  I  I  I  I  i|  I  I  I  f  j  1  i — I  I  I  I  I  I  I  I  I  i->     I  I  i  I"  I  I  I  I  I  I  I  I  I  1 1  I  I  I  I  I  I  I  '  I  I 


riiM  111^  nu  BTi  pi  M  EU]  ni  luy  y  M 


.>•:•         -A'         ^ 


/f      A 


"M    'StiuKlende*  IH       Abentls        JV         ,  »         Xl.eur^» 

Ic/'/-c .  Zenattudt?  dw*,  ^ridien/ae  l'X^lc  de/  l'en . 

:tj  iM  pi  iff  ■!  iii  kV^  bb  m^  m  m  jiu  mi  hiii  m  ■«  pi  mi  fii\\  m  mi  p  luii  mi]  o  mi  p  «a-g 


V      Heures  Vicia  Soir    vn 


,?»      >.v.    .>:-r. .  .>=r''. .  ■Vr-r..rf':.  .y^-^f,    ^ 


v    A-.f    y 


vnr 


u  Liiv  p  Mil  lan  m  p  ni  m  m  ■  ■  fu 


V      M':^     ^^'      y;.''     v.i\'       Xi:*     y 


3IOII 


A'     >'.'t*     ur 


B3 


PHILIPPIKI    ^Si'^'^^J^g^^^*^ 


/ 


^< 


?/>7!^/! 


cGilolo 


hiwniMiJ    . 

JBretd^llte^ 


-«A' 


dn 


.-g   ? 

;â1 


W^ 


rJtco  m-jc 


Se 


■tiiMMiiniiri 


^ 


J.de2âum^e 


iSt  Elisabeth 


/2 


„  .  _asXand  .  _ 


Cex«tâlanii . 


WT.JatJr-aèliot 


VEV  BOLZANJ) 

"^^^  '^*'*  od. aasJNïichtlantl 


J".  desJPJ^txry 


_r.  ^:âu^nan£C-      ^K 


<<e 


-Ole 


)ls  V-^ 


XCffiù^en^ 


vôji  l'ai'is  " 


oa 


■  I  ■  ■  ■  "  I  '  ■  -^  ■  • 


y,.V'       y,i\^        v^'      At^       J.<'        /Jfi-        y.v-       y^v'f       y^'       ^'i»"       A*\ 


-*-'  •*»••  -'\' •  .'//*-  -'-'.f  -^■i»'  <■-..-..-  ■*%*■  -'':'■ 

I   '    '   ^  -    [    '   '   ■  ^  ]   '   *   *   '   I    ^   ^    ■  ^  I  '    '  '   *    '    ■       •    -   )    ■    ■   ■  ■    I   '   ^  *   '  I   '   ■   ^ 


+XJ-L. 


-.î^<?  M"-*^ 


yjs 


-«oo  fcr-*^ 


h*^ 


■^oc 


-foc  yàr'tC 


-oiTC"  n-"/- 


Y^ccc      "A 


K'''-''^?    '  --*'* 


■Jic^" 


•J^rc  \  •/«.- 


•jSj'C  '  ■■'.'♦■ 


vnr 


EC 


x.\*     J 


Tiia  lU  m  H  «4  u  u  p  ^^:^  la  ct  fia  nx: 


A?t'     ^r 


^5.»       ^'i.'I-'        Jt.':>     2 


XC      HetiLres^ia:  »Stvinden       XI 


mi  m  p  lui  [1!!^  Ml»  mu  p  m  uuii  iim  m  pu  m  iiai 


iSc      .-<H5       j.cto      j:oS     Z 


im  m  p  m»  iu^M  m  jw-lwi  mi|-iJ 


1^ 


If 


fil 


M 


2  VOYAGE 

prife  de  la  mettre  en  Mer,  jurqu'à  fon  départ  de  Sainte  Hélène.  J'ai  cru 
que  le  détail  de  ces  changemens  méritoic  d'être  rendu  public,  tant  pour 
l'honneur  de  ceux  qui  ont  formé  le  projet  de  l'Expédition ,  que  de  ceux 
auxquels  on  en  a  confié  l'exécution.  Il  paroîtra  clairement  par-là,  que 
les  accidens.  qui  empêchèrent  dans  la  fuite  que  cette  Expédition  n'ait  été 
auffi  avantageufe  à  la  Nation ,  que  la  force  de  l'Efcadre  &  l'attente  du 
Public  fembloient  le  promettre ,  eurent  principalement  leur  fource  dans 
des  obftacles  qu'il  n'a  pas  été  pofllble  à  Mr.  jinfon  de  furmonter. 

Quand  vers  la  fin  de  l'Eté  de  l'année  1739  ,  on  prévit  qu'une  guerre 
avec  YEfpagne  étoit  inévitable ,  plufieurs  de  ceux  qui  étoit  chargés  alors 
de  l'Adminiftration  des  affaires,  jugèrent  que  la  démarche  la  plus  prudente 
que  la  Nation  pût  faire ,  dès  que  la  rupture  feroit  déclarée ,  étoit  d'atta- 
quer cette  Couronne  dans  Tes  établiflemens  éloignés ,  car  comme ,  en  ce 
tems-là,  il  y  avoit  une  grande  probabilité  de  fuccès,  nous  aurions ,  par  ce 
moyen ,  pu  ôter  à  l'Ennemi  fes  principales  reffources ,  &  le  réduire  à  la 
néceffité  de  déiirer  fincérement  la  paix,  puifqu'il  fe  verroit  privé  4^  ces 
retours  d'argent ,  qui  le  mettoient  en  étaç  de  continuer  la  guerre. 

En  conféquence  de  ces  idées,  on  exnmina  plus  d'un  Projet  dans  le  Con- 
fcil ,  &  différentes  réfolutions  y  furent  prifes.  On  convint  d'abord ,  que 
George  Anjon ,  Ecuyer ,  a£luellement  Capitaine  du  Centurion  »  feroit  nom- 
mé Commandant  en  Chçf  pour  l'Expédition  projettée.  Comme  il  éto^t 
alors  enCourfe ,  on  envoya  un  Vaiffeau,  dès  le  commencement  de  Septent' 
Ire ,  à  l'endroit  où  il  croifoit ,  pour  lui  ordonner  de  revenir  avec  fon  Vais- 
feau  à  Portsmouth.  Dès-qu'il  y  fut  arrivé,  c'eft- à-dire,  le  10  du  mois  de 
Novembre  fuivant ,  il  reçut  une  lettre  dt  Mr.  le  Chevalier  IVager ,  qui 
hl  marquoit  de  fe  rendre  à  Londres ,  &  de  s'adreffer  à  l'Amirauté.  Etant 
là ,  le  Chevalier  fFager  lui  dit ,  qu'on  alloit  équiper  au-plutôt  deux  Es- 
cadres pour  deux  Expéditions  fecretes,  qui  auroient  néanmoins  quelque 
efpéce  de  connexion  enfemble  :  Que  lui ,  Mr.-Jnfon ,  auroit  le  comman- 
dement de  l'une ,  &  Mr.  Cornwaïl ,  qui  a  depuis  perdu  la  vie  glorieufe- 
ment  en  combattant  pour  fa  patrie ,  celui  de  l'autre  ;  Que  l'Efcadre  fous 
les  ordres  de  Mr.  Anfon  devoit  prendre  à  bord  trois  Compagnies  indé- 
pendantes ,  chacune  de  cent  hommes ,  &  le  Régiment  d'Infanterie  de  Bîand: 
Que  ce  Colonel,  qui  devoit  erre  du  Voyage,  commanderoit  les  forces  de 
Terre:  &  qu'auffîtôt  que  l'Efcadre  feroit  prête  à  mettre  en  Mer,  ils  par- 
tiroient ,  avec  ordre  exprès  de  ne  toucher  en  aucun  endroit  qu'à  la  poin- 
te de  Javj,  dans  ks  Inds:  Orientales  :  Qu'ils  ne  s'arrêteroient  en  cet  endroit 

que 


'î.l 


DE    GEORGE    ANSON.   Liv.  I.       3 

que  pm  faire  de  l'EaU  »  &  iroient  de-là  diretlement  k  la  Ville  de  Manil^ 
le  fituéé  dans  Une  des  Iles  Philippines  :  Que  l'autre  Efcadre  devoit  être  de 
même  force  que  celte  qui  feroic  foUs  lès  ordres  de  Mr.  jinfoh ,  &  qu'on  la 
déftiiloit  à  faire  le  tour  dii  Cap  /ftmpour  fe  Jéndre  dans  là  Mfer  au  Sud  ^ 
&  y  ranger  la  côte,  &  qu'après  avoir  croifé  fur  les  Ennemis  dans  ces  pa- 
rages, &  avoir  attaqué  leurs  Places,  cette  Efcadre  reviendroit  à  Mûnil' 
'*.  &  y  joindroit  l'Efcadre  dé  Mr.  /Infon^  pour  y  pi-ocurer  des  rafraichis- 
femens  aux  équipages,  radouber  les  Vàifleàux,  &  recevoir  peut-être 
de  nouveaux  ordres. 

Ce  projet  étoit  certainement  très -bien  conçu,  &  pouvoit  contribuer 
puilfamment,  tant  au  Bien  public,  qu'à  la  Réputation  &  à  la  Fortune  de 
ceux  qui  aVoîent  été  choifis  pour  rexécùtei-;  car  fi  Mr.  ^nfon  étoit  par- 
ti pour  Manille  au  tems  &  de  la  manière  que  l'âvoit  dit  le  Chevalier  fVa- 
ger,  il  ferbit,  fuivdMt  toutes  les  apparences,  arrivé  fur  les  lieux  avant  que 
les  Espagnols  y  éuflent  reçu  avis  qu'ils  étoient  en  guerre  avec  les  Anglois, 
ÔL  par  conféqUent  avant  qu'ils  fe  fuflènt  mis  en  état  de  faire  réfiftance. 
On  peut  hardiment  fuppofer  que  lâ  Ville  dfc  Manille  fe  trouvoit  dans  une 
fituation  pareille  h  celle  dé  toas  les  eidtrea  EtablifTemens  Efpagnoli ,  lors 
de  la  déclaration  de  la  guerre:  c'efl-à-dire,  que  les  Fortifications  de  leurs 
meilleures  Places  étoient  négligées,  &  en  divers  endroits  tombées  en  ruine, 
leur  Canon  démonté,  ou  rendu  inutile,  fauté  d'affûts;  leurs  Magazins ,  defli- 
nés  à  contenir  des  Munitions  de  Guerre  6i  de  Bouche,  tous  vuîdes ;  leurs 
Garnifons  mal- payées,  &  par  celai  mênie  peu  fortes, &  découragées;  & 
h  caiflTe  Royale  du  Pérou ,  qui  devoit  feule  remédier  à  tous  ces  defofdres, 
entièrement  épuifée.  On  fait  par  des  Lettres  de  leurs  Vicerois  &  de  leurs 
Gouverneurs,  qui  ont  été  interceptées,  que  c'étoit-là  précifément  l'état 
de  Panama ,  &  des  autres  Places  Efpagnoles  le  long  de  la  côte  de  la  Mer 
du  Sud  y  près  de  douze  ihois  après  notre  déclaration  de  guerre:  &  l'on 
n'a  aucun  droit  de  s'imaginer  que  la  Ville  de  Manille  y  éloignée  d'envirôA 
la  moitié  de  la  circonférence  de  notre  Globe,  ait  été  l'objet  de  l'atteri- 
tiori  &  des  foins  du  Gouvernement  Efpagnol  plus  que  Panama ,  &  les  au- 
tres Ports  importans  du  Péroii  Se  dû  Chili,  d'où  dépend  la  pofl!effion  de 
cet  immenfé  Empire.    On  fait  inême  à  n*en  pouvoir  douter,  que  ManiU 
le  étoit  alors  încâbable  de  fai^e  une  réfiftance  tant  foit  peu  confidéra- 
ble ,  &  qu'elle  fe  feroit  pfoi)âb!ement  fendue  à  la  feule  vue  dé  notre  Es- 
cadre.   Pouf  fe  former  une  idée  de  quelle  confôquence  cette  Ville ,  & 
rUe,  dans  laquelle  elle  eft  fiÈuée,  nous  auroi&nc  été,  il  faut  confidércr, 
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que  Tair  en  eft  très- fain,  qu'elle  a  un  bon  Port  &  une  excellente  Baye,  que 
fes  habitans  font  nombreux  <&  riches,  &  qu'elle  fait  un  commerce  très* 
lucratif  dans  les  principaux  Ports  des  Indes  Orientales  &  de  la  Chine,  fans 
compter  fon  Négoce  excludf  avec  Acapuko,  donc  elle  retire  par  an  près 
de  trois  millions  d'Ecus. 

Le  Chevalie^  fVager ,  perfuadé  que  l'exécution  de  ce  projet  ne  pouvoit 
être  trop  promte,  fit  enforte,  que  peu  de  jours  après  cette  première 
conférence,  c'eft' à-dire,  le  18.  de  Novembre ,  Mr.  An/on  reçut  ordre  de 
prendre  le  commandement  des  Vaifleaux  VArgyle,  le  Sévern,  la  Perle,  le 
IFager,  &  le  Tryal,  Chaloupe  armée  en  guerre.  Le  même  mois  il  reçut 
encore  quelques  autres  ordres  :  ceux  qui  regardoient  ravitaillement  de 
r£rcadre,ne  lui  furent  expédiés  qu'au  mois  de /)^cfm^r^ruivant.  Mais  Mr. 
Jttfon  s'étant  rendu  à  l'Amirauté  au  commencement  de  Janvier  ^  apprit 
du  Chevalier  fVager ,  que  l'Expédition  de  Manille  n'auroit  point  lieu.  On 
conçoit  aifément,  quel  dut  être  fon  chagrin  de  fe  voir  privé  de  la  direc- 
tion d'une  entreprife  fi  fûre,  fi  honorable,  &,  à  tous  égards,  il  avanta- 
geufe,  fur-tout  après  une  dépenfe  confîdérable  qu'il  avoit  faite  pour  fe 
pourvoir  de  tout  ce  qui  pourroit  iuJ  être  iK^ceflàire  dans  ce  Voyage,  qui 
devoit  être  aflez  long.  Cependant  le  Chevalier  IVager ,  pour  le  confoler 
un  peu ,  l'informa  que  l'Expédition  dans  la  Mer  du  Sud  fe  feroit  pourtant, 
&  que  lui ,  Mr.  Anfon ,  &  fon  Efcadre ,  dont  la  première  deflination  é- 
toit  changée ,  y  feroient  employés. 

Le  10.  de  Janvier  il  reçut  fa  Commiffion,  qui  l'établiflbit  Commandant 
en  Commandeur  en  queflion ,  qui ,  à  la  feule  différence  près  qu'on  fub- 
flitua ,  durant  le  cours  des  préparatifs,  le  Gloucejter  h.  la  place  de T^r^yfc, 
fut  celle  avec  laquelle  il  partit  plus  de  huit  mois  après  de  Sainte  Hélène, 
Malgré  le  changement  de  deflination ,  l'équipement  de  l'Efcadre  fut  con- 
tinué avec  autant  de  vigueur  que  jamais;  &  ravitaillement,  avec  tout 
ce  qui  pouvoit  dépendre  de  Mr.  Anfon, îq  trouva  fî  avancé ,  que  ce  Com- 
mandeur compta  de  mettre  en  mer  à  l'inflant  même  qu'il  recevroit  fes 
derniers  ordres,  qu'il  attendoit  de  jour  en  jour.  A  la  fin  le  28.  de  ^w»  1740, 
leDucdeiV<?wcfl/^/5,  premier  Secrétaire  d'Etat,  lui  remit  les  inflruftions  de 
Sa  Majeflé  en  date  du  31.  d^  Janvier  1739,  accompagnées  d'une  autre in- 
llruftion  des  Lords  Régens ,  en  date  du  9.  de  Juin  1740.  Après  avoir 
reçu  ces  pièces ,  Mr.  Anfsn  fe  rendit  d'abord  à  Spitbead,  dans  l'intention 
de  partir  au  premier  vent  favorable ,  s'imaginant  qu'il  n'auroit  plus  de 
Tetardemens  à  efluyer.    Car  quoiqu'il  fût  par  les  lifles  du  Monde  qu'il 
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dévoie  prendre  à  bord ,  qu'il  lui  manquoit  trois  cens  Matelots ,  qu'il 
n'avoit  pu  obtenir  malgré  toutes  Tes  follicitations ,  le  Chevalier  fVager 
lui  avoit  dit ,  que  l'Amirauté  avoit  dépêché  un  ordre  au  Chevalier 
Norris  de  lui  fournir  le  nombre  de  Matelots  qui  lui  manquoit.  Mais 
en  arrivant  à  Portsmouth ,  il  fe  trouva  étrangement  trompé  dans  Ton  at- 
tente: car  s'étant  adrelTé  au  Chevalier  Nurris^  il  en  reçut  pour  réponfe, 
que  bien  loin  de  pouvoir  lui  fournir  des  Matelots,  il  en  avoit  befoin  hU 
même  pour  fa  propre  Flotte.  Ce  contreterns  produifit  un  retardement 
confidérable;  car  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Juillet  qu'on  lui  fournit  une 
partie  du  monde  qu'il  lui  falloit.  L'Amiral  Balchen,  qui  prit  le  comman- 
dement de  la  Flotte  h  Spitbead,  après  le  départ  du  Chevalier  2S/6rr/x,  au- 
lieu  de  trois  cens  Matelots ,  dont  Mr.  ylnfon  avoit  befoin ,  ne  donna  pour 
l'Efcadre  que  cent  foixante&dix  hommes,  dont  trente-deux  fortoient  de 
l'Hôpital.  Il  y  en  avoit  trente- fept  autres  du  SalL-bury^  avec  trois  Officiers  du 
Kégiment  du  Colonel  lo^r^^r,  &  quatre-vingt-dix-huit  Soldats  de  Marine» 
Ce  defagrément  ne  fut  pourtant  pas  le  dernier  que  le  Commandeur 
eut  à  eflliyer.  Nous  avono  marqué  ci-deflus,  que  le  Régiment  du  Colo- 
nel Bland,  &  trois  Compagnies  Indépendantes ,  chacune  de  cent  hom- 
mes, dévoient  fervir  comme  Troupes  de  débarquement  à  bord  de  l'Es- 
cadre. Mais  on  trouva  bon  de  changer  cet  arrangement ,  &  toutes  les 
forces  de  terre  fè  réduifirent  à  cinq  cens  Invalides ,  externes  de  l'Hôpital 
de  Chelfea.  Comme  ces  gens  font  des  Soldats  y  que  leur  âge,  leurs  bles- 
fures ,  ou  d'autres  infirmités ,  rendent  incapables  d'aller  en  campagne  & 
même  de  faire  le  fervice  ordinaire  des  Régimens,  Mr.  ^n/on  fut  vive- 
ment touché  d'un  pareil  choix  j  car  il  étoit  pleinenient  perfuadé ,  que  la 
plupart  périroient  longtems  avant  que  d'arriver  à  i'endroit  où  il  faudroic 
agir,  parce  que  les  délais,  qui  étoient  furvenus  à  différentes  reprifes,  l'o- 
bligeroient  à  doubler  le  Cap  Horn  dans  la  faifon  la  plus  orageufe  de  l'anp* 
née.  Le  Chevalier  JVager  fe  joignit  à  Mr.  Anfon  pour  repréfenter ,  que 
des  Invalides  n'étoient  nullement  propres  à  un  exploit  Militaire,  &  folli- 
cita  fortement  qu'on  donnât  d'autre  monde;  mais  on  lui  répondit  que  des 
perfonnes,  qui  fe  connoifFoient  mieux  en  Soldats  que  lui  &  Mr.  Anfon^ 
jugeoient  que  des  Invalides  étoient  tout  ce  qu'on  pouvait  choifir  de  mieux 
en  cette  occafion.  En  vertu  de  cette  décifidn ,  ils  eurent  ordre  de  fe  ren- 
dre à  bord  de  l'Efcadre  le  5.  ùiAoût.  Mais  au-Iieu  de  cinq  cens ,  il  n'en 
arriva  que  deux  cens  cinquante-neuf ,  tous  ceux  qui  avoient  afTez  de  jam- 
bes, ou  du  moins  alTez  de  forces  pour  fortir  de  Portsmoutb)  ayant  défer- 
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té.  Il  ne  refta  que  ceux  qui  écoient  Invalides  à  la  rigueur  des  termes, 
la  plupart  âgés  de  foixante  ans,  &  quelques-uns  même  de  plus  de  foixan- 
te  &  dix.  Il  feroit  difficile  de  s'imaginer  une  fcéne  plus  touchante)  que 
celle  de  l'embarquement  de  ces  infortunés  Vétérans,  llsavoient  alTez  d'ex- 
périence dans  le  fervice  pour  démêler  les  malheurs  qui  les  attendoienc. 
La  crainte  de  ces  malheurs ,  mêlée  d'indignation ,  fe  lÛbit  fur  leur  vifagé. 
On  venoit  de  les  enlever  à  une  fituation  tranquile ,  pour  les  charger  d'u- 
ne entreprife ,  dont  la  foibleflê  de  leur  Corps  &  celle  de  leur  Ame  les 
rendoient  également  incapables ,  &  dans  laquelle  ils  dévoient  naturelle- 
ment périr  de  maladies ,  après  avoir  (kcrifid  leur  jeuneiTe  &  leur  fanté  au 
fervice  de  leur  Patrie. 

Je  nefçaurois  m'empêcher  d'obrerverici,quecefut  un  grand  malheur, 
tant  pour  ce  Détachement  de  Vieillards  &  de  Malades ,  que  pour  l'Ex- 
pédition même  à  laquelle  ils  furent  employés  ;  que  parmi  tous  les  Invali- 
des externes  de  l'Hôpital  de  Chelfea,  dont  le  nombre  pouvoît  monter  à 
deux  mille,  les  plus  infirmes  eurent  la  préférence  pour  une  entreprife 
auffi  fatiguante  que  dangereufe.   Car  perfonne  n'ignore ,  que  quoique  lés 
Invalides  en  généra)  ne  foient  pas  ceux  donc  on  /c  fert  en  pareille  occa- 
fion ,  on  peut  néanmoins  par  un  choix  prudent ,  entre  deux  mille  hom- 
mes, en  trouver  cinq  cens,  qui  ayent  encore  quelques  redes  de  vigueur: 
&  Mr.  j'Jnfon  s'étoit  attendu ,  qu'on  lui  choifiroit  du  moins  ce  qu'il  y  au- 
roit  de  meiPeur,  mais  il  vit  avec  douleur,  que  tout  le  Détachement  étoît 
un  aflèmblage  d'objets  propres  à  exciter  la  pitié.    Par  la  défertion ,  dont 
nous  avons  parlé ,  cet  aflèmblage  perdit  le  peu  de  farité  &  de  forces  qu'il 
pouvoit  avoir  encore ,  deforte  que  le  Commandeur  pouvoit  emmener 
avec  lui ,  s'il  le  vouloit ,  les  Malades  les  plus  infirmer  d'un  Hôpital. 

II  ne  faut  pas  oublier  ici  une  dutre  particularité  importante  dans  l'Equî- 
petnent  de  cette  Efcadre.  On  propofa  à  Mr.  /infon ,  après  que  la  Réfb- 
ïution  eut  été  prife  qu'il  iroit  dans  la  Mer  du  Sud ,  de  prendre  avec  lui 
deux  perfonnes  fous  le  titre  d'Agens  Avitailleurs.  Ceux ,  auxquels  on 
deftinoit  cette  commiffion,  avoîertt  été  autrefois  employés  dahs  les  Indes 
Occidentales  EfpagmkSy  au  fervice  de  la  Compagnie  du  Sud',  &  Ton  fup- 
pofa  que  les  intelligences  qu'ils  avoient  fur  cette  côfe,  les  mettroient  en 
état  de  procurer  des  vivres  à  l'Efcadre  par  les  voyes  de  la  douceur , 
quand  il  n'y  auroit  pas  moyen  d'en  avoir  par  la  force  des  armes.  Ces 
Agens  Avitailleurs  dévoient,  pour  cet  effet,  faire  tranfporter  à  bord 
pour  la  valeur  de  ijcoo  livres  llerling  en  marchandifes  ;  car  ils  avoîent 
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ropréfeoté,  qu'il  leur  feroit  bien  plus  aifé  d'avoir  des  vivres  pour  des 
marchandifes ,  que  pour  la  valeur  des  mêtpes  marchandifes  en  argent. 
De  quelque  prétexte  qu'on  pÛt  colorer  ce  projet ,  perfonne  n'en  fut  la 
dupe  ;  éi  l'on  n'eut  aucune  peine  à  comprendre ,  que  l'unique  bue  de 
ces)  Agens  étoit  de  {^'enrichir ,  par  le  commerce  avantageux  qu'ils  fc  pro< 
pofoiept  de  faire  \p  long  de  cette  côte.    Mr.  4»A»  i  dès  le  commence- 
ment, s'oppofa  à  lu  nomination  des  Agens  Avitailleurs,  &  à  la  permis- 
fion  qu'on  voulojt  leur  accorder  de  prendre  une  Cargaifon  à  bord ,  il  lui 
paroiflbit ,  que  dans  le  peu  de  Ports  amis  %  où  il  auroit  occaflon  de  relâ- 
cher ,  il  n'auroit  pas  befoin  du  fecours  de  ces  Mrs.  pour  avoir  les  pro- 
vifîons  que  l'endroit  pourroit  fournir,*  &  fur  la  côte  ennemie, il  ne  pen- 
fpU  pas  qu'ils  puflent  lui  procurer  des  vivres,  à  moins  que  (ce  qu'il  a- 
voit  biçn  réfolu  de  ne  ps^  fouffrir)  les  opérations      litaires  de  fon  Efca- 
dre  ne  duiTent  être  rdglées  fur  les  ridicules  vues  de  leurs  projets  de  com- 
merce.  Tout  ce  qu'il  croyoit  que  le  Gouvernement  devoit  faire  en  cet- 
te occaHon ,  étoit  de  faire  embarquer  fur  la  Flotte  pour  la  valeur  de  2 
ou  3000  livres  fkerling  de  ces  fortes  de  chofes,  que  les  Indiens ,  on  les 
Espagnols  établie  dans  l«c  ««dcoits  les  moins  cultivés  de  la  côte,  vou- 
droient  peut-être  prendre  en  échange  pour  des  vivres.  Et  pour  cela  une 
Cargaifon  médiocre  fuffifoit.     Mais  quoique  Iç  Commandeur  s'oppofat 
à  l'établifTement  de  ces  Officiers,  <Sc  à  leur  projet  ;  cependant,   comme 
ilsavoientinfînué  que  leur  plan,  outre  l'avantage  d'avitailler  l'Efcadre, 
pourroit  contribuer  à  établir  un  commerce  lucratif  fur  cette  côte ,  quel- 
ques perfonnes  de  la  première  diflinclion  leur  prêtèrent  l'oreille,  &  des 
15000  liv.  flerl.  que  devoit  valoir  leur  Cargaifon,  le  Gouvernement 
convint  de  leur  en  avancer  loooo.    Ils  levèrent  les  5000  autres  à  la 
groflè  avanture.    Les  marchandifes  qu'ils  achetèrent  avec  cette  fomme , 
furent  les  feules  qu'on  embarqua  à  bord  de  l'Efcadre,  quelque  chofe 
qu'on  ait  pu  dire  dans  la  fuite  pour  magnifier  la  valeur  de  la  Cargaifon. 
Cette  Cargaifon  fut  d'abord  mife  à  bord  du  JVager ,  Vaiilêau  dediné  h 
fervir  de  Magazin,  parce  qu'on  ne  voulut  pas  en  embaraHêr  les  Vais- 
feaux  de  Guerre.    Mais  étant  à  Ste.  Catherine  ,^  Mr.  An/on  confidéra» 
que  fi  l'Efcadre  venoit  à  être  difperfèe,quelquesruns  desVailTeaux  pour- 
rolent  prétexter  de  manques  de  provifîons,  faute  de  Cargaifon  pour  les 
payer  en  troc.  Pour  ôter  ce  prétexte ,  il  fit  diilribuer  les  marchandifes 
du  plus  petit  volume  fur  les  Vaifleaux  de  Guerre,  &  laiilà  le  refte  à 
bord  du  IVager,    Ce  refte  a  été  perdu,  aufli-bien  qu'une  grande  partie 

d6 


J 


it' 


^  VOYAGE 

de  ce, qui  avait  éi6  mis  à  bord  des  Vaifleaux  de  Guerre, comme  nousta 
dirons  duns  la  fuite ,  &  comme  on  n'eut  pas  occafion  d'en  employer  la 
moindre  partie  fur  les  côtes  qu'on  viflta ,  tout  ce  qu'on  en  rapporta  en 
Angleterre  ne  rendit  pas  le  quart  de  la  valeur  de  l'emplette.  C'eft  ce  que 
le  Commandeur  avoit  prédit,  malgré  les  magnifiques  efpérances  que 
bien  des  gens  avoicnt  conçues  fur  ce  commerce.  Mais  revenons  à  ce 
qui  fe  paflbit  à  Portsmouth. 

Pour  fuppléer  aux  deux  cens  quarante  Invalides  qui  avoient  déferté, 
on  fit  embarquer  deux  cens  &  dix  hommes,  détachés  de  difi^érens  Régi- 
mens  de  Marine:  tous  Soldats  des  plus  novices,  qu'on  r  faifoit  que 
d'enrôler,  &  qui  n'avoient  de  militaire  que  l'uniforme  ;  aucun  d'eux  n'a- 
yant été  afilz  exercé  au  maniment  des  armes ,  pour  qu'on  lui  permît  de 
f  lire  feu.  Le  dernier  Détachement  de  ces  gens  vint  à  bord  le  8  d'/ioût , 
&  le  10  l'Efcadre  fit  voile  de  Spithcad^  pour  Stc.  Hélène  y  où  elle  devoit 
attendre  le  vent  pour  commencer  fon  voyage. 

Mais  il  s'en  falloit  beaucoup  que  nous  fufllons  au  bout  des  délais  qui 
nous  étoient  deflinés  ;  nous  étions  déjà  avancés  dans  une  faifon  où  les 
vents  d'Ouefl  /ont  ordinairement  fore  conduna  &  vioians;  on  jugea  à 
propos  de  nous  faire  mettre  en  Mer  en  compagnie  avec  la  Flotte ,  com- 
mandée par  l'Amiral  Bakhen^  &  les  Vaiffeaux  de  tranfport  deftinés  à 
l'expédition  de  Mylord  Cathcart.  Nous  faifions  tous  enfemble  vingt  <SSc 
un  Vaifleaux  de  Guerre, &  cent  vingt-quatre  Vaifleaux  de  Tranfport  ou 
Marchands ,  deforte  que  nous  ne  pouvions  nous  flatter  de  fortir  du  Ca- 
nal ,  avec  une  aufli  grande  Flotte ,  fans  le  fecours  d'un  vent  favorable 
d'une  aflez  longue  durée  ;  &  c'efl:  ce  que  nous  avions  de  jour  en  jour 
moins  lieu  d'efpérer,  puifque  nous  aprochions  de  l'équinoxe.  Cependant 
les  tréfors  du  Pérou ,  ces  monts  d'or  que  nous  nous  étions  promis ,  s'éva- 
nouiflbient  infenflblement ,  &  l'idée  du  paflîige  du  Cap  Horn ,  pendant 
l'Hiver,  avec  rous  fes  dangers  &  Ces  difficultés,  vint  remplir  leur  place 
dans  notre  imagination.  Nous  paflTames  ainfl  quarante  jours  kSte,  Hélène, 
après  quoi  nous  reçûmes  ordre  d'en  partir  fans  Mylord  Cathcart  ;  mais 
ces  quarante  jours  ne  fe  pafllérent  pas  fans  les  fatigues  rebutantes  de 
mettre  fouvent  k  la  voile  &  d'être  obligés  à  retourner ,  fans  compter  des- 
périls ,  plus  grands  quelquefois  que  nous  n'en  avons  éprouvé  dans  le  res- 
te d'un  Voyage  autour  du  Monde.  La  première  fois  que  le  vent  fe  ren- 
dit favorable^,  ce  qui  fut  le  23  d'/^OMt,  nous  mimes  à  la  voile,  &  Mr. 
Balcbcn  n'épargna  rien  pour  gigner  la  baute  Merj  mais  le  vent  rechan- 
geant 
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géant  bientôt,  nous  ramena  h  Ste.  Hélène ,  non  fans  danger,  &  même 
deux  VaifTeaux  de  Tranfport,  s'abordèrent  en  virant  ôl  s'endommage* 
rent.  Nous  fimes  encore  dans  la  fuite  deux  ou  trois  autres  tentatives 
aulTi  inutiles,  dic  le  5  de  Septembre ^  étant  revenus  à  l'Ancre  h  Ste.  Hélé' 
te ,  le  Veut  devint  H  violent  que  toute  la  Flotte  fut  obligée  d'amener  les 
;'j|]vergues&  les  nMti  de  Perroquet,  de  peur  de  chaflèr  fur  les  Ancrer. 
Cette  précaution  n'empêcha  pas  même  que  le  Centurion  ne^chaflât  fur 
fes  Ancres,  le  foir  fuivant,  &  nous  fûmes  en  grand  danger  de  dériver 
fur  le  Prince  Frédéric  de  foixante  &  dix  pièces,  qui  étoit  à  l'Ancre  h  peu 
de  dillance  de  notre  Arriére  ;  par  bonheur  ce  VaifFeau  dériva  auflfi ,  & 
par-là  nous  en  reliâmes  à  même  diflance.  Cependant  nous  ne  nous  cru« 
mes  hors  de  péril ,  que  lorsque  nous  eûmes  iaiilé  tomber  notre  grande 
Ancre ,  ce  qui  nous  fauva  heureufement. 

Le  9  de  iS'fprfm^rff  nous  eûmes  quelque  efpoir  de  délivrance,  par  un 
ordre  que  Mr.  jin/on  reçut  des  Lords  Kégens ,  de  partir  à  la  première 
occafîon ,  avec  fon  Efcadre  feule ,  eh  cas  que  Mylord  Catbeart  ne  fût  pas 
prêt.  Ainft  délivré  de  l'incommode  compagnie  d'une  fi  grande  Flotte, 
notre  Commandeur  réfolut  de  lever  l'Ancre  &  de  travailler  à  fbrtir  du 
Canal ,  à  la  faveur  des  Marées  dés  que  le  Vent  phis  modéré  le  permet- 
troit.  C'eft  ce  que  nous  aurions  pu  faire  fa  iiement  deux  mois  aupara- 
vant avec  notre  Efcadre  feule,  Q  les  ordres  que  l'Amirauté  avoit donnés 
pour  nous  faire  fournir  des  Matelots  avoient  été  exé'^tés,  de  ù  nous 
n'avions  pas  eu  à  fouffrir  les  autres  délais  que  nous  avons  rapporté»  ci- 
deiTus.  A  la  vérité  ces  efpérances  d'un  promt  départ  diminuèrent  bien* 
tôt,  par  Tordre  que  Mr.  Jnfon  reçut  le  I2  de  Septembre ,  par  où  il  lui  é- 
toit  enjoint  de  prendre  four  fon  Convoi,  le  St.  Albans  &  la  Flotte  de 
Turquie^  de  joindre  à  Torbcey  ou 'à  Plimouth,  le  Dragon  &  le  fVmcbeJter, 
âe  les  Flottée  qui  alloient  au  Détroit  &  en  Amérique  ;  &  de  leur  faire 
compagnie  auflî  longtems  que  nous  ferions  même  route.  Cette  gêne 
d'un  Convoi  nous  fit  de  la  peine,  &  nous  donna  lieu  de  craindre  que  no- 
tre cours  jufqu'à  Madère  n'en  fût  retardé.  Cependant  Mr.  An/on ,  fe 
trouvant  Commandant  en  Chef,  réfolut  de  s'en  tenir  k  fon  premier  pro* 
jet,  de  tâcher  de  fortir  du  Canal,  à  la  faveur  des  Marées,  à  la  premié* 
re  occadon;  âc  pour  gagner  du  tems,  il  écrivit  k  Torbay^  afin  que  lec 
Flottes,  qu'il  devdt  y  recevoir  fous  fon  Convoi,  fe  tinflent  prêtes  à  le 
joindre  fans  délai  dès- qu'elles  le  verroient  approcher.  Enfin  le  i8  de  Sep' 
tembre,  il  \imit  de  Ste.  Hélène ,  &  quoique  le  vent  fût  d'abord  contraire. 
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il  eut  le  bonheur  de  ùaùr  du  Cayaal  eu  quatre  jours,  commp  nous  le  di* 
roni  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Far  tout  ce  que  nous  avons  rappcîrté  de  la  manière  dont  on  s*y  prie 
pour  l'équipement  de  notre  Ëfcadre,,  il  paroîc  clairement  que  notre  Ex- 
pédition peut  eue  oonfidérée  fous  deux  point»  de  yuè'  fort  diffiérens,  ce* 
lui  qu'elle  avoit  au  conunencemenc  de  Jawout  ,  où  elle  avoit  été  d'abord 
fixée,  &  celui  qu'elle  eut  à  la  fin  de  Septembre ^  que  nous  fortimes  du 
Canal;  pendant  cet  intervalle  de  tems,  nous  vimes  diminuer  par  plu* 
(ieurs  7vccidens,  notre  nombre,  nos  forces,  &  la  probabilité  du  fuccès. 
Au-Jieu  de  voir  remplacer  nos  vieux  &  chéûfs  Matelots ,  par  d'autre^ 
plus  jeunes  &  plus  habiles,  &  d'avoir  nos  Equipages  complets  ,  jufqu'à 
un  nombre  Aiffifant,  comme,  on  l'avoit  d'abord  promis  à  notre  Com- 
mandeur ,  nous  fumes  obligés  de  nous  contenter  des  gens  que  nous  a^ 
vions ,  tels  qu'ils  étoient  ;  de  pour  tout  renfort ,  au>lieu  de  trois  cens  hom- 
mes qui  nous  manquoient,  on  nous  en  envoya  cent  foixante  <&  dix,  I4 
p>lup?.rt  tirés  de  l'Hâpital ,  ou  Recruiis  de  Marine  qui  n'avoieut  jamais 
entré  dans  un  Vaifleau.  Nous  fumes  encore  plus  mal  partagés  du  côté 
des  Troupes  de  débarquement;  nous  devions  avoir  le  Régiment  de 
Blandy  qui  étoic  un  vieux  Cui^,  &  trois  Couipagnlea  indépendantes 
de  cent  hommes  chacune ,  &  nous  eûmes  en  tout  quatre  cens  foixante 
&  dix  Invalides,  ou  nouvelles  Recrues  de.  Marine,  les  uns  incapables  de 
fervicc ,  par  Tâge  &  les  infirmités,  &  les  autres  inutiles  parce  qu'ils  ne 
favoient  rien  de  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Notre  plus  grand  mal  ne  vint 
pourtant  pas  du  manque  de  forces,  caufé  par  tous  ces  changemens, 
mais  les  difputes  &  les  difficultés  qu'ils  occafionérent ,  &  que  toute  l'au* 
torité  de  l'Amirauté  ne  put  faire  finir  &  tems,  cauférent  un  délai  dont 
les  défaflres  qui  nous  accompagnèrent  furent  la  fuite.  Car  c'ed  ce  qui 
nous  obligea  à  doubler  le  Cap  Horn  »  dans  la  plus  dangereufe  faifon  de 
l'année;  de-là,  la  diffîpation  de  notre  Efcadre,  la  perte  de  notre  mon- 
de, &  le  danger  que  nous  courûmes  d'y  périr.  Ce  n'ell  pas  tout;  ces 
délais  donnèrent  à  l'ennemi  le  tems  de  fe  mettre  fi  bien  au  fait  de  nos 
projets,  qu'une  Perfonne,  employée  par  la  Compagnie  du  Sud  &  qui 
venant  de  Panama  ^  arriva  à  Port smouth  ttxois  ou  quatre  jours  avant  que 
nous  en  partiflfions,  dit  à  Mr.  An/on  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  impor- 
tant touchant  nos  Forces  &  notre  deftinalion  ;  fk  toutes  ces  particulari- 
tés, il  les  avoit  apprifes  des  E/pagnols^  avant  qu'il  les  quittât.  Une  cir- 
conftiince  fort  finguliére  fait  encore  mieux  voir,  combien   ces  derniers 
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itoletit  bien  informel.  Ils.  avoienc envoyé  une  Efcadre,  pour  nom  in- 
tercepcer.  Cette  Efcadre  nous  actendoii  à  là  hâuteitf  4«  Maiérf^  âç  b 
Commandant  étoit  fi  bien  informé  de  la  for.x%eâi<të4aiGgureiliiBivill9n 
de  Mr.  Jinfm ,  &  ravoit  fi  bien  imité,  qu'il  attira  par  ce  moyen  la  P«r^ 
Ig^  un  des  Vaiflèaux  de  notre  Efcad(«,  à  la  portée  de  Ton  casoa.  «vaai 
que  le  Capitaine,  de  la  f  rr/a  t*apper^  de  fon  erreur.  ^ 
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Pajjage  de  Saint^  Hèlciie  à"/'//f'ffe- Madère;  «-iw  une  courte 
%Jcnp^mz4ilM^l.V^i  .feP  ^V  qui  nous  y  arriva. 

LE  i8.  de  Septembre  i-^io y  rEfçâdre,  comnie  lions  l'avons  dit  dans  le 
Chapitre  précédent,  ^zrtit  dà  Sçinu  Hélène  avec  un  vent  contrai- 
re ,  Mr.  yinfon  fe  proporant  de  (brtir  da  Canal  à  la  faveur  des  marées  ;  car 
il  craignoit  moins  les  incommodités  qu'il  auroit  à  elTuyer ,  que  le  rifque 
de  voir  manquer  l'entreprire ,  en  perdant  probablement  bien  du  tems  à 
attendre  que  le  vent  devînt  favorable.    L'Efcadre  deftinée  à  cette  Expé- 
dition confifloit  en  cinq  Vaifleaux  de  Guerre ,  une  Chaloupe  armée  en 
guerre ,  &  deux  Navires  d'avitaillement.  Les  Vaifleaux  étoient  le  Centu- 
ricn  de  foixante  pièces  de  canon ,  &  de  quatre  cens  hommes  d'équipage, 
commandé  par  George  Anfon  ;  le  Gloucejler ,  de  cinquante  pièces ,  &  de 
trois  cens  hommes  d'équipage,  commandé  par  Richard  Norris;  le  Sévcrn, 
de  même  force  que  le  Gloucefter ,  avoit  pour  Commandant  Edouard  Legg  ; 
la  Perle ,  de  quarante  pièces ,  &  de  deux  cens  cinquante  hommes  d'équi- 
page, étoit  fous  les  ordres  de  Matthieu  Mitchel;  le  fFager  ^  de  vingt  & 
huit  pièces ,  &  monté  de  cent  foixante  hommes ,  avoit  pour  Comman- 
dant Dandy  Kidd;  enfin  le  Tryal^  Chaloupe  de  huit  pièces,  &  de  cent 
hommes ,  étoit  commandé  par  ^can  Murray.  Les  deux  Navires  d'avitail- 
lement étoient  des  Pinquesf  dont  la  plus  grande  pouvait  contenir  quatre 
cens  tonneaux ,  &  l'autre  environ  la  moitié  de  cette  charge.  Ces  Batimens 
dévoient  nous  accompagner ,  jufqu'à  ce  que  les  vivres  que  nous  avions 
à  bord,  fuflent  confumès  affez  pour  qu'il  y  eût  place  pour  les  Proviûons 
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è  bôKd  dei  deiflc  Pkiquetf,  iqui  devoiene  alors  être  déchargée?.  Outre 
1  Equipage  dt  ces  î»Ia vires ,  il  y  àvoit  à'  bord  de  l'Efcàdre  quatre  cens 
foixante-dixihvalides  &  ^Soldats  de  Marine,  portant  le  nom  de  Forces 
déterre,  &  commandés  par  le  Lieutenant -Colonel  Crachtrode.  Ce  fut 
avec  cette  Ëfcadre',  conjointement  avec  le  St.  Mbans  &  X Alouette ,  & 
les  VaiCfeâux  marchands  fous  leur- Convoi, que  Mr.  Ànfdn  partît  de  Sainte 
•Hélène  i  &  foftitidu  Canal  à  la  fôveur  der  marées  en  quarante- huit  heu- 
res. Le  matin  du  20.  iidas  didouvrimés  j  à  la  hauteur  du  Ram-Hèad,  le 
Dragon  i  \eWinchcJîcr\  le  South-i^-CaJlle ,  &  le  Rye,  avec  piufieursBâ- 
timens  marchands  fpus  leur  Convoi.  Nous  les  joignîmes  vers  le  midi  du 
même  jour,  notre  Commandeuf  ayant  ordre  (auffi  bien  que  le  St. Mans 
&  V Alouette)  de  veiller  à  leur  fureté ,  auffi  longtems  que  leur  route  Ck  la 
nôtre  feroient  h  même.  Quand  flous  ne  fumes  plus  qu'à  une  médiocre 
diftance  de  cett^  dernière  Flotté,  Mr.  An/on  fit  àt-borer  fon  pavillon,  & 
fut  falué  par  tous  les  Vaifleàux  de  guerre  à  laforsV  '^•'i'*_^^  'j.muf^' 

Après  cette  jonflion ,  nous  formions  une  Flotte  d*onze  Vaiffeaux  de 
guerre ,  &  d'environ  cent  cinquante  Navires  marchands ,  deftinés  pour 
les  Echelles  da  Lèvanf,  pow  le  Détroit  de  Gibraltar  ^  6c  pour  nos  Colo- 
nies d'Amérique.  Le  même  jour,  Mr.- An/on  ordonna  par  un  fignal  â  tous 
les  Capitaines  des  VaHTeaux  de  guerre,  qu'ils  eufFënt  à  fe  rendre  à  fon 
bord,  où  il  leur  dont» leurs  inftruftionr,  tant  par  rapport  à  leur  route 
<ju'à  l'égard  de  ce  qu'ils  auroient  à  obferver  en  cas  d'ÂtIion.  Nous  cou- 
tumes enfuite  tous  au  Sud-Ôuefl;  &  le  lendemain  z  midi,  qui  étoit  le  21  j 
nous  nous  trouvâmies  à  quarante  lieues  du  Ram-Head.  Nous  trouvant 
alors  en  pleine  Mer  ,  le  Commandeur  ordonna  au  Capitaine  Mitchel 
Commandant  de  la  Ferle  y  de  devancer  la  tte  chaque  matin  d'environ 
deux  lieues,  &  de  revenir  tous  les  foirs  à  lun  pofte.  Nous  pourfuivimei 
ainfi  notre  route  jufqu'au  25,  que  le  Winchejtcr^  qui  -  fcortoic  le  Convoi 
deftiné  pour  T Amérique  ^  fit  le  fignal  concerté  pour  demander  la  pcrmis- 
fion  de  le  féparer  de  l'Efcàdre,  &  nous  quitta  après  que  Mr.  Avfun  eut 
répondu  par  un  autre  fignal.  Le  Si.  Albafii  &  le  Dragon  ^  avec  le  Con 
voi  deftiné -pour  la  Turquie  &  le  Détroit ,  en  firent  de  même  le  2  Après 
cette  féparation ,  il  ne  refta  plus  que  notre  Efcadre ,  &  nos  d  .x  Vais- 
feaui  d'avitaillement  avec  lefquels  nous  prîmes  la  route  de  l'Ile  de  Madè- 
re. Mais  les' vents  nous  furent  fi  contraires,  que  nous  eûmes  la  mor'^- 
cation  de  mettre  quarante  jours  à  notre  trajet  depuis  Sainte  Hélc-:-  quoi- 
qu'il ne  faille  fouvenr  pour  cela  que  dix  à  douze  jours.  Une  perte  de  tems 
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0  conHclërable,  jointe  au  defagrément  du  gros  temn^  des  vents  ccn«rai^ 
res,  prodoifîc  un  découragement  d'autant  pius  grand,  que  noua  nous 
étions  fiatrés  de  r^agner  fur  mer,  au  moins  en  partie,  te  tems,  qu'on 
nous  avoit  il  malhcureufement  fait  perdre  à  Sfitbead  &  à  Sainte  HiUne, 
A  la  fin,  cependant,  le  Lundi,  25.  d'OÙobre,  à  cinq  heures  du  matin, 
nous  vîmes  terre,  &  jettâmes  l'ancre  à  la  rade  de  MàdérCt  A»  quarante 
braflès  de  profondeur:  Le  Btazenbead  nous  xèitànt  &  l'E.  vers  le. S.,  le 
JLoo  au  N.  N.  O. ,  &  h  grande  Eglife  au  N.  N.  E.  A  peine  eûmes-nous 
mouillé,  qu'un  Coriàire  Jnghis  paiFa  derrière  notre  poUpe,  6c  fakia  no« 
tre  Commandant  de  neuf  coups  de  canon ,  qui  lui  répondit  de  cinq.  Le 
lendemain,  le  Conful  de  l'Ile  étant  venu  vifiter  Mr.  ^n/on,  nous  le  (âlul- 
mes  de  neuf  coups  quand  il  vint  à  bord. 

L'Ile  de  Madère,  que  nous  avions  eu  enfin  le  bonheur  de  gagner,  eft 
fameufe  dans  toutes  nos  Colonies  ^Amérique  par  fes  excellens  vins ,  que 
Ja  providence  femble  avoir  deilinés  au  foulagement  des  habitans  de  la 
ZoneTorride.  Elleefl:  fituée  dans  un  beau  climat  à  32*  27'  de  Latitu- 
de Septentrionale;  fa  Longitude  Occidentale,  à  compter  àe Londres, eÇi, 
à  ce  que  nous  avons  trouvé,  entre  18"  30',  &  19°  30',  quoique  les 
Cartes  la  placent  dans  le  17.  degré.  Elle  a  une  fuite  de  montagnes,  qui 
courent  rEft-Ouefl  ;  la  côte  qui  regarde  le  midi  e(l  foigneufement  culti- 
vée, &  abonde  en  vignobles;  <&  c'eft  de  ce  même  côté  que  les  Mar; 
chands  ont  leurs  maifons  de  campagne,  qui  aident  à  former  un  cou{i 
d'œil  tout-à-fait  agréable.  Il  n'y  a  dans  toute  l'Ile  qu'une  feule  Ville  con. 
fidérable,  nommée  Funcbàl,  fituée  dans  la  partie  méridionale  de  l'Ile,  au 
fond  d'une  large  Baye:  c'eft  le  feul  endroit  de  commerce,  &  le  feul  où 
une  Chaloupe  puifle  aborder.  Funcbal,  du  côté  de  la  mer,  efl:  défendue 
par  un  rempart  élevé ,  garni  de  canons ,  fans  compter  une  Forterefle  fur 
le  Loo ,  qui  êd  un  Rocher  fitué  dans  l'eau  à  une  petite  didance  du  riva- 
ge.  La  côte  efl:  ce  verte  de  grandes  pierres,  &  la  mer  vient  s'y  brifer 
avec  impétuofité;  defurte  que  notre  Commandant,  ne  voulant  pas  ha- 
sarder les  Chaloupes  de  fes  Vaifiesjx,  ordonna  aus;  Capitaine;  de  TEfca* 
dre  d'employer  des  Chaloupes  Portugaifes  pour  faire  de  l'eau.. 

Nous  reftâmes  environ  une  femaine  dans  cette  ile,  pour  cous  pour- 
voir de  vin,  d'eau,  &  autres  rafraichiflêmens.  Le  3.  de  Novembre,  ]q  Ca- 
pitaine Richard  Norris  ayant  marqué  par  une  Lettre  à  Mr.  Jnfon ,  qu'il 
fouhaitoit  de  s*en  retourner  en  Angleterre ,  pour  Je  rétabliflement  de  fa 
fanté,  ce  Commandeur  lui  accorda  fa  demande  ,  &  le  remplaça  en 
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jàoD'aaàt  ie  coRi(nM<lement  4b  GAwotyfffriauj  Cspîtàiâe  Jkfflî^ii»»  Mitçheh 
je  Gipitaine  Kidâ  paiià^du  IVagir  fur  la  iVflv,âc  là  Capitaine  Mwra'^  du 
Trjal  fur  le  J^ager*  Le  Tryo/  fot  donné  aii  Lieutenant  Càm^.  .  Cet  a^ 
xangiemens  ainfi  lâks,  avec  (quelques  aotret  cfiangeniei»  réiatift.aux  pis- 
ses de  Ueutenant,  Mr. v^/o»  iionna,  dit  le  ilendemain,  leucs  «rrârpi 
aux  Cai»cai»es,  marquant  St.  y«ïèrf,  uiie^detilerdà  Cap  /^rrrf,  pour  le 
premier  Tendez- vous  en  cas  de  fë^arotiàn.  En  cat  qu'ils  n'y  trouvafTent 
point  le  Centitrio»,  ils  dévoient  fe  fendre  direéleroent  à  l'Ile  Sainte  Ca- 
therine ^  furk  côte  ûaBrézil.  Notre  Efcadre  ayant  achevé  ce  jour- là 
de  prendre  h  'pord  tous  fes  rafraichiffemens, .  nous  levâmes  l'Anore  !'»• 
prés  midi ,  &  perdîmes  bientôt,  de  vue  l'Ile  de  Màâére.  Mais  avant  de 
•poùrfuivre  le  récit  de  ce  qui  nous  arriva ,  '  -jus  crbyons  ^voir  rapporter 
«B  peu  de  mots  tjuelles  mefures  l'Ennemi  avtnt  prîfes  pour  déconcerter 
tous  nos  defleins.'  •  .      1'  c  j    ..i^.^i.,i 

Quand  Mr.  /h/on  rendit  vifite  au  Gouverneur xle  Madère^  «il  apprit  de 
lui  que,  peiidant  trois  ou  quatre  jours,vers  la.  fin  d^OâfoArff,ona^»oit  vu, 
à  VOccident  de  l'Ile,  feptouiiîïit  yaiflèaurjde  ligne,  ■&  uné-Patache>, 
&que  cette  àetiAérc  étoit  venue  chaque  jouï'  pour  d^couviir  kiCôee*;  Le 
Gouverneur  procéda  iUrfôh  honneur ,  qu'amc  Tjtii  -rivé  dans' l'41e  n'avoic 
eu  la  moindre  communication  avec  quelqu'un  de  ce»  VailTcaux,  qu'il 
croyoit  François  ou  E/pagnoIs  j  quoique ,  fuivant  lui ,  il  y  eût  plus  d'appa- 
rence qu'ils  étoient  Efpstgnoîs.  Sur  cette  information ,  notre  Comman- 
dant détacha  une  Chaloupe ,  qui  alloit  très  bien  à  la  voile ,  pour  recon- 
noître  l'Efcadre  ennemie.vL,'GMfitîer  Ètlidit  .^eyât^-vèrs  l'Ouefl:  ,&  revint 
fans  avoir  rien  vu,  H  ^ien  que  nous  r&ftamés  dqgntjà  mcme  incertitude 
où  nous  avions  été  avant  Ton  départ.  Cependant,  nous  ne  pouvions 
guère  douter ,  que  cette  Flotte  n'eût  été  envoyée  pour  traverfer  notre. 
Expédition.  Rien  au  monde  ne  leur  aaroît.  été  plus  facile,  fi,  au -lieu 
de  fe  tenir  k  l'Ouefl;  de  l'ile,  ils  avoient  croiré)t  l'Eft.  Car  en  ce  cas, 
ils  nous  auroient  nécefl^air£ii(ient  rencontrés ,  ,&  nous  auroieut  obligés  à 
jetter  en  mer  une  grande  quantité  de  providons ,  qui  ne  pouvoient  que 
nous  embarrafler  s'il  avoit  fallu  foutenir  un  combat;  &  cet  article  feul, 
indépendamment  de  l'Aftion  &  de  fes  fuites,  fuffifoit  pour  nous  con- 
traindre à  retourner  fur  nos  pas.  La  chofe  étoit  fi  fimple  &  fi  naturelle, 
que  nous  cherchâmes  les  raifons ,  qui  avoient  empêché  qu'elle  n'eût  lieu. 
Celles  qui  nous  parurent  les  plus  vraifemblables ,  étoient ,  que  cette  Efca- 
dre, trançoije  ou  E/pagnoIg,  avoit  été  envoyée,  fur  l'avis  de  notre  dc- 
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part  avec  1* Amiral  Balcben^  àihFhtxt  deiUnde  à  rEzpédition  du  Lofd 
Catbcart.  Dans  l'idée  de  oe  pouvoir  tenir  coiure  des  forces  auffi  fupé* 
rieures,  qae  les  nôtres  l'étoienc  dans  cette  fuppoficiooyles  Ennemis  poa> 
voient  n'avoir  pas  jugé  à  propos  d'en  venir  à  ^^  engagonent  avec  nou^ 
qu'après  notre  réparation  »  qui  no  devoit  appareqiment  pas  Ce  ùàxe  avant 
notre  arrivée  à  Madère.  Telles  furent  alors,  nos  cpnjeé^u^es ,  qui  ne  nous 
permettoient  point  de  douter  ^  fi  nous  ne  les  rencontrerions  point  fur 
notre  route  vers  les  (les  du  Cap  f^çrd.  Dans  la  fuite  de  notre  E^dition, 
plufieurs  d'entre  nous  eurent  fujet  d'être  convaincus,  que  cette  Efcadre 
étoit  commandée  par  Don  Jofepb  Pizarro^  &.  avoit  été  dellinée  à  traver- 
fer  les  entreprifes  de  QOtre£fcadre,à  laquelle  elle  étoit  confidérablement 
fupérieure  en  force.  Comnie,  cet  armement  des  Efpagnoïs  a  eu  par  là 
deidination  un  rapport  fi  particulier  avec  notre  Expédition ,  &  que  la  ca- 
tailrophe  qu'elle  fubit,  quoique  nullement  due  à  notre  habileté,  ni  à  no- 
tre valeur,  ne  laifFa  pas  d'être  très>avantageufe  à  \* Angleterre ,  je  donne* 
rai  dans  le  Chapitre  fuivant  un  détail  abrégé  de  ce  que  les  Vaifieaux  de 
cette  Efcadre  eurent  à  fouffrir  depub  leur  départ  d*È/pagne  en  1740,  juf- 
qu'à  ce  que  YJfie^  ie  feul  VaiiSèau  de  l'Efcadre  qui  revint  en  Europe , 
arriva  k  la  Cor^ng,  4U  commencement  de  xrt^  ') 
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Hi/ioire  de  l'Ef cadre  ammaridée  par  Don  Jofeph  Pizarro. 

L'Efçadre  équipée  pa)r  ordre  de  la  Coor  â'Efpagne  pour  traverrer  l'exé- 
cucion  de  nos  projets ,  étoit,  à  ce  que  nous  fuppofons,  la  même 
que  celle  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre  précédent.  Le  but  de 
1-équipement  de  cette  Efcadre  étant  manifeftemenc  relatif  &  notre  Expé* 
dition,  le  récit  des  malhjeurs  qu'elle  e0uya,  &  dont  nous  avons  été  in- 
formés par  des  Lettres  interceptées ,  &  par  d'autres  moyens,  nous  a 
paru  appartenir  à  cec  Okivriage.  On  verra  par-là ,  que  notre  entreprife 
donna  occafîon  à  la  perte  d'une  partie  conilidérable  de  la  puiiTacce  Na- 
vale  de  VE/pagne,  &  empêcha  cette  Cour  de  pourfuivre  avec  la  même 
ardeur  l'exécution  de  Tes  deflèins  ambitieux  en  Europe  ;  car  les  Hommes 
&  les  VaifleajQXi  que  les  J^d^Ro/r  perdirent  dans  ce  long  voyag*^,  ne 
furent  perdus  pour  eux  qu'en  conféquence  des  précautions  qu'ils  prirent 
pour  fe  mettre  en  garde  contre  nos  attaques.  Cette  Efcadre,  à  l'excep- 
tion de  deux  Valfleaux  deftinéspour  les  Indes  Occidentales  ^  qui  ne  s'en 
féparérent  qu'après  avoir  quitté  l'Ile  de  A/aitfr^ ,  étoit  compofée  des  Vais* 
féaux  de  guerre  fuivaiïs,  fous  les  ordres  de  Don  Jofeph  Pizarro. 

VJfte  de  foixante-fix  pièces  de  Canon, &  de  fept  cens  hommes.  Ce- 
toit  le  Vaiflèau  Amiral.    , 

Le  Gwpufcoa  de  foixante  &  quatcvze  nièces  ,.&  de  fept  cens  hommes. 

VHermme  de  cinquante-quaO'e  pièces,  &  de  cinq  cens  hommes. 

VEJpérance  de  cinquante  piéces,&de  quatre  cens  cinquante  hommei> 

Le  St.  Etienne  de  quarante  pièces,  &  de  trois  cens  cinquante  hommes; 
&  une  Patache  de  vingt  pièces.  ,,     , 

Ces  Vaiflèaux,  outre  leurs  Matelots  &  lenrs  Soldats  de  Marine,  a- 
volent  k  bord  un  vieux  Régiment  d'InJEânterie^d;gno/;,4eftiné  à  renfor. 
cer  les  Garnifons  le  long  de  la  cÔte  de  la  mer  du  Sud.  Après  que  cette 
Flotte  eut  croifé  durant  quelques  jours  Ibus  io;  vent  de  Madère,  comme 
nous  l'avons  dit  dans  le  Chapicce  précjédent,  elle  fit  voile  au  commencée 
ment  de  Novembre  pava  la  rivière  de  la  P/aM,  où  elle.lai(&  tomber  l'an- 
cre dans  la  Baye  de  Maldonado ,  à  l'embouchure  de  cette  rivière.  Aufli* 
tôt  que  ces  Vaiflèaux  eurent  mouillé,  l'Amiral  Pizarro  fit  Fur  lé  chanip 
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demander  Ji6$  jrivret  à  Buenos  Jyrtt ,  n'en  ayant  prit  avec  lui  ^  fon  dé- 
part d*Efpagne.  que  pqur  quatre  moi^*  iPendant  quf  les  Efpagnols  atten- 
dolent  de»  proviGoni  en  cet  cndrcat,  in  reçurent  avii  de  la  part  du 
Gouverneur  Portugais  de  Sce.  Catherine  ^  que  Mr.  jh/on  étoit  arrivé  à 
cette  Ile  le  si  du  mois  et  Décembre  ^  &  iè  préparoit  à  remettre  en  mer 
avec  tou;e  la  diligence  poflibic.  P/^arro,  nonobftant  la  fupériorité  de  Tes 
forcés,  avoît  l^s  raâons,  &  fuivant  bien  des  gens  Tes  ordres,  d'éviter 
notre  Efcadre  par-tout  hormis  dans  la  mer  du  Sud.  Outre  cela,  il  fou* 
liaitoit  très-fort  de  doubler  le  Cap  Horn  avant  nous,  cela  feu!  fuffifknt» 
à  cequ'il  croyoit,  pôdr  déconcerter  tous  nos  defTeins.  Cefl  ce  qui  le 
détermina^  auflitôt  qu'il  fçut  ^ue  nous  étions  dans  le  voifinge,  &  que 
nous  avicAis  deflein  de  gagner  le  Cap  Horn ,  à  cpiitinuer  fa  route  avec 
les  cinq  grands  Vaifleaux  :  la  Paraphe  ayant  été  jugée  hors  d'état  de  fai- 
re le  voyage,  fut  desagréée,  &  on  en  tira  l'Equipage.  L'Amiral  Ff- 
Jiagnoty  apfè9  S'être  arrêté  dans  la  Baye  de  Maldonado  dix-fept  jours ,  en 
partit  fatfs  attendre  fes  provifîons,  qui  arrivèrent  au- lien  de^leur  de(t:i- 
nation  le  Hirlendeàiâin  de  fon  départ.  Nous  quittâmes  la  rade  de  Ste. 
Catherine  quatre  jours  avant  qu'il  mît  i  i»  v«mï#,&  «laus  notre  trajet  juf- 
qu'au  Cap  Horn ,  les  deux  Èfcadres  fe  trouvèrent  quelquefois  (i  près  l'une 
de  l'autre,  que  la  Perle ^  un  de  nos  VaifTeaux ,  étant  féparée  du  re(!e, 
donna  dans  la  Flotte  £/pa^Ro/r ,  &  ayant  pris  V4fif  pour  le  Centurion  pen- 
fa  tomber  entre  les  mains  de  l'Ennemi,  &  ne  fe  fauva  qu'à  peine,  a- 
yant  été  à  la  portée  da  Cinon  du  Vaifleau  Amiral. 

Les  Espagnols  étant  partis  de  Maldonado  le  2£  de  Janvier,   comme  il 
a  été  dit,  ils  ne  pciuvoient  guère  (è  flatter  d'arriver  à  la  hauteur  du  Cap 
Horn  avant  l'Equinoxe;  &  avaient  lieu  de  craindre  un  tems  orageux, en 
doublant  ce  Cap  en  cette  fàitbn.    Pbtàr  furmcMiter  cette  difficulté,  qui 
étoic  d'autant  plus  grande, que  les  Matelots  Efpagnols  accoutumés  à  navi- 
ger  dans  un  Pays  où  l'on  aprefque  toujours  beau  tenu,  n'entreprendroiênC' 
pas  volontiers  une  travërfée  fi  dànjgëreufe ,  on  avança  à  ces  derniers  une 
partie  de  leur  paye  en  niarthandSfes  d'Europe ,  avec  permifllon  d'en 
faire  commerce  dans  la  mer  àiiSud:  Le  profit,  qu'ils  pourroient  faire  par- 
là  ,  étoit  un  motif  propre  à  leur  faire  fuppbrter  avec  patience  les  travaux 
éc  le*  périls,  qu'ils  aurojent  probablement  à  efluyer  avant  que  d'arriver 
fur  la  côte  du  Pérou.  Pitàrro  avec  fon  Efcadre  ayant,  vts*  la  fin  de  Fé' 
Yter,  dépafTé  la  hauteur  du  Cap  Horn^  porta  à  rOueft,dans  l'intention' 
de  doubles  ce  Cap;  mais  la  nuit  du  dernier  de  Février ,  V.  S.  comme  ils 
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nQrtoi«nt  le  Càp  au.vew,  le . GiMpt^/'f ^ ,  YBrnm^jfi^VEfpirafice^  in. 
tçnt  fépàréide  rAmiraî;  &  }e6:^^,SfariUmW 
féparé  des  deux  autres.    Le  7,  qiji  £^c  le  lepdà&aiQ .  du  Jour  que 
nous paflUmes  le  Détroit  de  hMairet  il  vioc  une  iurieuPe  tempête  d^ 
N,  O. ,  laquelle,  en  dépit  de  tous  les  efforts  des  Matelots.»  chaÔa  toute 
TEfcadre  du  côté  de  TEft,  &  obligea,  après  plu-Heurs  tentatives  inutiles, 
i  prendre  le  chemin  de  la  Rivière  de  la  Plata,  où  Pizarro  arriva  vers  la 
Mi- Mai,  &  fut  joint  peu  de  jours  après  par  VEfpératice  6e  le  St.  £- 
tienne.    On  croit  que  VHermione  doit  avoii:  péri  en  mer,  car  on  n'en  a 
eu  depuis  aucune  nouvelle  ;  le  Guipufco*  échoua  fur  la  côte  du  Brézil  & 
coula  à  fond.    Les  maux  de  tous  les  genres,  que  cette  Efcadre  éprouva 
dans  cette  malheureule  Navigation ,  ne  peuvent  être  comparés  qu'à  ceux 
que  les  mêmes  tempêtes  nous  firent  effuyer  dans  le  même  climat.    Il  y 
eut  à  la  vérité  entre  nos  infortunes  quelque  di^éi^ence,  mais  telle  ce* 
pendant  qu'il  feroit  diSbile  de  décider  quelle  des  deux  fituatiôns  éto^ 
la  plus  digne  de  pitié.    Car  aux  malheurs ,  qui  nous. écoient  communs, 
comme  des  Agrès  endomma^^'^s ,  des  navires  qui  faifoient  ei^u,  & 
les  fatigues,   aufli-bien  que  le  découragement,  qui  accompagnent  né- 
ceflklrement  dé  pareil  aèlaïires,  fe  joi^it  encore  fur  notre  i^cadrjS 
une  maladie  déflxu££Ivé  ât  incûirâble,  &  fur  celle  des  Efpagnols  une  cruel- 
le  Famine.    Ces  derniers ,  foit  par  la  précipitation  de  leur  départ ,  & 
dans  Fefpérance  ce  trouver  des  vivres  à  Btdnos  Jy\es,  foit  par  quelques 
autres  motifs  plus  difficiles  à  deviner,  étoient  partis  d'EfpagnCf  comme 
nous  l'avons  déjà  obfervé..,  n'ayant  de  provifions  à  bor,d  q^e  pour  quatre 
mois ,  &  cela  encore  en  les  bien  ménageant.    Ainfî  quand  les  tera^ 
pêtes,  qu'ils  éfluyérent  à  la  hauteur  du  Cap  Horn,  les  contraignirent  à 
tenir  la  mer  un  mois  ou  plus  au-delà  de  leur  attente,  ils  fe  virent  réduits 
à  de  (1  trilles  extrémités,  que  des  rats,  quand  on  avoit  le  bonheur  d'en 
prendre,  fe  vendoieht  quatre  écus  pièce;  àc  qu'un  Matelot,  cacha  pen- 
dant quelques  jours  la  mort  de  fon  frère,  <&  refta,  durant  cetems,  dans 
le  même  branle  avec  le  cadavre,  dans  l'unique  vue  de  profiter  de  la  pi- 
tance du  défunt.    Dans  une  fi  affreufe  fituation,  &  qu'ils  ne  foupçoa- 
noieut  guère  pouvoir  devenir  plus  terrible,  ils  découvrirent  une  con- 
fpiration  formée  par  les  Soldats  de  Marine  du  Vaifleau  Amiral.  Un  pro- 
jet fi  dèfefperé  leur  avpit  été  fiiggeré  principalement  par  l'excès  de  la 
mifère  qu'ils  fouffroient:  car  quoique  les  confpirateurs  ne  fe  propofaiT^ufi 
pas  moins  que  de  mafifacrer  les  O^çiers  &  tout  l'Equipage,  le  but  de 
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cettt  faoguinaire  réfoiuôon  ï&  rëduifoit  nëanmoîni  au  défir  de  foulager 
lenr  fidm,  en  l'appropriant  toui  let  viyrei  da  VaiiTeau.  Leur  deflein 
Ibt  découvert  par  un  ConfeUèur,  dans  le  temt  qu'ils  étoient  (br  le  poim 
de  l'exécuter ,  &  trois  de  leurs  Chefs  furent  fur  le  champ  punis  de  roorc. 
Mais,  quoique  la  confpiration  fut  étouffée,  leurs  fouffrances  n'en  allèrent 
pas  moins  de  jour  en  jour  en  augmentant.  Si  bien  que  les  trois  Vaiflêaux, 
qui  fe  fauvérent,  perdirent  la  plus  grande  partie  de  leur  monde  par  ta 
fatigue,  les  maladies  &  la  faim.  V/Iftc^  leur  Vaifleau  Amiral,  arriva 
à  Monte  Véàlo  dans  la  Rivière  de  la  Pïata  ,  avec  la  moitié  de  fon  £• 
quipage;  le  St.  Etienne  fe  trou  voit  dans  le  même  état,  quand  il  jetta 
l'ancre  dans  la  Baye  de  Barragan  ;  ^Efpérance^  Yaifleau  monté  de  cinquan- 
te pièces  de  Canon ,  fut  plus  malheureux  encore  ;  car  de  quatre  cens  cin- 
quante hommes  avec  lesquels  il  érolt  parti  d^E/pagnCf  il  n'en  relia  en  vie 
que  cinquante  huit,  &  tout  le  Régiment  d'Infiuuerie  périt,  à  l'exception 
de  foixante  hommes.  Mais  ponr  donner  au  Leéleùr  une  idée  de  ce  que  lei 
EfpagnoU  fouffiirent  en  cette  occafion ,  }e  rapporterai  en  peu  de  mots  Te 
fort  du  GuipuJcoa,y!à  tiré  ce  détail  d'Une  Lettre  écrite  par  Don  yofepb  MèrL 
dinuetta  Capitaine  de  ce  Vaiflêau.  à  une  p^fiu»»  Am  dillinélion  i  Lima: 
une  copie  de  cette  Lettre  nous  tomba  entre  les  mains  dans  le  tems  que 
nous  étions  dans  la  Mer  du  Sui. 

Le  Gmpujcoa  fut  féparé  de  YHermîone  &  de  VEfpèrance  par  un  brouillard, 
le  fixiéme  de  Man^  étant  alors,  lùivant  Teftime  au  S.  E.  de  la  Terre  des 
Etats  fÔL  portant  à  l'Ouéill  ;  la  nuit  fuivante  il  s'éleva  une  fi  furieufe  tem- 
pête du  N.  O. ,  que  vers  les  dix  heures  &  demie  la  grande  voile  fut  dé- 
chirée, Ht  qu'on  n'ofa  faire  fêrvir  que  Ta  mîzaink^  le  Vaiflêau  faifbit  dix 
nœudi^par  heure ,  avec  une  mer  prodigieufement  agitée,  Ôc  fouvent  lé 
côuroir^toit  fous  l'eau.  La  tempête  fendît  aufli  fon  grand  mât  ;  &  le 
Navire  faifoit  tellement  eau ,  que  malgré  quatt'e  Pompes ,  &  toutes  lef 
Baille^  on  eut  grand'  peme  à  fauvcr  le  Vaiilêau.  Le  tems  fe  calma  le  1% 
mais  la  merj^fta  fi  haute ,  que  le^roulis  fit  entrouvrir  tous  lei^auti 
du  Navire  «les  coutures,  âc  fîPcarguer  les  abouis&la  plupart  deir bour- 
bes >  les  Chevilles  étan^déhallées  par  la  violence  du  roulis.  Malgré  cet 
accidcns  &  plufîeurs  autres  arrivés  tant  au  corps  du  Navire  qu'aux  Agrès, 
ils  ne  laiilerent  pas  de  continuer  à  porter  à  l'Ouefljufqu'au  12.  Les  Efpa' 
gnoh  ëtoient  alors  vers  les  foixante  degrés  de  Latitude  Méridionale,  avec 
très-pea  de  vîVres,  &  chaque  jour  quelques  gens  de  l'Equipage,  à  force 
de  i>omper,  mouroient  de  !a(Ctude.  Ceux  qui  leur  furvivoient,  avoient  en- 
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tiéretneiit  perdu  courage,  tant  à  caufê  du  travail  &  de  la  faim,  que  de 
la  rigueur  do  terni,  le  tillac  étant  couvert  de  neige  à  la  hauteur  de  deux 
empans.  Le  vent  continuant  à  être  tonjonri  à  fOuefl,  ^  tréi* violent, 
ce  qui  les  mettoit  dans  rimpoflibilité  de  doubler  le  Cap  Hêrn,  ili  fe  dé- 
terminèrent à  regagner  la  Rivière  de  h  Plata  :  le  22.  il«  furent  obligés  de 
jetter  en  nter  une  bonne  partie  de  leurs  Canons,  âc  une  Ancre,  &  de 
palTer  fil  fbiii  le  cable  autour  du  VaifTeau ,  pour  l'eihpêcher  de  s'ouvrir  : 
k  4  à'/hril,  la  mer  étant  fort  agitée  quoiqu'il  fit  peu  de  vent,  le  Vais- 
feau  fe  tourmenta  fi  fort,  qu'il  perdit  en  peu  d'heures  fon  grand  mât,  le 
mât  de  Mifaine,  &  le  mât  d'Artimon;  &  pour  comble  de  malheur,  ils 
furent  réduits  à  la  néceffité  de  couper  leur'^upré ,  pour  relever  un 
peu  la  prouff,  qui  avoit  une  voye  d'eau.  Vers  ce  tems-là  l'Equipage  é- 
toit  diminué  de  deux  cens  cinquante  hommes,  qui  écoient  morts  de  faim 
&  de  fatigues; car  «.eux  qui  fe  trouvoient  en  état  de  faire  jouer  les  pom- 
pes (ce  que  chaque  ÔfScier  étoit  obligé  de  faire  à  fon  tour)  n'avoienc 
par  jour  qu'une  once  ôl  demie  de  Bifcuit  ;  au-lien  qu'on  ne  domiOit  qu'u- 
ne once  de  pain  à  ceux  qui  étoient  trop  malades  ou  trop  foibles  pour 
foutenir  un  fi  rude  travail  au  milieu  duquel  on  voyoic  Souvent  les- gens 
tomber  morts  de  lalïïtude.  En  y  comprenant  les  Officiers  il  ne  reftoic  h 
bord  qu'entre  cent  &  quatre-vingts  perfoniies  en  ét»t  de  manœuvrer.  Les 
vents  de  Sud-Ouefl  furent  fi  forts,  après  qu'ils  eurent  perdu  leurs  mâcs, 
qu'il  ne  leur  fut  pas  poflible  d'en  mettre  d'autres  à  la  place,  &  leVailT^au 
fut  lè.joitt;t  des  fiots  entre  les  Latitudes  de  32  âc  de  28  degrés,  jufquaii 
24.  d'Jvril,  qu'ils  apperçurem  la  cdce  du  Brézil  à  Rio  de  Pat  as ,  dix  lieues 
au  Sud  de  l'Ile  de  Ste.  Catherine,  Ils  laiflërent  tomber  l'Ancre  en  cet  en- 
droit ,  &  le  Capitaine  auroit  bien  fouhaité  de  gagner  Ste,  Catherine  ^ 
afin  de  fauver  le  Corps  du  Vaiflêau  &  les  Canons,  auffi  bien  que  les.nlu< 
nitions  qu'il  y  avoit  à  bord  ;  mais  l'Equipage  ne  voulut  [dus  continuer  à 
pomper,  &  comme  au  défëfpoir  des  fouffrances  paflTées,  &  d'avoir  per- 
'du  un -fi  grand  nombre  de  leurs  compagnons,  (y  ayant  en  ce  tems-là  fur 
le  tillac  jufqu'à  trente  cadavres/,  s^cria  tout  d'une  voix,  à  terre ^  à  terre ^ 
&  obligea  le  Capitaine  à  courir  droit  au  rivage,  où,  le  cinquième  jour 
après ,  le  Vaifl^eau  boula  à  fond,  avec  toutes  Tes  munitions.  Le  reftede 
l'Equipage,  qui  par  une  cfpéce  de  miracle  fe  trouvoit  encore  en  vie,  fe 
iâuva  à  terre ,  au  nombre  de  quatre  cens  hommes. 

On  peut  inférer  du  récit  des  a\'antares  àc  du  naufrage  du  Guipufcoa  , 
quel  doit  natiireKfement  avoir  été^  le  -Ibrt  àeYHermioue ,  &  ce  que  durent 
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fouffrir  Ut  troii  autrei  VaUTeauK  de TÇrçadre^  qui  gagnèrent  1«  fUvîépe 
de  la  Plata.  Cet  derniers  ayant  un  befôin  extrême  de  Màts^  d^Vergiiei, 
d'Agf^,  en  on. mot,  de  tout  ce  qui  efl:  nt^ceflàire  lur  un  VallTeau,  & 
ne  pouvant  rien  trouver  de  pareil  ni  à  Btéénos  Jyrei,  ni  dani  aucun  autre 
endroit  appartenant  aux  Efpagnols,  Pizarro  dépêcha  une  Barque  d'avii 
avec  une  Lettre  de  change  à  Rio  Janeiro  pour  acheter  dei  Portugais  ce 
qui  lui  manquoit.  Il  envoya  en  même  ^enu  un  Exprès  par  terre  à  San 
Jàgo  dans  le  (MU,  pour  être, expédié  delà  au  Viceroi  du  Pirm,ÔL\và.  de- 
mander une  remife  de  200Q00  écus,  à  prendre duTréfor  Royal  de Uma: 
Fiimiral  Efpagnol  croyant  cette  fomme  abfolufflent  nécelTairc  pour  avitaillex 
fes  Vaifleaux ,  &.  les  mettre  en  état  de  tenter  de  nouveau  le  pailiige  dans  I4 
Mer  du  Sud^  dés  que  la  faifon,  devenue'  plus  favorable,  pourroit  le  per- 
mettre. Le»  E/pagnols  rapportent  comme  une  chofe  merveâJIeufê,  &  elle 
«ft  telle  réellement ,  que  Y  Indien ,  qui  fervoit  de  Meflàger ,  quoique  dé- 
pêché en  Hiver ,  quand  les  CordiBéras  font  couvertes  de  ndge ,  ne  mie 
que  treize  jours  à  fe  rendre  de  Bwénos  Jyres  à  S.  Jago  dans  le  ChiU, 
quoique  ces  deux  Villes  foient  éloignées  l'une  de  l'autre  de  trois  cens 
lieues  à^^fpagne,  dont  il  en  avoit  dû  faû£  pleine  ijuarante  à  travers 
Jes  neiges  &.  les  précipices  des  Cordilleras, 

i :,  La  réponfe  du  Viceroi  du  Pérou  au  meflâSge  de  Pizarro  ne  fut  rien 
moins  que  favorable.  Au-lieu  de  deux  cens  mille  écus ,  que  ce  dernier 
avoit  demandés,  le  Viceroi  ne  lui  en  fournit  que  cent  mille,  ajoutant 
pour  fes  raifons ,  que  ce  n'étoit  encore  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'il 
avoit  pu  lui  procurer  cettç  fomme.  Les  Habicans  de  Uma ,  qui  jugeoient 
la  préfence  de  Pizarro  nécellàire  à  leur  fureté,  furent  très  -  mécontens 
de  ce  procédé,  &  dirent  hautement  k  qui  voulut  les  entem^e,  que  ce 
n'étoit  pas  le  manque  d'argent ,  mais  les  vues  intérelTées  de  quelques-uns 
.des  Favoris  du  Viceroi, *qui  avoienten]^êché.que  P/zârro  n'eût  obtenu 
toute  la  fomme  qu'il  avoit  demandée. 

La  Barque  d'avis,  envoyée  à  Rio  Janeiro,  ne  répondit  auffi  qu'en 
partie  au  but  qu'on  s'étoit  propofé  en  la  dépéchant.  Car  quoiqu'elle  rap- 
portât une  quantité  confidérable  de  goudron,  de  poix,  &  de  cordages, 
il  ne  lui  fut  cependant  pas  poflTible  d'avoir  ni  mâts  ni  vergues.  Par  un 
furcroitde  malheur,  Pizarro.  qui  comptoit  de  recevoir  quelques  mâts 
du  Paraguay  y  fe  trouva  trompé  dans  fon  attente;  çu  un  Chai^entîer ,  à 
qui  il  avoit  confié  une  grande  fomme  d'argent  &  qu'il  avoit  envoyé  dans 
k  pays,  que  je  viens  de  nommer,  pour  y  couper  des  m^M,  au -lieu 
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de  8>5iiîtèr  de  fa  commiffion,'i*y  étoit^ marié ,  &  refufoit  de  revenir, 
e^pendanc,  en  feifànt  fcrvir  \t»  ràâ'ts  de  VEfpérattce  fur  l'^^ff,  &  quel- 
que  bûft  rond  ifà  écMC  encore  à  bord,  on  remit  l'Jftc  &  ie  St.  Etienne 
en  état  de  tenir  la  mer.    Au  moisd'OAo^rr  fuivant,  Pizarro  mit  à  la 
voile,  danà  l'intention  d'èflâyer  encore  une  fois  l'il  y  auroit  moyen  de 
doubler  le  Cap  Hom;  mais  le  St.  Mtnne^  en  defcendant  la  Rivière  de  la 
Flatat  donna  contre  un  MS^ond,  &  perdit  fon  Gouvernail.    Cet  acci- 
dent ,  <St  quelques  autres  encore ,  que  ce  VaiiTeau  effuya ,  le  mirent  en- 
tièrement hors  de  fervice,  defOàte  que  P/swrro,  après  en  avoir  fait  ôter 
les  Agrès,  partit  avec  VÂfu»    Comme  il  pouvoit  fe  flatter  de  faire  ce 
trajet  en  Eté,  &  que  les  vents  tutoient  favoiables ,  il  coraptoit  d'avoir 
enfin  furmonté  toutes  les  difficultés  ;  mais  fe  trouvant  à  la  hauteur  du 
Cap  Horn,  fon  Vaiflêau,  qui  avoit  le  vetic  en  poupe,  la  mer  étant  aifez; 
agitée  quoique  le  vent  fût  afTez  modéré,  perdit  fes  mâts,  par  quelque 
mauvaife  manœuvre  de  l'Officier  qui  étoit  de  garde,  &  Pizarro  fe  vie 
obligé  de  gagner  une  féconde  fois  la  Rivière  de  laPlata,  en  fort  mau- 
vais état.  V4fi9  ayant  cpnHdérablement  ibuffert  dans  cette  féconde  ten- 
tative ,  on  ordonna  àa  »<M«ominoder  VEJpéranct  4  -qni  avoit  été  laiflëe  h 
Monte  Viiio.    Le  commandement  de  ce  VàifTeaufuc  donné  à  Minàinutt' 
ta,  qui  étoit  Capitaine  da  Gaiptf/craj  quand  ce  VaiiFeau  eut  le  malheur  de 
périr.    Ce  Capitaine  partit,  au  mois  de  Novembre  de  l'année  fuivante 
1742 ,  de  Rio  de  la  Plata,  pom  la  mer  (\yiSud,  &  gagna  heureufemenc 
la  côte  du  CbîH,  où  Pizarro,  qui  étoit  venu  de  liimos  /lyres  par  terre  ^ 
)e  joignit.    Ces  deux  Meffieurs  ne  tardèrent  pas  longtems  à  fe  brouiller , 
La  principale  caufe  des  difputes  très> vives,  qu'il  y  eut  entre  eux,  étoir 
que  Pizarro  s'arrogeoit  le  commandement  de  VEffdrance  ,  que  Mîndi- 
nuetta  avoit  menée  dans  la  mer  du  Sud  :  ce  dernier  refufoit  de  remettre 
fon  autorité  encre  les  mains  de  rAmiral.'difant,  qu'il  avoit  fait  le  tra- 
jet, fans  être  fournis  ni  à  fon  autorité  ni  à  celle  d'aucun  autre  Chef,  & 
qu'ainQ  Pizarro  ne  pouvoit  pas  reprendre  une  autorité,  à  laquelle  il  a- 
voie  renoncé.    Cependant  Mindinuetta  fut  obligé  ,   par  l'entremife  du 
Préfident  du  Chili,  qui  fe  déclara  pour  l'Amiral,  de  fe  foumettre  sprè»^ 
une  longue  &  opiniâtre  rèfiflance. 

Mais  Pizarro  ne  fe  trouvoit  pas  encore  au  bout  de  toutes  fes  infortu- 
nes; car  quand  Mindinuetta  &  lui  revinrent,  en  1745,  par  terré dnCô/-. 
/«.à  Buenos  Àyres,  ils  trouvèrent  à  Monte  f^édio  vJfie,  qu'ils  y  avoient 
lailFée  environ  trois  ans  auparavant.  Ils  rèfolurent  de  mener,  filachofe 
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étolt  poffîblô,  ce  Vaiflêau  en  Europt,  &  dans  cette  vue',  le  firent  fac* 
commoder  du  mieux  qu'ils  purent.  Mais  la  grande  difficulté  çonfîftoit  à 
trouver  un  nombre  Aiffifant  de  Matelots  pour  faire  ce  voyage,  tous  ceux, 
qui  étoient  aux  environs  de  Buenos  4yres^  n'allant  pas  à  une  centaine. 
Ils  tâchèrent  de  remplir  ce  v^de  en  prenant  par  force  plufieurs  habicans 
de  Buenos  Ayres.    Outre  cela ,  ils  envoyèrent  à  bord  tous  les  prifonniers 
Anglais ,  qu'ils  avoient  alors  en  leur  puiûànce ,  avec  un  bon  nombre  de 
Contrebandiers  Portugais ,  qu'ils  avoient  pris  en  diverfes  occaûons ,  fans, 
compter  quelques  Indiens  natifs  du  Pays.   Parmi  ces  derniers  fe  trouvoit 
un  Chef  avec  dix  des  Cens,  qui  avoient  été  furpris  trois  mois  auparavant 
par  un  parti  de  Soldais  Efpagnols,  Le  nom  de  ce.  Chef  ètojt  Orellana;  ilf 
appanenoit  à  une  puiflante  Tribu,  qui  SLVoit  fait  bien -des  ravages  tout 
alentour  de  Buenos  Ayres.    Ce  fut  avec  cette  troupe  de  gens.ramafles  de 
tous  côtés,  qui,  à  l'exception  des  feuls  ^Jpagnols  Européens.,  faifoient  le 
voyage  bien  malgré  eux,  que  Pizarro  mit  h  la  voile  de  Monte F'édio diLDM 
h  Rivière  de  la  Plata ,  vers  le  commencement  du  mois  de  Nt^v^mbre  de  1 74  5. 
Comme  les  Efpagnols  natifs  n'ignorcient  pas,  que  l'Equipage  forcé  qu'ils 
emmenoient,  partoità  contre  cœur,  il»  t«utrfrw»t  a^  u  manière  la  plus 
dure  leurs  prifonniers ,  tant  Anglais  f^ Indiens  \  mais  ce  fut  fur- tout  fur  cet 
derniers  que  leur  humeur  cruelle  prit  plaifir  à  s'exercer.  C'étoit  une  cho- 
fe  ordinaire  aux  moindres  Oâiciers  du  VaiiTau  de  jes  frapper  &  toute  ou- 
trance, fous  les  prétextes  les  plus  légers,  &  Amplement  poor  montrer 
leur  autorité.    Orellana  &  fes  camarades,  quoique  patiens  &  foumis  en 
apparence ,  iê  déterminèrent  à  tirer  vengeance  de  tant  d'inhumanités. 
Comme  il  parloit  bien  ÏEjpagnol,  qu'il  avoit  appris  par  l6  commerce, 
que  les  Jndiùns  de  ce  Pays-h  ont  avec  les  babitans  de  Buenos  Ayres  en 
tems  de  Paix,  il  lia  converfation  avec  quelques  Anglais j  qui entendoient 
cette  même  Langue,  &  parut  fort  curieux  de  favoir  combien  il  y  avoit 
de  leurs  Compatriotes  à  bord ,  &  qui  ils  étoient.    11  favoit  que  les  An- 
gUns  étoient  ennemis  des  Efpagnols  ;  ainfi  il  fè  propofoit  fans  doute  de 
leur  découvrir  Ton  projet,  &  de  leur  faire  prendre  paît  à  la  vengeance 
qu'il  méditoit ,  &  par  le  moyen  de  laquelle  ils  pourroient  tous  recouvrer 
leur  liberté  ;  mais  les  ayant  fondés  légèrement ,  &  ne  les  trouvant  pas 
auffi  vindicatifs  qu'il  avoit  cru,  il  ne  s'ouvrit  pas  davantage  à  eux,  mais 
réfolut  de  n'avoir  recours  qu'à  h  valeur  &  à  l'intrépidité  de  fes  dix  com- 
pagnons.   Ceux-ci,  comme  il  parut,  fe  fournirent  volontiers  ^ifa  direc- 
tion, &  promirent  d'exécuter  fidèlement  fes  ordres.  Après  être  conve- 
nus 
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Aut  enfemble  des  meruitii  q(i*il  y  »V(^t&  prendre,  ils  ïè  pourvurent  dé 
cotitetux  flamands;  ce  qtu  fat- trèr  fiiçHe^,  ^depareHs  coateanxëtantceux 
dont  on  fé  fert  à  bord:  omre  cela,  ils  ehip*oyérenc  fecrettement le  tems 
qu'ils  avoient  de  refte,  à  couper  des  bandes  de  cuir;  le  VaiiTeàu  étant 
chaîné  d'une  grande  quantité  de  peaux,  âc  attachèrent  &  chacune  de  ces 
bandes  un  boulet  ramé  dés  petites  pièces  du  demi- pont.  Cette  efpéce 
d'arme,  que  les  Indiens  de  Buenos  Jyres  apprennent  à  manier  dés  leur  en- 
^ce,  &  qu'ils  tournent  autour  de  leur  tête  avec  beaucoup  deviteiTeâc 
de  force,  efttout-à-^t  dangereufe.  Tourétantainfî  préparé,  l'exécution 
de  leur  defleiii  fut  probablement  hâtée  par  un  nouvel  outrage,  àontOreU 
ianafat  l'objet.  Car  un  des  Officiers,  qui  étoit  la  brutalité  même ,  ayant 
commandé  à  Onlîana  de  grimper  jufqu'au  haut  du  mât,  ce  qui  ne  lui 
étoit  pas  pofnble,  il  le  maltraita  tellement,  fous  prétexte  de  punir  fa  des- 
obéiifance,  que  lemifërable  Indien  refta  quelque  tems  fans  mouvement, 
&  tout  enfanglanté,  fur  le  tiliac.  Un  traitement  pareil  le  confirma  fans 
doute  dans  &  réfohition,  ^  ne  lui  laifTa  aucun  repos  qu'il  ne  l'eût  exécu- 
tée. Voici  comment  OreUdna  &  fes  Compagnons  s'y  prirent  pour  cet  ef- 
fet peu  de  jours  aprA». 

Vers  les  neuf  heures  du  foir ,  la  plupart  des  principaux  Officiers  fe 
trouvoient  fur  le  demi-^pont,  pour  jouir  de  la  fraîcheur  de  la  foirée;  le 
corps  du  Navire  étoit  rempli  de  bétail ,  &  le  château  de  proue  garni  de 
monde  comme  à  l'ordinaire.  Ôreliana  &  fes  Compagnons ,  ayant  profité 
de  robfciirité  de  la  nuit  pour  préparer  leurs  armes,  &.  s'étant  débarras- 
fés  des  habits  qui  auroient  pu  les  empêcher  d'agir  avec  facilité,  vinrent 
tous  fur  le  demi-pont,  &  s'avancèrent  vers  la  porte  de  la  grande  cham- 
bre. Le  Contre-Maître  fe  mit  aaffitôt  i  les  gronder,  &  leur  ordonna  de 
Ife  retirer.  Ortllana  dit  alors  en  fa  langue  maternelle  quelques  mots  à  fes 
gens,  dont  quatre  fe  détachèrent  &  allèrent  occuper  le»  touroirs ,  deux 
de  chaque  côté,  pendant  que  le  Chef  &  les  fîx  autres  fembloicnt  quitter  à 
pas  lents  le  demi- pont.  Quand  les  quatre  Indiens^  qui  s'étoieitt  féparésde 
leurs  Compagnons ,  fe  furent  poftés  dans lesCouroirs ,  Orff//fl»a  approcha 
de  fa  bouche  le  creux  de  Çia  mams^  &  jetta  te  cri  de  guerre  en  ufage 
parmi  fes  Compatriotes.  Cecrieft,  dit-on,  le  plus  effroyable  qu'on  poifife 
entendre ,  A  fervit  de  fignal  au  maffacre.  Tous  mirent  le  couteau  à  la 
main,  ai  firent  ufage  en  même  tems  de  leurs  courroyes  garnies  de  bou- 
lets rames.  Les  fix  Indiens ,  qui  étoient  demeurés  avec  leur  Chef  fur  le 
demi -pont,  jettére&c  en  on  inilant  fur  le  carreau  quarante  EffagnoU^ 
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èopt^il  y  ÇQ  eiitplufde  vnigt  taés  d'un  l^j  coup,  âc. le  refie  mis  hpr« 
de  cpfsbat.  Fluiîeurt  Offîq»i,  déi  le.cqn^«ence(nâQC  du;uinui(e,  gagn^ 
fent  la  <;i^inl;re^^  Capj^ine,  çù  .ifs  ét^gûîj^  la  J^||miér^,|  <^  b^rric»; 
d^l^t  la  i^rtc.  /Quelq^e^-ùns  de  ceupr ,  qm  f^voient  eu  1^  jbQ^ur  d'é- 
isbspper  aux  premiers  effets  de,  laJfureur  dj^s  /n^'m,.3âçh^ce9C  jiç  &SI^^ 
le  Château  de  proue  en  fç  gUiTant  le  long  des  Couroirs;.  mais  jes  quatre 
Jnditns,  qui  s'étoie^t  pofl:48  là  à  dëflèin,  les  maflâcrérent  prefque  tous  au 
paflàge»  ou  les  forcent,  à  fe  précipiter  des  Couroirs  dan»  Iç  corps  d^ 
Vaiflèau»  d'aqtrçs  y^fai^térent  jd'eui^-mêmes  pasdefllttja  baluftjrade^  de  f^ 
crurent  tr^S;^eiu;èfj^' de,  pouvoir  je  caciier  parmi  Iç,  bétail;^.  ;mfûS;  1^.  plut 
;ran4e  partie  Te  fauva  dans  lernaub^  du  grand  n^ât,  &  f&  jEacl^  % 
rnùne,  ou  entre  |es  agrès.  Quoique^les  fept  /pi/m  n'euflent  fait,  leur 
attaque  que  fur  le  demi- pont,  ceux  qui  étoiént  de  garde  an  Château,  de 
proue»  fe  voyant  coupés,  &  faijds  d&craitite  iJa-  vue  des,  bîeilurc^  de 
ceux  qui  s'étpient  coulés  le  long  des  Couroirs^  perdirent  ,d*a^tant. plus 
,  efpéranqe,  qu'ils  ignorpieiit  qui  étqienc  les  atta^uan^ ,  â(  ^wiel  nombre. 
AinG  ils  gagnèrent  cous,  dans J^  dernière  çpnfufiçin,,  jfTfuuiQS/dê  la 
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I^s  onze  Indiens,  avec  une  intrépidité,  dont  il  n'y  a  peut- êçre  point 
d'exemple  dans  l'Hiftoire ,  s'étant  rendus  maSxres,  en  fnoinsvderien,  du 
demi- pont  d'un  y aifleaui  monjté  de  rpixante-Hx  piéçss  de  CaAon,,& 
de  cini]  cens  hommes,  confervérent  aÏTez  lohgtems  ee  polie.  Car  les 
Officiers,  qui  t'étoieçt  retirés  dans  la  chambre  du  Capitaine,  parmi- les- 
quels fe  trouvoient  Piîi^arro  &  Mindinuetta,  l'Equipage  entre  les  ponts, â( 
ceux  ijui  s'étoient  feuvés  fur  la  hune  ou  entre  les  agrès,  ne  fongérent , 
d'abord  qu'à  leur  propre  confervation  ;  &  il  fe  palTa.même  un  t^m^  affez 
cohftdéïabje  avant  qu'ils  penfaffent  aux  moyens  de  fe  remettre  en  pofles- 
fion  du  VailTeau,  I-es  cris  des /B<i/«ï/,  les  plaintes  des  bleffés,,  &  les 
clameurs  confufes  de  l'Equipage,  caufoient  une  frayeur,  que  l'obfcurité 
dé  la  nuit ,  <S(  l'ignorancô  où  ils  étoient  touchant  les  forces  de  leur  enner 
mi,  augmentoient  confidérableraent.  h^s  JËjpagnolt  fa  voient  qu'une  par- 
lie  de  ceujf .,  qui  étoient  à  bord,  ije  faifoit  le  voyagç  qu'à  contre- cœur,  & 
que  leurs  prifonniers  avoient  été  faites  trop  çrueibment  poiu:  n'en  pas 
tirer  vengeance ,  fi  la  chofe  étoit  pod^b'f  Ainfi  i|s  crurent  la  çorifpira- 
tion  générale, <&fe comptèrent  perdus  fans  rçirource.  Quelques-uns  même 
voulurent  fe  jetter  dans  la  mer.;  mais  lei^f>  Camarades  les  en|empéchérent. 
^Tî Après  que  les  Inditns  eurent  entièrement  nettoyé  le  demi^pont,  le 
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«nQiHtaiceflk  eBjqiidqae  fattè^smcsiur,  viqni;  ^AoicQCTauv^it  Te  tiiir 
relit  tranquillet  par  frayeur,  So^lhi^Ms'  ne  fb  tfomroiélic^iptfs  en  étit 
kié  lés  J^ândrft,  iri  pstf  cèlaitiêtnè  delâf  attaquer.  Ore/ilauff,  dès  qu'il  fe 
Tkm^trédiidtemi- pont,  força  une  caifle  d'arme»,  que,  fur  quelque 
léger  foùpçon  de  révolté;  ott  âtroit,  -^aelqtfef  jour*  anp»avaqt , plïcée  en 
cet  endroit  Côihmé  I^ploà  (ÏÏr.  lî-drôj^It  V  mmèr  y  tant  pont  lei-aiâ^ 
=ihè'qaépot<i^fès  Charades  ^on'  hbfhbié  Aiffifkt  dèl  ^diltëlai,  ûéiittiti 
Mens  de  Auénos  Jynt  fâvèrtt  àdnïfribïemenit  Kèn  fe  ferwr  :  fl  (fe  ptôc 
pôfbit,  à  ce  qu'on  â  nrcpnjeélnrer ,  dèfîrfcèr  là  chattiWe  duCapîtanie; 
mais  quand  la  çaifTe  fut  ouverte,  iFh'y  apperçut  que  des  armes  à  feu, 
^uî  ne  pouvoient  lui  être  d'àyCUh  xtage.  H  y  ayoit  cependant  des  Coûte» 
las  dans  cette càitfe ,  iqaâii  cachés tfîar  îè^iarhies  àifeu i  ^u*on  àvoîc mifài 
dèfîus.  Ce  fut  iàns  doute  ijn  auèl  ti^étikàèpitpà^ 
ob'igé  de  retodaiis  rinâ6liV«  P"»^^"^  9^  ^'W^^  ^Û^^es.autiîes.ÇfflS' 
tiers,  qui  étoient  dàiis  la  gi^ànàe  chambre ,  poûvOi^èt" pk^feir  pat  lîifë^ 
iiêçresàpar  jesiabords,  à  cçu^  qui"  i(^;trouyc)lçn^  âsmh^f.jiàrif 
Â  entire  les  ponts^  J|fçûiç  d'yeux" quie  Iç^  '^ghU[,.^fiÀ  qm^^ 
paiement  tombd  Tes  foUp^ons',  fé  tenu^t  tra^iqi^Ilé^  en  bas,'  <&  né  s'é- 
toîenc  point  mèJ^s  4e  la  r.^yolte. .  l^^Afa^Y,  .&  ies  autres  Officier^ ,  dé- 
couvrirent enfin  par  d'autres  circctnftsMices,  qa'QreUana  &  Ces  Ccmipa- 
gnons  avoient  feuls  part  h  rentfeprifr-.  Ce  dernier  éçlairciilêment  les 
détermina  à  charger  les  Indiens  fur  le  demi-pcmi;,  avfmK  que  les  mécoQ- 
tens,  qu'il  y  avoit  à  bord  du  Vaifleau,  fufTent  aifez  revenus  de  leur  pre* 
miére  furprife,pour  fentir  qu'en  fe  joignant  aux  Indiens  il  leur  feroit  très- 
facile  de  fe  rendre  maîu-es  du  Vaifleauj^^  Dans  cette  vue*  Pizarro  raflem- 
bla  tout  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  d'aj^oâ  dans  la  chambre  où  il  s'étoic 
barricadé,  Si  les  difhibua  k  (çs pfgcie^^Cnmis il, n0  trouva  pas  d'autres 
armes  à  feu  que  des  piftôfët^,  /ài}V^O|tife  i^  pl^b*  ^ànmoins ,  com- 
me il  avoit  communicaiioi^  avec.  !^Sirf;\^<»'j^,  if  décala  par  la  fenêtre 
de  la  grande  chambre  un  f^tlleau,  dai»  leqttéi  ie  Canonier  mit  par  un  des 
fabords  de  la  Ste.  Barbe  quelques  cartouches  de  piftolet.  Ils  chargèrent 
auflltôt  leurs  piflolets,  &  ayant  entrouvert  la  porte  de  leur  chambre, 
firent  feu  fur  les  Indiens  qui  occupoient  le  demi  pont,  mais  fans  en  blés* 
fer  d'abord  aucun.  A  la  fin  Mindinuet$a  eut  le  bonheur  de  tuer  Orella* 
na;  ôl  les  fidèles  Compagnons  de  ce  Chef,  ne  voulant  pas  furvivre  à  A 
perte,  fe  jettérent  aiifTitôc  dans  la  mer,  où  ils  (é  noyèrent  tous  jufqu'au 
dernif.!  homme.    Ainfl  fut  étouffée  la  révolte,  âc  le  demi-pont  rega- 
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i^zarro  ayant  ëclulppé  à  un  danger  auflS  émineat,  dirigea  Ton  court 
vera  YEurope^  &  arriva  fur  la  côte  de  GaUce  au  comaencement  de  l'an* 
Bée  174(5»  s^ès  une. abfence  de  prés. de  cinq  ans.  Le  bue  de  ion  voyage 
étoit  de  traverfer  le  fuccès  de  notre  Expédition;  &  le  r^fultat  en  fut, 
que  la  puiilânçe  navale  de  YE/pagne  fe  trouva  diminuée  de  plus  de  troif 
mille  hommes»  l'élite  de  Tes  Matelots,  &  de  quatre  bons  Vaiflèaux  de 
guerre ,  fans  compter  une  Patache.  Car  noua  avons  vu  que  YHermione 
avoit.coulé  à  fond  en  pleine  mer ,  &  que  le  Guipufcoa  avoit  échoué ,  & 
enfuite  péri  fur  la.côce  du  Brizil.  Le  St^  Etienne  fut  dégradé  dans  la 
Rivière  de  la  Plata  ;  &  YEJpéranee ,  que  l'Amiral  laiiTa  dans  la  Mer  du 
Sud,  fe  trouve  furement  à  préfent  hors  d'état  de  retourner  jamais- en 
J^pagnei,  Deibrte  que  YJJit,  avec  moins  de  cent  Hommes,  doit  eue 
conQdérée  comme  le  feul  refbs  de  l'Ëfcadre,  qui  partit  iïEfpagne  fous  les 
ordres  de  Pizarro.  Si  l'on  obferve,  que  cette  Elcadre  focmoit  une  par- 
tie  confidérable  des  forces  navales,  de  la  Monarchie  E/pagnoIe,  on  m'ac* 
cordera  fans  peine,  à  ce  que  je  m'imagtac,  <iuo^^i«uul notre  Expédition 
n'auroit  été  accompag;née  d'aucun  autre  avantage  que  celui  de  caufer  en 
grande  partie  la  perte  de  la -Marine  d'un  fi  dangereux  Ennemi,  ce  feu] 
article  ful^roit  pour  dédommager  amplement  la  Nation  de  ce  qui  lui  en 
a  coûté.  Après  ce  récit  abrégé  des  avanturet  de  Pizam,  il  cft  tems  qu« 
sous  «evenioni  aux  nôtres. 
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f  •  : .  Continuatiw  </«.  Fi^yage  Âeputs  Madère  jufqu^à  Mie  dt      \  \ 
N'':-'  Ste.  Gathérine.- 

J''Ai  déjà  dit  que  nout  étbnt  partît  de  Madère  te  3  de  Novembre ,  fSc  qac 
ruiva!ii  lei  ordres  donnés,  ât.  j^ago,  une  des  iles  du  Cap  ^>r<f",  é* 
toit  le  premier  rendez*vous  en  cas  de  réparation.  Mm  le  lende- 
maia^  étant  déjà  en  pleine  mer,  la  Commandeur  fie  attention,  que  la 
iaifon  étoit  déjà  fort  avancée ,  Se  qu'en  touchant  à  Se  7«£o,  nous  nou» 
trouverions  éjtpofét  à  de  nouveaux  retardemân»;  ainfi  il  jugea  à  propo» 
de  changer  le  lieu  du  rendez» vous  ,&  de  marquer  i'iie  de  Ste.  Catherine , 
fur  la  côte  û\x  Bré:àlt  poup  l'endroit  où  nos  Vaiflèaux  pourroient  fe  re- 
trouver  en  cas  qu'ils  vinlTent  à  fë  féparer»  En  faifant  route  vêts  llle  de 
Ste.  ùithMMty  nous  remarqtiâmes  cjue  la  direéUon  de»  vents  aMfésdifFé. 
roit  conGdérabtemaatrclc  celle  qae  nous  avions  cru  leur  trouver,  quoique 
nos  idées  à  cet  égard  fuâent  fondées  fur  le  fehtiment  dé  tous  les  Auteurs 
qui  ont  traité  de  ces  ve&ts,  &  fur  l'expérience  des  Navigateurs.  Le  fa- 
vant  Dr.  Halley,  dans  fon  Traité  des  vents  alifés,  qui  régnent  dans  la 
mer  d'Ethiopie  <St dans  rOet^n  Atlantitpui^  dit,  que  depuis  le  28  degré 
jufqu  au  10  degré  de  Latitude  Septentrionale  >.  il  régne  généralement  un 
vent  frais  duNor4-£ît,qui  du  côté  de  Y/lfàquc  va  rarement  plus  à  TEil 
que  r^fl'Nofd-Eftï  Qu-.plus  au  Nord  que  le  Nord^Nord-ElL  Mais  dit 
côté  de  y  Amérique  t  le  vent  eft,  fuivaot  lui.,  tant  foît  peu  plus  Oriental^ 
quoique  de  ce  côté^là  même  il  faute  fréquemment  d'un  ou  de  deux  rumbr-' 
au  ^'ocd.  Il  ajoôte,  que  depuis  le  10  degré  jufou'au  4.de  Latitude  Sep-»- 
tentrionale ,  il  régne  des  calmes '&  des  travadel^^'d;  que  depuis  le  quar 
triéine  degré  de  Latitude  Septentrionale  jol^u'au  3.0  degré  de  Latitude 
Méridionale ,  les  veuts  ibufHent  prévue  toujours  entre  le  Sud  &  l'Eil. 
Nous  comptions  de  trouver  tout  ce  qui  vient  d'être  dit^  confirmé  par  l'eJE^ 
périence  ;  mais  nous  éprouvâmes  ùt&  différences  confîdérables ,  tant  à 
l'égard  de  la  durée  des  vents, que  de  leur  dire6l:ion,*.car  quoique  le  vent 
ffttNord-Eft  vers  les  28  degrés  de  Latitude  Septentrionale,  cependant 
depuis  le '25  jufqu'au  ig  degré  de  la  même  Latitude,  le  vent  ne  pafla 
pftB  u9e  feule  fois  l'£(l  vers  le  Nord,  mais  refta  prcfquc  toujours  vers  le 

Ccy^jOOi^  .[fi,)  Jrf^  tC^u    tjUi.  c%  '  ci  t.  ^^M^r  (ti  (iv-yC)  • 
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^ti4.  JNéofiçiQiiir»  4ipiPi  le  i g  degré  JUtî^m&.SL  iip  ttâWat^^b  Wk 
tude  Sepcentrionale ,  le  vem  fut  au  Nord  de  rË(t,  mais  pas  entièrement» 
ayanc  couri^Ô  p^ndan^  fluek^ue  tenj^ï  à  1]^  Spd-£^;  de-&.enviri>n  jufqu'è 
la  hauteur  de 4  degrés,  4.6  minutes  de  la  même  Latitude,  le  cems  fut 
très- variable;  le  vent  venoit  tantôt  du  N(»(l-E^>  Tç  tournpic  '«oToite  au 
Sud-Eft,  &  fouvent  il  faifoit  calme  tou^-plat^  avec  quelque  peu  de  pluye 
&  des  éclairs.    Le  vent  reda  enfuite  prefque  toujours  variable  entre  le 
Sud  &  l'Eft,  jufqu'à  7  degrés,  30  minutes  de  Latitude  Méridionale ,'i& 
fe  maintint,  après  cela  entre  le  Nord  &  l'Ëft,  jufqu'à  15  degrés,  ^3 
minutes  ^e la, mên^f  Latitude j, puis  fut  Eft  &.Su<jhEft  jufqu'à  ai  degféi 
37  miDutç(s.::Mais  aprèf  .cèHi-,inême  jufqu'à ■  la  (laiitud^  de  97  degréii  44 
minutes,  ;le  vent  ne,  fouîKapasjiBe  feule,  fois.enire.  le  Sud  ^  l'£ft ,  quoi- 
qu'il parcqurut  t0|U9  >s  autres  points  du.Compai»  .Mais  comme,  npii» 
^'étions  plus  guère  loin  des  côtes  du  BrézU,  cette  proximité  pourroit 
peut-être  ièrvir  d'explication  à  la  dernière  des  particularkés  que  je  vSeni 
d'indiquQr^  Qfjoiqu'il  jen  foit,  je  n'ai  ;  rapporté  ^  m  celle- là^  û  aucune 
des  autres  »  dans  le  deâêin  de  critiqoçr  ;  les  Auceotr.  qui .  OQt  écrie  fôr .  leK 
vents  aiir<^^  «Sc.qae  je-ot»»  en.  gâmémi~mÇk^  aoâw^Muû  il  im^a  parii,' 
que  le  public  feroit  bien  aife  de  fairôiry  que  de  i^reiHei  esceptionbonc 
quelquefois  lien  par  rapport  aux  rè|;lci  gënéradeti    Cette   obfervatibn 
pourroit  non  feulement  être  d'nfage  aux  Navigateurs,  pour  le  tenir  fur 
leurs  gardes  contre  ces  irrégularité,  aatqueHei  en  ne  s'eft  pas  attendu 
jufqu'à  préfent,mais  auflS  contribuer  en  qbelqueibrte  à  terminer  le  grai^di 
diiFdrend  fur  la  caufe  des  vents  àlifès  àL  des  MouHbns!  différend  qui*  ik 
mon  avis,  n'a  pas  été  encore  difcuté  a^cla  préci(k)n'&  la  clarté^  que 
Timportance  de  la  chofe  fembleexiger,  foit  qa'oa  examiné  ce  fujet  phile- 
fophiquement ,  ou  comme  appartenant  i  la  Navi^tion.    Le  16  de  No- 
temhre^  un  de  nos  VaiiTeauK  d'avitaillemént  niarcjoa  par  un  (îgnat^  qu'il 
fouhairoit  de  parler  au  Commandant  de  T'filbadre,  &  noàs  fîmes  petites 
voiles  pour  l'attendre.    Le  Maître  vint  à  bdrd ,  &  <lit  h  Mr.  An/on, 
qu'ayant  fatisfait  au  cont&iiu  de  fa  charte^psir^,  ir  déihandoit  que  fort 
Vaifleau  fût  déchargé  &  congédié.  Mr.  :^nfori ,  après  avoir  cortfulié  les 
Capitaines  de  l'Efcadre ,  trouva  que  tous  les  VâiiTeâux  aVoifent  encore 
une  fi  grande  quantité  de  provifions  entre  les  ponts ,  &d*ailleuré  tiroiertt 
tant  d'eau ,  qu'ils  ne  pourroient  que  fort  difficilement  prendre  à  bord  leur 
portion  de  l'eau  de  vie,    qui  étoit  dans  VlHdufiriè\  m  des  VailTeaux 
d'avitaillemént.    Ainfi  il  fe  vi^  obligé  de  retenir  au  fervice  de  l'Elfcadre 
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TiéutT)  qtti  étoic  ranure.  Nav^«  4'«vU9il)emf!nt*   Ja  Icsdemain,  4)oure 

Cbmmandant  fit;  ^oM^r-  «M^  Vaiifeaux  le  figna)  de  faire  quérir  4  bord  de 

ritubfiriê  lein!  jQScipo  4'£fiB  (k  vie.    Qn  eoipioyi  à  <et  ouvrage  lei 

Chaloupet  jde  V^femkiek  rdoraot  }$|  uDîi  jjEHirtifigvaiM  y ,  à  coihpter  depuis 

le  !>.  da;»o»Aiywiflefi>ir.  Q«and>.  Navire  4>vlt# 

gé,  iluptisiqiûtfd^  ^'prit  H  retKetderJ^ar^t^^jQ^  ilidevoic  être  Char^ 

gé  pbqr  ÏAngkttine,    La:  plupart  dei  Officier»  d<  KËfeadre  profitèrent 

de  cette  oocafion  ^r  ^erireaux  Amis  qu^ilsavoîent  lailTds  dans  leur  pà- 

uie;  maift  nous  lyumeu  ^as;  lï^fiùte  que  le  Navire;  ayoit  eu  le  maJheur 

d'iStco  prirfR)"  Itst^i^^oiff  -4^r&(>  dé  .^^v^mirr  les  Ga^taineq  de  l'Es- 

oadre.Bepr^^'^  uéceKti^ft Comtnaodaoo» ^qu'iU  avtiiCRiplufiqurs malades  à 

bord ,  Ôc  c •  ^^<;!^iiiânt[  etuc,  toiais^auffi  Ifis  phinlr^^leàs»  étoieât  d'avis 

qjalki^toh  iai^v    v.htifer;plus  d'air  entre  les  pontt^  niais  que  leurs  Vais^ 

leam  tirotieiBt  ttop.  d'eau  y  pour^  qu'il  7  eût  noyeh  d'ouvrir  les  fabords 

d'en  basi;  iMr^vi/)^a)2,  coi>vain^  dé  l'impdrtsince  de  i'avis,  ordonna 

qu'oit  fkiiiib  povenrâfés  à:  diai|tte  iViaiâbau  dans  les  endroits  où  Jaichofe 

{uqnroît  fe  pratiquer  il vcc' le! moin»  dlocob-vénieBS.  i 

i    Je  ne  fatAroisnn'oiaiipâclxsx.xl!Di>fex:K!âr.  âci>  combien  Cous  cetix:  i^ui  ^  en 

vertu  4le  leiir  diarge.  oii  de  leur  autorité,  oQt^qiielque  iniSueâce  fur  les 

affaires  de  nôtre  Maripe^  tfotat  obligés  de  prendre  garde  à  un  article aus- 

#  htiponaiH^qùe.i'eikl^  oonfervatioa  ;de  1«  vie  iSi,  de  la  famé  de  nos 

Gens^  de.iMer«'<  3>  L^ob  tfioiivoit  fiippftfeff  «rque  Jea;  moti&  :d(hudi«hi(é 

rdTent  çnpnii]^  ^  Gcjtiéoccaûoavksiraifoos  d'Etat,  ^ilé/déÀ^de 

voir  profpérér  nos-  aunes,  auffi  bÀeniiquefiiBt^rêit.&yhQnneur  de  chaque 

€otmnandant  del  VaifTeàii  en  particulier,  dëvroient  nous  animer  h  exanû> 

ner -avec  loin  tous  les  moyens  qu'on  piroptofe,  avec  quelque  appareofce  de 

^probabilité,  pour  contribuer. à  U  fanté  des  Equipages.  Mais. ce  foin  eft« 

il  ordiiKÙife?  :^es  méthodes,  inventées  dep^s  peu,  pour  purifier  &  r^ 

fraiciïir  fans;  pe^e  l'air  de  nos  VailTeaux,  ont  elles  été>  eKaminéei  avec 

cet  efprit  de  fmcérité  &  dlmpartjalitéi,  que  les  avantages,  qa'6npouvoic 

fe  promettre  de  ces  méthodes ,.  auroienc  dd  naturellement  infpirer  ?  Ne  les 

«•t>on  pas  fouvent  au  contraire  négligées,  ou  ntême  rejettéesd'unairde 

mépris  ?  Je  dis  plus ,  quelques-uns  de  ceux ,  qui  ont  eu  la  commifllion  d'en 

{^ii'ereflàiue  refont- ils  point  rendue  coupablesd'une  partialité  impard(Kina- 

bledanè  le  rapport  des  expériences  faites  à  cet  égard?  Ilfaut<»peudant 

av4>uer ,  que  piqfieurs  perfonnes  de  diftinéllon  qiiî  ont  eu  lé  commandement 

de  nosFlottef,  oaladir^ilioA  d&ce:qwles:cona:rBe)  oncapportéàcet 
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•^amen  tmè  impartialité  &  une  attention  prc^rtibnnées  i  l'itnpomhce 

^e  la  ehore  ;  ainfi  Ton  ne  Aûc  quel  jugement' l'oiv  doit  pc^èer  de  cuux  qui 

^e  font  conduits  précifément  d'une  maniére'oppofée,  fti^uiiont  manqué  en 

•  cette  occalfion  aux  régies*  les  piui  (^créeb  ide  la  prodénee^l^  de  l'humahitâ 

-Je  ferbif  pourtant aflèjE porté  ^croire,  quccetteconduiten'è point ra:rour- 

ce  dans  des  motifs  au(fi  cruels  qu'on  pounroic  fe  l'imaginer  à  la  première 

vue':  mais  j'aime  mieux  attribuer  ce  travers  à  un  attachement  opiniâtre 

&  en  quelque  forte  fuperfUtieux  aux  coutumes,  qui  ont  été  en  vogue 

depuis  longtems,  &  à  une  hame  invétérée  pour  toutes  le»  nouveautés  ^ 

&  en  particulier  pour  celles,  qui  font ^ropôféef  par  dés  hommes^  qui 

ne  font  pas  ^ens  de  Mer.  Maisrevenbnsd'unedigrelfion,  qu'on  ne trou^ 

vera,  à  ce  que  j'efpére,  pas  tout -i -fait  mal  placée.  î  n'^rtyr  i  5    \,v  d 

Nous  paflàmes  la  Ligne  avec  un  vent  frais  de  S.  £.  lé  vendredi  2  S  (te 
Novembre  f  à  quatre  heures  du  matin,  étant  alors  à  27 degrés 59 minutes 
de  Longitude  Occidentale  de  Londres.  Le  2  de  Décembre  ,  lematin^  nous 
«pperçumes  un  Navire  au  Nord-Oued  de  notre  VailTeauy  &  finies  léii< 
gnal  au  Clouccjler  &  au  Tryal  de  le  pourfuivre.  Une  demi- heure  après 
'toute  VBlÇcadrc  forç»  de  voile*,  &  vers  mJtft  le  ConunandauC  ordotma 
^ar  un  fignal  au  fVager,  qu'il  eût  à  prendre  k  la  touë  la  Pinque  Anne. 
Mais  ayant  remarqué  vers  les  fept  heures  du  foir,  que  le  Navire,  fiir  le- 
quel nous  chaflUons,  aUoit  aufli  vîte  que  nous,  &  que  le  /f^agrr  fe  trou> 
voit  bien  loin  en  arriére»  nous  fimes  moins  de  voiles^  Adonnâmes  aux 
autres  VaiiTeaux  le  (ignal  de  nous  venir  rejohidre.  iDeux  jours  après  nous 
<lécouvrimes  encore  .une  Voile ,  que  nous  reconnûmes  enfuite  pour  la  mê- 
me que  nous  avions  dëjh  pourfuivie  inutilement.  Nous  lui  donnâmes  la  chas* 
fetoutlejour,  &  même  avec  avantage ,  mais  la  nuit  furvintavantbquenous 
pudions  l'atteindre:  aind  nous  fumes  obligés  de  nous  arrêter,  pour  ras- 
fembler  notre  Efcadre  difperfée.  Nous  étions  d'autant  plus  piqués  que 
ce  VaifTeau  nous  eût  échappé ,  que  nous  craignions  que  ce  ne  fût  une 
Birque  d'avis,  qu'on  envoyoit  d]Éfpagne  à  Buéno:  yiyres  pour  y  porter  la 
nouvelle  de  notre  entreprife.  Mais  nous  apprîmes  dans  la  fuite  que  nous 
nous  étions  trompés  dans  notre  conjeflure,  &  que  c'étoit  un  Paquet  Boc 
de  notre  Compagnie  des  Indes ^  deftiné  pour  l'Ile  de  Ste.  HéUne. 

Le  10  de  Décembre,  étant  fui  vaut  notre  eftime  à  20  degrés  de  La- 
titude Méridionale,  &  à  36  degrés,  30  minutes  de  Longitude  Occi- 
dentale de  hmdres ,  le  Tryal  nous  avertit  par  un  coup  de  Canon  qu'il 
trouvoit  fond.    Nous  jettames  la  fonde  à  l'initant  même,  &  trouvâmes 
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ibiiante  braflês  d^eau,  fond  :  de  fable  mêlé  de  coquilles  briféés.     Le 
Tryal,  qui  nous  devançoit,  eut  une  fois  irente-fcpt  braflès,  qui  allèrent 
cnfuite  en  augmentant  jufqu'à  quatre-vingts-dix  :  après  quoi  il  ne  trou- 
va plus  de  ïcïxA,  ce  qui  nous  arriva  auffi,  quand  nous  fondâmes  pour 
la  féconde  fois,  quoique  la  ligne  de  notre  fonde  fût  de  cent  cinquante 
brafles.    C'elMà  le  banc  qui  eft  défigné  dans  la  plupart  des  Cartes  par 
le  nom  à'Abiolbus:  il  y  a  lieu  de  fup|>ofer  que  nous  n'en  avions  pafféque 
les  bords;  peut-être  vers  le  milieu  eft  H  dangerewr.    Nous  étions  alors 
fuivant  nos  différentes  eftimes  de  quatre  -  vingts  -  dix  à  foixante  lieues  à 
l'Eft  de  la  côte  du  Brizil.    Le  furlendemaio  nous  helam^'in  BriganUn 
Portugais,  qui  ailoit  de  Rio  dt  Janeiro  à  la  Baye  de  tous  les  Saints.  L'Equî- 
•page  nous  dit,  .que  nous  étions  à  trente-quatre  lieues  (aj  du  Cap  St.  Tho- 
mas, &  à  quarante  lieues  du  Cap  /Wo ,  qui  nous  reftoit  à  l'Oueft-SudOueft. 
Par  nos  eftimes  nous  devions  être  à -peu -près  à  quatre-vingts  lieues  du 
Cap  Frii;  &  quoique  nous  changeaffions  de  route ,  en  conféquence  des 
informations  du  Brigantin,  &  portaflions  davantage  au  Sud,  nous  fumes 
convaincus  dans  la  fuite,  en  arrivant  à  la  côte,  que  le  réfultat  de  nos 
calculs  avoit  été  plus  jufte  que  te  rappoit  des  Portugais.    Après  avoir 
paffé  le  i6  degré  de  Latitude  Méridionale,  nous  trouvâmes  un  Courant 
violent,  allant  vers  le  Sud.  Ce  Courant  fuit  la  côte  daBrézil,  &  s'étend 
même  jufqu'au  Midi  de  la  rivière  de  la  Plata  faifant  quelquefois  jufqu'à 
trente  milles  en  vingt -quatre  heures,  nous  trouvâmes  même  qu'il  avoic 
fait  une  fois  au-delà  de  quarante  milles  durant  ce  même,  intervalle.  Si  ce 
courant^  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  eft  caufé  par  le  mouvement  de  l'eau 
qui  pouflée  &  accumulée  fur  la  côte  du  Brézilpax  le  ventalifé,  qui  vient 
de  la  mer  d'Ethiopie ,  cherche  à  échapper ,  on  peut  naturellement  fup- 
pofer,  que  la  direflion  en  eft  déterminée  par  te  gifement  de  la  côte.  La 
même  remarque  feroit  peut-être  applicable  à  tous  tes  autres  Courans ; 
car  je  doute  qu'on  puilfe  produire  quelque  exemple  de  courans  conflié- 
rables  à  une  grande  diftance  des  terres.   Si  l'on  pouvoit  pofer  ceci  pour 
un  principe ,  il  feroit  toujours  facite  de  corriger  l'eftime  par  la  Latitude 
obfervée.  Mais  il  feroit  à  fouhaiter  pour  le  bien  général  de  la  Navigation , 
que  les  vraies  direélions  des  différens  courans ,  qui  font  connus ,  fuffent 
exàlhinés  avec  plus  d'exaâitude  &  de  foin  qu'on  n'a  fait  jufqu'à  préfent. 
L'impatience  de  voir  terre  commençoit  à  nous  prendre ,  tant  pour  le 

'^   (a)  Les  lieues ,  dont  il  eft  parlé  ici  &  dans  le  lefte  de  cet  Ouvrage»  font  de  ao au  degré. 
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ftfiabliflTeliient  dd  nos  mftiadef  que  pour  la  coQferTttiOn  cte  acux  d'^atr» 
Aoui  qui  fe  (XNtoiemt  Meti  encore.  Quaad  nous  parûmes  4e  Ste.  JLié^ 
nf ,  houi  énofH  en  fi  bon  état,  que  darunt  touc  le  cems  que  nous  mirn«t 
à  gagner  Maién^  nous  ne  perdîmes  à  bord  du  Centurion  que  deux  hum' 
me*.  Maâ  entre  Màéire  &  Ste.  Catierim,  nous  eûmes,  non  ^uleraent 
dtns  notre  Vaifleau,  mais  aufli  dans  tons  les  autres  Vaiflèausc  de  YEfcz* 
dre,  beaucoup  dt  malactes.)  dont  phifieurs  moururent;  les  autres  fetrou- 
voient  hors  d^état  de  manœuvrer ,  &  quelques-uns  d'eux  fanserpétance  de 
rétablineffient.  Les  maladies ,  dont  ils  étoient  attaqués ,  font  communes 
dans  ces  cUmats  chauds,  &  tons  les  VailTeaux.,  quipaflent  la  Ligne,  les 
q>roBvent  plus  où  moins.  Ce  font  des  fièvres  chaudes  :  mal  dont  les  pre- 
miers fympconies  fooc  non  feulement  terribles,  mais  dont;  les  refUs  foac 
très^fouvest  nM)rtels  pour  les  coaval^^ens  ;  car  ils  ont  de  la  peine  à  re- 
prendre  des  forces,  étant  ordinairement  incommodés  de  dyflènterie  &de 
tenesmes.  Tant  que  nous  reftions  tn  mer  nos  fi^jeu  de  plainte  ne  pou- 
voient  aller  qu'en  augmentant;  ainû  nous  fumes  charmés  quand  le  1 8  de 
Décembrtf,  à  fept  heures  du  matin»  nous  décQuvrJmes  k<30te  du  Brizif. 
Cette  côte,  qui  paroît  haute  &  montueuie,  court  entre  /Oueil  & 
rOiK(l<^d-Oaeil  (^uand  noUs  commentâmes  à«n  avoir  la  vue,  nous 
en  étions  h  «ne  diilanoe  de  dix  -  iê^t  lieues ,  vers  le  midinou  peryu- 
fn«B,  h  h  difbaace  d'environ  dix  lieues  *  uq  payspkis  bas  s'écendant  vers 
1*0.  S.  O.  que  noas  primes  pour  l'île  de  Ste.  Catherine.  Comme  le  vent 
fut  au  N.  N.  O.  cet  après  ^  midi  &  la  matinée  fuivante,  nous  avança- 
tnes  tréipeu ,  (k  craignimes  de  dériver  fous  le  vent  de  cette  lie  ;  mais  le 
lendemain,  un  peu  avant  midi»  le  vent  fe  jettaauSud,  &  nous  mit 
fin  état  de  paflbr  entre  la  pointe  <Septencrionale  de  Tlle  de  Ste.  Catherine 
'ai  de  Vlic  voifine  d'i^rvorédo.  Nous  eumesHe  ptomb  à  la  main  en  ap- 
)>rochant  de  terre  ^  &  troUwmes  que  la  profondeur  alloit  en  dimi- 
AucUit,  fiivdr  depuis  trente -fix  bra0ès  jufqu'à  douze,  par -tout  fond 
de  vâ(ê<  Ce  fut  à  cette  dernière  profondeur  que  nous  laiÛ*ames  tomber 
rAnCTe  le  i8  de  Ùécembre  à  cinq  heures  du  foir,  ayant  au  S.  S.  0^  en- 
viron 4  la  diftance  de  trois  milles ,  la  pointe  de  l'Ile  de  Ste.  Catherine 
^  regarde  fe  N.  O. ,  &  J'ile  é'Ârwrèào  au  N.  N.  E.  à  la  diflance  de 
deux  lieues.  Nous  trouvâmes  que  la  marée  alloic  du  S.  S.  £.  au  N.  N. 
O.  à  tv^n  <)e  deux  nœuds  par  heure,  le  Flux  venant  du  Sud.  Nous 
^remarquâmes  de  nos  VaifTtaux,  à  une  diflance  afTcz  confidérable,  de- 
vant-BOtts  deux  Fort*,  qui  (èmblolent  defUnés  à  empêcher  des  Ennemis 
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pas  longtems  non  plut  à  nous  appercevoir ,  que  notre  Efcadre  avoic 
jette  l'allvme  fur  Ja  cota;  car  jious  vîmet  lei  Forts  arborer  des  Pavil- 
lons ;  &  entendîmes  aufli  plufieurs  coups  de  Canon ,  dont  le  but  étoic 
apparemment  de  faire  prendre  les  armes  aux  habitant.    Afin  de  di(Itp<r 
cette  frayeur ,  notre  Commandant  envoya  d'abord  unç  Chaloupe  avec  un 
Officier  à  terre ,  pour  faluer  le  Gouverneur ,  &  demander  un  PiIote>Co> 
lier,  qui  no  s  conduilit  k  la  rade.    Le  Gouverneur  fit  à  l'Officier  nqe  it' 
ponfe  obligeante ,  &  lui  accorda  fa  demande.    Le  matin  du  2a  d^  D4- 
timbre  y  nous  levâmes  l'Ancre ,  ât  navigeâmes  \ers  la  côte.    Environ 
à  midi  nous  reçûmes  à  bord  le  Piiote-Cecier ,  qui  le  môme  après-midi 
nous  iBlt  mouiller  à  cinq  brcHès  &  demie  de  profondenr ,  dans  une  Bay6 
du  Continent,  large  &  commode,  que  ks  /^«yoif  appelieni;  Bmrport, 
Depuis  l'endroit  où  nous  avions  ancré  en  dernier  Hen  jufqu'i  celui-ci, 
nous  eûmes  par -tout  fond  de  vafe,  avec  nne  profoadenc  d*eaa,  qui  al- 
la  en  diminuant  d'une  manière  fuivie  jufqu'à  cinq  brafics ,  &  enfuite  en 
augmentant  jufqo'à  fept  braflès,  après  quoi  la  ùmde  nous  donna  ûk  ôt 
cinq  brades  alternativement.    Le  lendemain  matin  l'Efoadie  remit  à  la 
voifo  pour  fe  placer  au-delà  des  doux  Forts,  dont  il  a  été  fait  mention,  & 
qui  font  connus  fous  les  noms  de  Châteaux  de  Santa  Cruz  ôt  de  St.  Jmn, 
Nous  trouvâmes  entre  l'Ile  &  la  Terre-ferme  quatre,  cinq,  &  fîx  braa- 
fes  d'eau ,  fur  un  fond  mou.  En  paiTant  devant  le  Château  de  Santa  Crux, 
nous  le  faluames  d'onze  coups ,  ik  il  nous  répondit  du  xaême  nombre.  A 
vne  heure  après-midi ,  l'Efcadre  jetta  l'Ancre  è  dnq  braifes  &  demie  de 
profondeur ,  ayant  l'Ile  du  Gouverneur  au  N.  N.  O. ,  le  Château  de  St, 
Juan  au  N.  E.  demi-quart  à  l'Eft,  &  l'ile  de  St,  Antoine  au  Sud.  Ce  fut 
dans  cette  pofîtion  que  nous  mouillâmes  à*Sr#.  Cathtrine\e Dimanche 21. à^ 
Décembre  y  tous  nos  Vaifîeaux  ayant,  comme  il  a  été  dit,  beaucoup  de 
malades  à  bord ,  &  grand  befoin  de  rafr^chiflèmens.    Nous  efpérions 
de  trouver  ici ,  de  quoi  remédier  à  cet  deux  inconvéniens ,  cette  Ile  é- 
tarit  fort  vantée  par  les  Navigateurs  qui  y  Ont  touché,  tant  pour  la  bon* 
té  de  Pair  &  l'abondance  des  vivres ,  que  pour  la  complaifance  &  ramir 
tié ,  qu'on  y  témoigne  à  tous  les  Peuples  de  \* Europe ,  qui  font  en  paix 
avec  la  Couronne  de  Portugal.       -   -      .»-*  _->  .  :~  u  ;.  \si,,.^  .;,  „t.i 
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Ce  qui  houi  arriva  à  Ste.  Catherine.    Defiription  de  cette  Iki 
a'ècc  quelques  remarques  Jur  le  Bviizjl 
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Notre  premier  foin  fut  d'envoyer  nos  maladei  à  terre.  Chaque  Vais» 
feau  eue  ordre  de  la  part  du  Commandant  de  faire  dreilcr  deux  ten» 
les,  l'une  pour  les  malades,  &.  l'autre  pour  le  Chirurgien  âc  fes  Affii* 
tant.  .  Nous  envoyâmes  du  Ctnturiim  autour  de  quatre* vingts  malades» 
les  autres  VailTtaux  n'ca  ayant  pat  moins  &  proportion  de  leur  monde» 
Auflitôc  que  nous  eumet  rempli  ce  devoir  eflèntiel  >  ncAis.  f !mes  gratter 
not  ponts  &  bien  nettoyer  notre  Navire^  enfuite  nous  le  parfumw^mei , 
&  jettâmes  force  Vinaigre  entre  les  Ponts.  La  chofe  étoit  abfolument 
néceflâire  pour  chafTer  la  mauvaife  odeur,  dont  notre  bord  étoit  infetlé, 
&  y  détruire  la  vermine»  car  par  la  quantité  de  notre  monde  &  la  cha« 
leur  du  Climat ,  ces  deux  incommodités  étoient  devenues  infupportables  ; 
&  il  n'y  a  aucun  lieu  dé  douter ,  que  ce  ne  foit  à  elles  qu'il  faille  prini- 
cipalement  attribuer  les  maladies  y.  avec  lesquelles  nous  eûmes  à  lutter 
longtems  avant  que  de  gagner  cette  ilci 

.  Nous  nous  occi^âmes  enfuite  à  pourvoir,  notre  Efcadre  de  bois  <& 
d'eau  t  à  calfater  nos  Vaiflèaux  >  à  raccommoder  nos  agrès ,  &  à  mettre 
nos  n^t  en  état  de  rélîAer  aux  tempêtes,  que  noi)s  aurions  probable* 
ment  à  efluyer  en  voulant  doubler  le  Cap //or»  dans  une  faifon  auflt  ar 
vancée.  Mais  avant  que  d'aller  pdus  loin ,  on  ne  trouvera  pas  mauvais 
à  ce  que  j'efpére ,  que  je  dife  ici  un  mot  de  l'état  préfent  de  l'Ile  de  Ste, 
Catherine  y  &  de,  la  côte  voifine,  tant  à  caufe  des  changemens  conOdéra- 
bles  qui  y  font  arrivas,  depuis  If  s  defcriptions ,  qui  nous  en  ont  été  don? 
iiéesl  par  d'autres  Ecrivait:,  que  parce  que  ces  changemens  ont  ét^ 
oan&ique  nous  ai^otis  rencontré  plus  de  difficultés  que  nous  ne  devions 
naturellement  en  attendre ,  difficultés  qui  fe  retrouveront  apparemment 
pour  les  VaifTeaux  Ânglm,  qui  pourroiem  vouloir  touchv?tr  à  Ste,  Catbe» 
fine  en  allant  à  la  Mer  du  Sud.  Cette  Ile  n'a  de  largeur,  au  rapport  de 
fes  habitans,que  deux  lieues,  mais  environ  neuf  lieues  de  longueur.  Elle 
eft  à  49  degrés,  45  minutes,  de  Longitude  Occidentale  de  Londres  y  Se 
s'étend  depuis  27  degrés, 35  minutes,  jufqu'au  28-  de-gré  de  Latitude  Mé« 
■:,l:J  :  ^.  ridio- 
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f idionàle.  (;)uoique  les  erres  en  foient  aflèz  hautes ,  on  a  cependant  de 
la  peine  à  la  découvrir  à  la  diftance  de  dix  lieues ,  parce  que ,  dans  cet 
éloignement,  elle  eft  obfcurcie  par  le  Continent  du  Brizil,  dont  les  mon- 
tagnes font  extrêmement  hautes  ;  mais  à  mefure  qu'on  en  approche, 
on  la  diftingue  fans  peine ,  par  le  moyen  de  plulieurs  petites  lies  entre 
lesquelles  elles  gît ,  &  qui  s'étendent  à  l'Eft.  Li  Carte  ci  jointe  repréfen- 
te  la  pointe  de  l'Ile  qui  eft  au  N.  E.  où  l'on  voit  en  (a)  cette  pointe 
du  N.  E. ,  telle  qu'elle  paroît  quand  elle  eft  au  N.  O.  du  Spectateur. 
Et  (i)  eft  la  petite  lie  d'/irvorédo  ,  telle  qu'on  la  voit  au  N.  N.  O. ,  à  la 
diftance  de  fept  lieuëî.  La  meilleure  entrée  du  Port  eft  entre  la  pointe  (a) 
&,  file  d'JrvûfJdo,  où  les  VaiiTeaux  peuvent  avancer  hardiment  avec  le 
feul  fecours  de  la  fonde.  I.a  vue  de  cette  entrée  Septentrionale  du  Porc 
eft  marquée  dans  la  féconde  Planche ,  cù  fe  voit  en  (a)  le  bout  de  T  i  le 
de  Ste.  Catherine  au  N.  O.  en  (Z»)  l'Ile  aux  Perroquets ,  en  (c)  une  Bac- 
térie fur  l'Ile  de  Ste.  Catherine,  en  (d)  une  Batterie  fur  une  petite  lie 
du  côté  de  la  T<;rre  -  ferme.  Fràzier  a  donné  un  Plan  de  l'Ile  de  Ste. 
Catherine,  de  la  côte  voiflne,  &  des  petites  lies  d'alentour  ;  mais  il  s'eft 
trompé  en  appellant  l'Ile  d'ylwrédo  l'Ile  de  Gai,  la  dernière  de  ces  Iles 
étant  fept  ou  huit  milles  au  N.  O.  de  l'autre,  &  d'ailleurs  beaucoup 
plus  petite.  11  défigne  par  le  nom  d'Jrvorédo  une  lie  fituée  au  midi  de 
Ste.  Catherine  y  &  a  oublié  l'Ile  de  Malàqmra.  A  d'autres  égards  fon  Plan  - 
eft  aflez  exatt. 

L'entrée  du  Port ,  du  côté  du  Nord ,  a  de  largeur  environ  cinq  milles ,  &  ■ 
eft  à  la  diftance  de  huit  milles  de  l'ile  de5r.  Jntoine  ,h  direétion  depuis 
cette  entrée  jufqu'à  cette  Ile  étant  S.  S.  O.  demi-quart  à  l'Oueft,  vers 
le  milieu  de  l'Ile,  le  Port  eft  reflerré  par  deux  pointes,  qui  ne  laifilnt 
qu'un  Canal  d'un  quart  de  mille.  Pour  défendre  ce  pafTage ,  on  avoic 
commencé  à  conftruire  une  Batterie  fur  la  pointe  du  coté  de  l'Ile.  Mais 
cet  ouvrage  paroît  aflez  inutile ,  puifque  le  Canal  n'a  que  deux  braflls 
de  profondeur,  <&  par  conféquent  li'eft  navigeable  que  pour  des  Birque« 
&  des  Chaloupes  dont  un  Ennemi  ne  pourroit  guère  faire  ufage  pour 
une  attaque.  D'ailleurs  le  paflage  ordinaire  au  Nord  de  l'Ile  eft  fi  large 
.  &  fi  fur,  qu'une  Efcadre  peut  toujours  entrer  malgré  leurs  Forts ,  quand 
le  vent  vient  de  la  mer.  Le  Brigadier  Don  J'ofc  de  Sylva  Paez ,  Gouver- 
neur de  cette  Colonie,  ne  laifle  point  d'avoir  la  réputation  d'être  un  hi- 
bile  Ingénieur;  &  l'on  ne  fauroit  nier  qu'il  n'entende  fon  métier,  :m 
moins  en  partie,  étant  fort  au  fait  des  avantages  que  la  conftruflion  de 
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^elqiKS  nouveaux  Ouvrages  procare  à  ceux  qui  en  font  chargé!  :  car 
outre  la  Baccerie  dont  j'ai  parlé ,  il  y  a  encore  trois  autres  Forts  pour  dé- 
fendre l'entrée  du  Port ,  auxquels  on  travaille ,  dont  cependant  il  n'y 
en  a  aucun  d'achevé.  Le  premier  de  ces  Forts,  nommé  le  St.  Juatit 
eft  bâti  fur  une  pointe  de  Ste.  Catherine,  du  côté  de  l'Ile  aux  Perroquets; 
le  fécond ,  en  forme  de  demi- lune ,  eft  fur  l'Ile  de  St.  Antoine  ;  âc  le  troi- 
(i  me,  qui  paroît  le  plus  confidérable,  <&  qui  a  l'air  d'une  Forterefle  ré- 
gulière, eft  fur  Une  Ile  proche  du  Continent,  dans  laquelle  le  Gouver- 
neur fait  fa  réfidence.    *        :'>  -  '  î      -t-^    '*i  ^     *""*'•  "5  '  '  '   -  "• 

Le  terroir  de  Ste.  Catherine  eft  très- fertile,  &  produit  presque  de  lui- 
même  plufieurs  fortes  de  fruits.  Il  eft  couvert  d'nne  forêt  d'arbres  tou- 
jours verds , qui , par  la  fertilité  du  terroir,  fônt  tellement  entremêlés  de 
ronces,  d'épines  âtd'arbrifleauîc,  que  le  tout  enfemble  forme  un  fourré  qu'il 
n'eft  pas  poflible  de  traverfer,  à  moins  qu'on  ne  fiiive  quelques  fentiers 
que  les  habitans  ont  pratiqués  pour  leur  commodité.  Ces  fentiers,  & 
quelques  terres  fituées  le  long  du  rivage  du  côté  du  Continent,  qu'on  a  dé- 
frichées pour  en  faire  des  Plantations,  font  les  fbuis  endroits  de  l'Ile,  qiti 
ne  foient  pas  couverts  d'arbres.  Les  bois  rendent  dans  cette  Ile  ane 
odeur  admirable ,  par  la  grande  quantité  d'arbres  &  d'arbuftes  aromatiques 
qui  s'y  trouvent.  Les  fruits  &  les  plantes  de  tous  les  autres  Pays  croîs- 
fent  ici  prefque  fans  culture,  &  en  grande  quantité;  deforte  qu'on  n'y 
manque  point  d'Ananas,  de  Pêches,  de  Kaifins,  d'Oranges,  de  Limons, 
de  Citrons ,  de  Melons ,  d'Abricots  ni  de  Bananes.  Outre  cela,  on  a  ici  en 
abondance  deux  autres  produftions  d'un  ufage  infini  pour  les  Vaiflcaux , 
favoir ,  des  Oignons  &  des  Patates.  Les  autres  vivres  ne  font ,  en  géné- 
ral ,  ni  fi  bons ,  ni  en  fi  grande  abondance.  On  y  trouve  quelques  chétifs 
Bœufs ,  qui  reflemblent  à  des  Bulles  ;  mais  la  chair  en  eft  mollaflTe  âc  dés- 
agréable au  goût ,  ce  qui  vient  apparemment  des  Calebaflês  fauvages  qui 
leur  fervent  de  nourriture.  On  y  trouve  aurti  quantité  de  Faifans,  qui 
ne  font  pas  à  beaucoup  près  d'un  goût  auffi  délicat  que  ceux  qu'on  a  en 
Angleterre.  Le  refte  du  gibier  confifte  en  Singes  &  en  Perroquets  ;  mais 
le  Port  fournit  différentes  fortes  de  PoiflTons  qui  font  exquis  &  faciles  k 
prendre  ;  car  on  y  trouve  un  grand  nombre  de  petites  anfes  fablonneu- 
fes  très-propres  à  tirer  la  fenne. 

L'eau,  tant  dans  l'Ile,  que  dans  la  Terre- ferme  fituée  vis-à-vis,  eft 
admirable ,  &  fe  conferve  fur  mer  auffi  bien  que  celle  de  la  Thamife,  Car 
après  avoir  été  un  ou  deux  jours  en  bariques,  elle  commence  à  travailler 
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«Vec  uoe  puanteur  infui^ruble,  &  fe  couvre  d'abord  d'une  écorne  ver- 
dâcre  ;  mais  peu  de  jours  après  cette  écume  va  à  fond,  &  l'eau  devient 
parikitemeoc  douce,  àc  claire  comme  du  Cridal.  Les  François  ^  qui  du- 
rant leur  commerce  dans  la  mer  du  Sud ,  pendant  le  régne  de  la  Reine 
Ame ,  mirent  cet  endroit  en  réputation ,  fe  pourvoyoient  ordinairement 
tfeau  4&  de  bois  dans  Bon  -  port  ^  du  côité  du  Continent,  &  y  ancroient 
en  toute  fureté  fur  Hx  brafles  d'eau.  L'endroit  eft  certainement  excellent 
pour  des  VaiiTeaux.,  qui  n'ont  pas  intention  de  faire  un  long  féjour.  Nous 
fîmes  de  l'eau  dans  l'Ile  de  Sie.  Catherine ,  à  une  plantation  ûtuée  vis  à- 
vis  de  rile  de  St.  Antoine»  .  ,      jii  w^^ji.i)-i.>  î-jujinj*,  d    .  .ti«  » 

•çi  Tek  font  les  avantages  que  la  première  de  ces  deux  Iles  peut  procu- 
rer <,  mais  qui  ne  iaiiTent  pas  d'être  accon^agn^deplufieurs  incommodir 
tés,  dont  une  partie  doit'êr-e  attribuée  au  Climat,  &  tout  le  refle  aux 
nouveaux  accangemens,  &  à  la  forme  de  Gouvernement  introduite  en  der» 
nier  lieu.  i?our  ce  qui  concerne  le  Climat ,  on  peut  aifément  s'imaginer 
que  les  bois^  &  les  montagnes,  dont  le  Port  eilfcnvironflé«  empêchent  le 
ntouvemeot  de  l'air.  D'un  autne  côté  Jes  vapeurs  ^  qui  s'élevient  d'un  fol 
&irc  gras,  &  d'une  prodigieufe  quanti '.é  de  Végétaux  de  toute  efpéce^ 
font  caulè  que  le  pays  fc  tuuvecouverc  toute  la  nuit,  (Slt  une  partie  confl. 
dérabie  jde  la  matinée,  d'un,  épais  brouillard,  qui  ne  fe  diilipe  que  quand 
Je  .Soleil  a  affez  de  force  pour  cela,  ou  qu'un  vent  de  mer  lechaile.  Cciï 
ce  qui.  Tend  i!eudroit  étou£é,  humide  «  &.  par  cela  même  roal-fain:  aufïï 
«os.  Equipages  y  fiuentils  attaqués  (de  fièvres  <k  de  dyneoçeries.  Une  au- 
tr>c  indooiUKodiié,  que  je  ne  dois, pas  «iiblier ,  eH  que  nous  fûmes  tour- 
mentés tout  le  long  du  jour  par  une  quantit/6  prodigieufe  del^loufliques, 
dont  ia  piquûxe  efl  beaitcoi^  plus  vénimeufe  que  celle  des  Coufms  que 
nous  ^vons  en  Angleterre.  Quand  ces  MoufUques  fe  font  rétirés  vers  le 
coucher  du  Soleil,  ils  font  remplacés  par  un  nombre  infini  de  petites  mou- 
ches ,  qui ,  quoique  prefque  invifibles  à  l'œil ,  font  pourtant ,  outre  un 
bourdonnement  incommode ,  des  piquûres  fuivies  d'une  démangeaifon  dcs- 
agréable  ,  &  du  même  genre  que  ceUe  qui  efl  caufée  par  nos  cirons, 
l'ouc  ce  que  cette  Lie  a  d'intérefTant  pour  nous ,  c'eft  qu'elle  peut  fer- 
vir  de  Heu  de  relâche ,  &  de  rafraîchifTement  k  ceux  de  nos  VailTeaux 
f-  ■  veulent  fe  rendre  dans  la  mer  du  Sud.  Je  n'ai  pas  encore  repréfenté 
kr  principaux  inconvéniens  qu'on  y  trouve,  à  la  confidércr  fous  ce  point 
de  vue.  Pour  en  donner  une  idée  diftinéte ,  j'expofurai  b«  changemens  qui 
7  lôat  arrivés ,  relativement  aux  habitant ,  i  k  Police ,  ^  au  Couver- 
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neur.  Du  tems  de  Frézter  &  de  Shehoch  ^  cette  l\e  ne  fervoit  de  retralre 
qu'à  des  Vagabonds  &  à  des  Bannis ,  qui  s'y  fauvoient  de  différens  en- 
droits du  Br^zil.  ils  s'avouoienc  bien  Sujets  de  la  Couronne  de  Portugal, 
T&  avoient  parmi  eux  quelqu'un  qu'ils  nommoieiit  leur  Capitaine,  &  qu'ils 
regardoient  en  quelque  forte  comme  leur  Gouverneur  ;  mais  leur  dépen- 
tlp.nce  du   Roi,  auffi-bien  que  leur  obéiflance  au  Capitaine,  ne  les  obli- 
geoient  presque  à  rien.    Car  par  cela  même  qu'ils  avoient  grande  abon- 
dance de  provifions ,  mais  point  d'argent ,  ils  pouvoient  fubfiïler  fans 
aucun  fecours  de  la  part  des  Colonies  d'alentour ,  &  n'avoient  pas  de  quoi 
tenter  la  cupidité  de  quelque  Gouverneur  voifin ,  &  lui  infpircr  l'envie 
de  les  foumettre  à  fon  autorité.  AinG  leur  fituation  les  rendoit  fort  Hos- 
pitaliers envers  les  Vaifleaux  étrangers,  qui  abordoient  à  leur  Ile.    Cei 
'Vaifleaux  manquoient  fimplement  de  vivres  'dont  ces  Infulaires  étoient 
bien  pourvus  ;  ces  derniers  manquoient  d'habits ,  &  en  recevoieni  ea 
échange  pour  des  provifions  ;  car  pour  de  l'argent  ils  ne  s'en  foucioient  pat. 
Tout  le  monde  trouvoit  fon  compte  à  cette  efpéce  de  trafic,  &  leurCa-n' 
•pitaine  ou  Gouverneur  n'avoit  ni  droit  nijmérét d'empêcher  ce  troc,  ou 
de  le  charger  de  quelque  taxe.  Mais  depuis  peu,  pour  des  raifons  qui  fe- 
ront indiquées  dans  la  fuite ,  ces  honnêtes  Bandits  ont  été  contraints  de 
voir  ériger  parmi  eux  une  nouvelle  Colonie,  &  de  fe  foumettre  à  de-nou- 
velles Loix  &  à  un  autre  Gouvernement.  Au- lieu  de  leur  Capitaine  couvert 
de  haillons  &  à  pieds  nuds,  dont  ils  avoient  trouvé  le  fecret  de  conferver 
l'innocence,  ils  ont  à  préfent  l'honneur  d'être  gouvernés  par  Don  %/^ 
de  Sylva  Paez  ,  Brigadier  des  Armées  du  Uoi  de  Portugal.    Cet  Officier 
a  fous  fes  ordres  une  Garnifon  deSoldatc,  &  par  conféquent  efl:  en  état 
tîe  fe  faire  craindre  plus  qu'aucun  de  fes  Prédéceflèurs  ;  &  comme  il  efl: 
mieux  habillé,  qu'il  vit  plus  magnifiquement,  &  qu'il  connoit  mieux  la 
valeur  de  l'argent  que  les  habitans  n'auroient  pu  fouhaiter  ;  il  employé 
aulfi  pour  en  acquérir  des  moyens  dont  ils  n'ontjamais  eu  la  moindre  idée. 
-Il  y  a  quelque  lieu  de  douter  que  les  habitans  regardent  ces  moyens  com- 
me avantageux  pour  eux-mêmes,  ou  pour  le  Roi  de  iVf  «^a/.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'eft:  que  fes  manières  d'agir  ne  peuvent  que  caufer  beaucoup 
d'embarras  aux  Vaifleaux  anglais,  qui  relâchent  à  l'Ile  de  Sce.  Catherine 
avant  de  fe  rendre  dans  la  mer  du  Sud.    Car  une  de  fes  fi  nèfles  confifte 
à  placer  çà  &  là  des  Sentinelles  pour  empêcher  les  habitans  de  nous  ven- 
dre quelques  rafraichiflTemens,  à  moins  qu'ils  ne  le  faflent  à  un  prix  fi 
exorbitant,  qu'il  y  auroit  de  la  foiie  à  le  donner.    Pour  colorer  ce  pro- 
cédé « 
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cédé,  dans  lequel  il  excède  les  bornés  de  Ton  autorité»  ilaUcguoit,  qu'i))^ 
falloit  garder  des  vivres  pour  plus  de  cent  familles,  qui  dévoient  venir 
dans  peu  renforcer  fa  Colonie.  L'invention  d'un  prétexte  fi  fpécieux 
marque  clairement  qu'il  n'efl:  rien  moins  que  novice  dans  fon  métier/ 
Mais  ce  trait,  quoique  paflàblement  odieux,  n'efl  qu'un  petit  échaniiliort 
de  fon  indigne  conduite.  Car  par  la  proximité  de  la  Rivière  de  hPlatay 
il  fe  fait  un  grand  Commerce  de  Contrebande  entre  les  Portugais  &  les 
Efpagnols.  La  principale  branche  de  ce  Commerce  confifte  à  échanger  dé 
rOr  pour  de  l'Argent ,  ce  qui  fait  un  tort  confidérable  aux  revenus  des 
deux  Rois,  qui  font  privés  par- là  de  leur  quint  ;  &  Don  Jofe  eft  fi  aff 
friande  à  ce  Commerce ,  que ,  pour  obliger  fes  Correfpondans  Efpagnols 
(c'efl  la  feule  explication ,  qu'on  peut  donner  à  cette  démarche) ,  il  eut 
la  perfidie  d'envoyer  un  Exprès  à  Buenos  ^yres  dans  la  Rivière  de  la  Pla- 
ta ,  où  Pizarro  fe  trouvoit  alors.  Il  informa  cet  Amiral  de  notre  venue , 
de  la  force  de  notre  Efcadre ,  &  en  particulier  du  nombre  de  nos  Vais- 
féaux,  de  la  quantité  de  Canons  &  de  monde  dont  ils  étoient  montés, 
en  un  mot ,  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  fuppofer  que  nos  Ennemis  fouhai- 
toient  de  favoir  relativement  i  notre  Flotte.  Tout  Armateur  Ânglds, 
qui  touchera  à  l'Ile  de  Ste.  Catherine  a  le  même  traitement  h  attendre ,  auffi 
longtems  que  cette  lie  fera  fous  le  gouvernement  de  Don  Jofe  da  Sylva  Paez. 

Ce  que  je  viens  de  dire,  joint  à  ce  qui  fera  encore  ajouté  dans  la  fui- 
te, fuffit  pour  faire  connoître  l'état  préfent  de  l'Ile  de  Ste.  Catherine  ^  & 
le  caraélère  du  Gouverneur;  mais  comme  le  Lefleur  pourroit  fouhaiter 
d'être  inflruit  des  caufes  qui  ont  produit  les  changemens  arrivés  en  der- 
nier lieu  dans  cette  Colonie ,  il  fera  néceflaire ,  pour  le  contenter  à  cet 
égard ,  de  dire  un  mot  du  lirézil,  &  des  découvertes  étonnantes  qui  y 
ont  été  faites  depuis  environ  quarante  ans  6c  qui  ont  changé  un  pays , 
dont  la  pofiTefUon  étoit  regardée  avec  afTez  d'indifférence,  en  une  des  plus 
confidérables  Colonies  qu'il  y  ait  fur  la  face  de  la  terre.  .*^ 

Cette  Contrée  fut  premièrement  découverte  par  un  Florentin  ^  nommé 
Amérk  Fefpuce ,  qui ,  par  ce  bonheur ,  eut  la  gloire  de  donner  fon  nom  k 
ce  vafl:e  Continent,  que  Colomb  avoit  découvert  peu  de  tems auparavant. 
Comme  il  étoit  au  fervice  du  Portugal,  cette  Colonie  fut  formée  &  peu- 
plée par  des  Portugais,  &  palTa  au  pouvoir  de  VE/pagne  aveclercftedes 
pays,  qui  appartenoient  au  Portugal.  Durant  la  longue  guerre  entre l'E/'- 
pagtie  &  les  Provinces-Unies ,  les  Hollandais  .«'emparèrent  de  la  partie  Sep-> 
tentrionale  du  Brézil,  &  en  reftérent  maîtres  quelques  années.    Mais 
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quand  lei  Portugais'  fecouérent  le  joug  Efpagnoî,  ceux  du  premier  de 
ces  Peuples,  qui  habitoienc  le  Bréxil,  prirent  part  à  la  révolte ,  <&  fe  mi- 
rent en  moins  de  rien  en  poiTelIIon  de  ce  que  les  Hollandois  leur  avoienc 
enlevé.  Depuis  ce  tems-là  ce  Pays  a  toujours  été  fous  la  domination  du 
Porfwgâ/;  mais  alors,  &  jufqu'à  la  fin  du  ûécle  paiTé,  on  n'y  recueiUoitque 
du  Sucre,  du  Tabac,  &  quelques  autres  produétions  de  peu  d'importance. 
Les  chofes  ont  bien  changé  depuis.  Car  vers  le  commencement  de  ce 
iiécle  on  découvrit  que  le  Brézil  contenoit  une  prodigieufe  quantité  des 
deux  principaux  objets  de  .  i  cupidité  des  homme:s ,  de  l'Or  &  des  Dia- 
mans.  On  trouva  d'abord  de  l'or  dans  les  montagnes  peu  éloignées  de  la 
Ville  de  Rio  Janeiro.  On  raconte  diverfement  la  manière  dont  cette  dé- 
couverte fe  fit;  mais  le  fentiment  ordinaire  eft  que  quelques  Soldats  Por- 
tugais,  chargés  d'une  expédition  contre  des  Indiens^  qui  demeuroient 
aflez  avant  dans  les  terres,  avoient  remarqué  que  les  habicans  fe  fervoient 
de  ce  métal  pour  leurs  hameçons.  On  fçut  enfuite ,  après  d'exatles  in- 
formations ,  que  les  torrens ,  en  defcendant  des  montagne^ ,  emportoienc 
annuellement  une  grande  quantité  d'or,  qui  reftoit  parmi  le  fable  &  le 
gravier ,  dans  les  vallées ,  &  qu'on  alloit  y  chercher  dès  que  les  eaux  é- 
toient  écoulées.  Il  n'y  a  guère  plus  de  quarante  ans  qu'on  a  tranfporté 
quelque  or,  au  moins  qui  vaille  la  peine  d'en  parler, du i^r^'zr/  en  Europe; 
mais  depuis  ce  tems  la  chofe  a  été  annuellement  en  augmentant,  parce 
qu'on  a  découvert  dans  d'autres  Provinces  divers  endroits ,  où  ce  métal 
s'abonde  pas  moins  qu'il  ne  faifoit  au  commencement  aux  environs  de 
Rio  Janeiro.  ]'ai  entendu  aflurer  qu'il  y  a  une  veine  d'or ,  qui  s'étend 
par-tout  le  Pays,  environ  à  vingt-quatre  pieds  de  la  furface,  mais  que 
cette  veine  n'eft  pas  aflez  riche  pour  payer  les  fraix  du  travail.  Cepen- 
dant ,  toutes  les  fois  que  les  pluies  ou  les  Rivières  ont  coulé  pendant 
quelque  tems  dans  un  endroit,  il  y  a  toujours  moyen  d'y  trouver  de 
lor ,  les  eaux  ayant  féparé  ce  métal  de  la  terre  &  l'ayant  dépofé  dans 
Je  Sable  de  leurs  lits,  ce  qui  épargne  la  peine,  Se  la  dépenfe  de  creu- 
fer  ;  deforte  que  c'eft  un  profit  fur  ,  dès  qu'on  peut  faire  quitter  à 
une  Rivière  fon  ancien  lit  en  détournant  le  cours  de  fes  eaux.  De 
ce  détail  touchant  la  manière  de  raflèmbler  l'or,  il  fuit,  qu'à  propre- 
ment parler  il  n'y  a  point  de  Mines  d'or  dans  le  Brézil  ;  ce  que  le 
Gouverneur  de  Rio  Grande,  qui  vifita  fréquemment  Mr.  j^nfon  durant 
notre  féjour  à  Ste.  Catherine  t  affirma  pofiiivement,  aflurant  que  tout 
l'or  fe  trouve  dans  le  lit  des  Rivières ,  ou  au  pied  des  montagnes , 
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après  quo  quelque  torrent  y  a  paiTé.  On  prétend,  à  la  vérité,  qu'il  y  a 
dans  les  montagnes  de  gros  rochers ,  qui  contiennent  beaucoup  d'or ,  Se 
j'ai  vu  moi-même  un  morceau  de  ces  rochers  où  il  y  avoit  une  maflè  d'or 
aflêz  confîdérable,  mais  en  ce  cas- là  même  les  Ouvriers  fe  contentent 
de  détacher  des  morceaux  de  rocher  i  mais  n'y  creufent  pas  de  mines.  An 
refte  comme  il  en  coûte  beaucoup,  tant  pour  fublHler  dans  ces  monta- 
gnes» que;  pour  réparer  le  métai  4^  I9  pifrre,  ciôtte  méthode  e(l  rarement 
jnife  en  ufàge. 

L» foin  de  chercher  l'or  dans  le  lit,  des  Rivières,  &  àes  torrens,  au0i 
bien  que  celui  de  laver  cet  or^  pour  le  féparer  du  fable  &  de  la  boue 
où  il  eft  caché ,  font  confiés  à  des  Êrclavesj  la  plupart  des  Nègres,  que  les  Pw 
tugais  emploient  à  ce  travail.  L'ufage  eft,  que  chacun  de  ces  ii^fclaves 
xende  par  jour  à  Ton  Maître  la  huitième ,  partie  d'une  once  d'or  ;  & 
Vil<  ont  l'habileté  ou  le  bonheur  d'en  trouver  davantage,-  le  furplus  leur 
■appartient  f  deforte  qu'pn  a  vq  des  Négfes,  qui,  plu»  diligens  ou  plus 
fol'tunés  que  leurs  Camarades,  ont  été  en  état  d'acheter  eux-mêmes  des 
£rclave«,4{c  de  vivre  dans  l'abondance.  Car  leur  Maître  n'a  fiir  eux  d'au- 
tre droit  que  de continu««  à  en  exiger-  un  huitième  d'once  par  jour,  ce 
^ui  revient  environ  à  neuf  Cheiings  de  notre  Monnoye ,  l'once  de  Portugal 
étant  tant  foit  peu  plus  légère  que  notre  once  poids  de  Troy.  Qn  peut  ju- 
ger par  le  montant  du  quint,  revenant. au  Roi,  combien  d'cur  eft  trans- 
porté par  an  du  Srézil  k  Lisbarme,  Ce  quint  a  été  eftimé  en  dernier 
lieu,  bon  an  mal  an,  k  cent  cinqÇinte  Arobes  de  trente  &  deux  livret 
poids  de  Portugal:  en  mettant  l'once,  poids  de  Troy ,  à 4 Livres fterling*, 
00  aura  à  peu  près  300000  Livjres  ilerling,  &  par  confèquent  la  fom- 
me  totale,  dont  ce  capital  eft  le, cinquième.,  montera  à  un  million  & 
clemi  de  Livre»  fterling.  Les  retours  annuels  en  or  ne  font  certaine- 
ment pas  moindres  que  cela ,  quoiqu'il  foit  difficile  de  marquer  au  jufte 
de  combien  ils  excédent  le  nombre  qve  Je  viens  de  marquer.  Peut-être 
ne  nous  abuferons  nous  guère,  en  fui^ofant,  que  l'or,  qu'on  échange 
avec  les  E/pagnols  pour  de  l'argent  k  Buenos  Ayresy  va  encore  à  un  denù 
million ,  ce  qui  feroit  monter  la  (omme  totale  de  l'or ,  qui  fort  chàqutî 
année  du  Brézil,  k  deux  milUonls  de  Livres  fterling:  fomme  prodigieu- 
fe,  qu'on  tire  à  préfent  d'un  pays,  où  l'on  ignoroit  il  y  a  quelques  an- 
nées, qu'il  y  eût  un  feul  grain. d'or.  rîHr'-.vî 

J'ai  déjà  dit,  qu'outre  l'or,  le  Brézil  foumiffoit  auflî  des^  Diumana. 
Ces  pierres  prècieufes  ont  été  découvertes  ici  beaucoup  plus  tard  que  l'or, 
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&:iï  n  y  a  guère  plue  dé  vingt  ans  qu'on  a  commencé  à  en  tranrporte» 
du  5r(f2ii/'  en  Europe.  On  les  trouât:  précifëment  comme  l'or,  dans  le 
lit  des  rivières  &  dans  des  ravins  ^  mais  feulement  en  quelques  endroits» 
&  moins  généralement  que  l'or.  Avant  qu'on  fçut  que  c'étoient  des  Dia- 
taan»»  ^  les  négligeoit  6t  on  les  jettoit  avec  le  fable  &  le  gravier. 
PiunéUrs  [)erfonues  fe  font  rappelle  dans  la  fuite ,  avec  regret ,  qu'il  leur 
eft  pafle  ainfi  par  lefr  mains  des  pierres,  qui  auroient  fait  leur  fortune.  Il 
peut  y  avoir  un  peu  plus  de  vingt  ans ,  qu'un  homme ,  qui  fe  connois- 
foit  en  Diamans  brutes,  s'imagina  que  ces  cailloux,  car  on  les  rcgar- 
doit  comme  tels,  étoient  une  efpéce  de  Diamans.  Mais  il  fe  palTa  quet- 
que  tems  avant  que  par  un  examen  approfondi  on  fçftt  au  jufle  ce  qui 
en  étoit,  les  habitans  ne  pouvant  pas  fe  mettre  dans  l'efprit,  que  ce 
iju'ils  avoient  fi  longtems  méprifé ,  fût  d'un  aufli  grand  prix  qu'on  l'aflu- 
roit ,  en  cas  que  la  cunje6ture  fe  trouvât  fondée.  On  m'a  dit ,  qu'un  Gou^ 
verneur  d'un  des  endroits,  où  fe  trouvent  les  Diamans,  avoit  raflèm- 
blé,  durant  cet  intervalle,  un  grand  nombre  de  ces  Cailloux,  pour  s'en 
ièrvîr  au  jeu  en  guife  de  jcttons.  Mais  enfin  on  reçut  de  quelques  ha^ 
^biles  Joualiers  en  Europe ^  qu'on  avoit  eu  Ibln  de  confulter,  la  confirm»- 
'tion,  que  ces  pierres  étoient  de  vrais  Diamans,  &  qu'il  s'en  trouvoit 
-]|)armi  piufijurs,  qui  ne  cédoicnt,  ni  en  éclat,  ni  en  aucune  autre  qualité 
aux  Diamans  des  Indes  ^Orientales.  Auflitôt  les  Portugais,  qui  démeu- 
roient  aux  environs  des  lieux  où  Ton  avoit  appcrçu  de  pareilles  pierres, 
•fe  mirent  à  en  chercher  avec  empreflement ,  &  eurent  lieu  de  concevoir 
J'efpérance  d*en  trouver  un  bon  nombre ,  puifqu'ils  découvrirent  de  grands 
Tochcrs  de  Criflal  dans  plufieurs  des  montagnes ,  d'où  découlolent  les  eaux 
-qui  emportent  avec  ellesdes  Dianians. 

•  On  repréfenta  bientôt  au  Roi  de  Portugal,  i\ue  fi  l'on  trouvoit  aa 
Brézil  une  auffi  grande  quantité  de  Diamans ,  qu'on  fembloit  avoir  lieA 
de  croire,  le  prix  en  diminueroit  au  point,  que  non  feulement  ceux  det 
'Européens-,  qui  en  poflédoient  une  quantité  confidérable,  feroient  ruî- 
liés ,  mais  que  Sa  MBJefté  même  fie  pourroit  tirer  aucun  avantage  d'une 
fi  riche  découverte.  En  conféquence  de  cette  repréfentacion  le  Roi  trou*- 
va  bon  d'ériger  une  Compagnie,  qui  a  le  Droit  exclufif  de  chercher  des 
Diamans  dans  toute  Tétenduë  du  Brézil.  Mais  pour  empêcher  que  cette 
Compagnie,  qui  paye  fort  cher  ce  droit,  ne  faiTe  trop  baifler  les  Dia^ 
jnans  de  prix ,  par  le  trop  d'avidité  à  en  chercher ,  il  lui  efl:  défendu 
d'employer  plus  de  huit  cens  Efclaves  à  cette  efpéce  de  travail.  Fc 
w  pour 
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•poul*  qu'aucun  des  autres  Sujets  de  la  Couronne  de  Porfa^a/ n'empiétât 
^ur  rOftroi  de  la  Compagnie ,  Sa  Majeflé  a  dépeuplé  une  grande  Ville , 
&  un  grand  diftrifl  tout  alentour ,  &  a  obligé  les  habitans,  au  nombre 
de  plus  de  fîx  mille  ,  à  aller  s'établir  dans  une  autre  partie  du  pays  ;  car 
cette  Ville  étant  dans  le  roiflnage  des  Diamans ,  il  n'y  auroit  jamais  eu 
moyen  d'empêcher  qu'un  Peuple  fi  nombreux ,  étabJ  fur  les  lieux ,  ne  fuc- 
combât  à  la  tentation  de  chercher  des  Diamans»  &  d'en  faire  un  Comr 
mercejde  Contrebande. 

i  Les  importantes  découvertes,  qu'on  venoit  de  faire  dans  le  Brézil, 
donnèrent  lieu  à  de  nouvelles  Loix,  &  à  de  nouveaux  Réglemens  en 
plufieurs  endroits  du  pays.  Car  peu  de  tems  auparavant  il  y  avoit  une 
grande  étendue  de  pays  prefque  indépendante  de  la  Couronne  de  Portu- 
gal ^  qu'elle  ne  reconnoiflbit  que  de  nom.  Cette  Contrée  eft  peuplée  par 
des  habitans ,  qui ,  d'après  la  principale  de  leurs  Colonies ,  s'appellent  Pau- 
Jijies.  On  prétend  que  ce  font  les  Defcendans  de  ces  Portugais  ^  qui  fe 
retirèrent  de  la  partie  Septentrionale  du  Brézil,  quand  les  Hollandais  s'en 
emparèrent.  Et  comme  on  les  négligea  pendant  un  aiTcz  long  efpace  de 
tems,  &  qu'ils  furent  obligés  de  pourvoir  h  leur  propre  défcnfe,  la  né- 
ceflSté  fornla  entre  eux  une  efpéce  de  régence,  qu'ils  trouvèrent  affez 
.bonne  pour  des  gens  confinés  dans  un  lieu  écarté.  Ainfi  méprifans  l'au- 
toritéâc  les  ordres  de  la  Cour  de  Lisbanne  ,11$  fe  maintinrent  plufîeurs  fois 
dans  un  état  de  révolte  déclarée.  Leur  pays  étant  entouré  de  montagnes,  il 
n'y  avoit  guère  moyen  de  les  y  forcer  :  aind  il  ne  tenoit  en  quelque  for- 
te qu'à  eux  de  prefcrire  les  conditions  auxquelles  ils  voudroient  fe  foii- 
mettre.  Mais  dès  qu'on  fçut  que  le  pays  des  Paulijtes  abondoit  en  or ,. 
le  préfent  Roi  de  Portugal,  fous  le  régne  duquel  les  découvertes  dont  il 
s'agit,  ont  été  principalement  faites  &■  perfeflionnées ,  jugea  devoir  ré- 
duire fous  (on  obèifTance  cette  Province,  qui  étoit  devenue  pour  lui 
d'une  extrême  importance :.  projet,  qu'il  exécuta  à  la  fin  heureufement , 
quoique,  à  ce  qu'on,  prétend ,  avec  bien  de  la  peine.  Les  mêmes  mo* 
tifs,  qui  ont  engagé  le  Roi  de  Portugal  à  fubjugfzer  les  PauUJîes,  a  pro- 
duit aufli  dans  l'Ile  de  Ste.  Catherine  les  changemens  rapportés  ci-defliis  : 
.  car  le  Gouverneur  de  Rio  Grande  nous  a  dit  qu'il  y  avoit  dans  le  voifina- 
ge  de  cette  Ile  des  Rivières  confidérables ,  qui  contenoient  de  grandes 
richefles,  &  que  c'étoit  pour  cela  qu'on  y  avoit  envoyé  un  Gouverneur 
au  fait  du  métier  de  la  guerre , avec  une  Garnifon,  &  qu'on  y  avoit  éri- 
gé une  nouvelle  Colonie.    Outre  cela,  comme  le  Port  de  cette  Ile  efl: 
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de  IsÉiteôin^  te  plof  mrA  le  môHeor  de^tohii ecm; 

cette  tiécéi  il  y  a  Heu  de  ftppoicr i  i3nB.fi.)(t4àeflH  <iei  f»?i^9nt  PÀ^ 

wmdiDt  à  oe  qo^oo  l'en  proinec,  elle  ^twàim4^m^H^tm%.j^Mr' 

ftlê  OAeiile  de  ilMteiir  &'le  Bon  te  pli»  cobM^ 

IiirMMUoiiite.  Le  é6taâ^okjfbvkm§tâl(mmém 

JBrtfstf  &  de  rite  de  Sie,XMiMir,  m*ft  pipi^€^iMteK.f|iiidqNWpi  ^ 

cetié  ne  piffi/  gënératemciitJpoi»  te  gidHepr±ndbotejft>?iiii^Tl!^^ 

que  nos  AnnatQinA.qoi  ventent  fe  rendre dani  teinetde<,(aÉl^pmffifif 

uouver,  pil  fiM daroir  iéfoiinerAet CopipiDRQtel fiece |;|}oyr.ftîiM 

incoOTénieiif  qn'oa  ne  fe  feroic  ^jn/^^jfmak.  ji  ttieiidie;idif  «cpftb 

me  ktpar^ciilÉiit^«pp(Vt4^  eÉ  fo}(|did'oi^de(bI)ihn|uii  «bMjT 

on^dcé  Js  ptepirt %iMeiLJ«4a^^^  tetbââtoàe 

regaài4Mt  lin  i±ipill^itéalâtêÊ:^m9m 

oo&tift  ppé%tt.49'-fil'deAenDe-i|tfW)^ù^"<  ■     .  ...>J^^■i;if(,  wr'vwf-'-io 

i  ^€imMMÛiàe$.ki.Wn  ^.  bcne,  à  oei- 

toyer  «lio^VsSilêenXfttid^à  jK^^^^lkm  tfuficiio»  B^lft  jhm  jitgi^ 
cmmpu%  éijê^:4i^flà  Cttific^  m*b|^^        .^tfi^  ieiioqnK;«i 

chtei  &  ^'«àikMr  daBnteàtf%»<Ne;iteà»3y  fi^  prtoitpyBipIto. 
En  conféqocaoecfe  cet  ordres,  mont'tècévim'^QhÊifÊà'iQtmiiilM 

ce  qû  nn^Kiaok  poor^onplet»  poiiniiteiii  «Éi  tfttàtftii^iii»l|^ 
qtiè  iAui#y  efflde  girdtr  piQiiP^««irtr  Nypi^wâM^  (^ 
dé  l'Efcadrft*  La  feilbn  d&fvïaiëMrmiifikjmrf^ 

mer  lè  plutôt  ^àmëiât  imaSÀti^nm  mm^k  d%BôiU<dVpé- 

tef  qûfe  iioot  pOivÉioiir|lir^  |ii^^ 

Doui  pardilkàt-iiiifltrint#^  no^  ÉM1É  mi.   ;B^ 

eprès  avoir  éxàmind  lei  aitii  dd  trfàii  adâi  rdiïftfqiiathef  «veè^  uà  ^. 
fible  àtaff^,  Wil  nooi  ftodièit^bltd  teiidàbie  dé#  ttni:  Ouril  fe 
trouvâ'qbe  lié  grand  mât  lôôit  ftédù;  '       ^       -  ;  -  '     • 

Mail  on  Jagea  qo'il  fiifirdt  de  te  fbttifier  pir  dâdf  JutU^feiI  CoÈt- 
ne  on  trouva  anlB  que  le  tnlt  de  mUiine  ne  ipôuvoit  plot  iëfvir>  il  0it 
ordonné  aux  Charpenttera  d*aller  dimt  tel  boll  pouÉ  y  émh^  fftài^f^ 
arbre  propre  à  en  faire  un  mit  de  tfkifldnéi  Hidi  ap^it  avoi^  cht^é 
pendant  quatre  jouri,  ili  revinrent  iâni  av^  trotrré  anèoft  tf^bire  qui 
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CouéH^à'^  deflêiQ.  Ffio^cle.nieu;5,  ^  f^  conclu  qu>n  t^cheroit 
de  r6li|«r«er  l*wicien  nâci  de  nûilul^e  por  ^f^]amell«s  :  pq^^ge  qui 
ooépp»  HM  Cha^Miiciert  jufqa'ji  la  veille  d«  notre  départ.  Dans  ce  me- 
né teini  notre  Çoamuidçitt  ^ant  jog^  i){é|çef&|re  d^amener  un  Vaifieau 
net  dan*  h  vm  du  ^idj  oruîni»  que  le  ÏVjMi/fûtiiâfèdé,  çeqnipouvoic 
fe  fàirf^Ap  perte  de  tems,  pendant  qu'on  travulloit  à  tîÊrre  ik  réparer  Ici 
a^tf. 

ht»7  dé  Bkmhré  nous  appeKumei  une  voile  au  Ifirge.    pau  l'idée 
qqe  ce  poovok  être  on  VûQeaii  J^pfgiul,  enannalaC^l9npede|diz-huie 
r^èt,  &  on  la  détacha  fpqpjifiordr^»<k^n^^ 
kliâl|ter  dyàvi  qtt*l|  ar^mt; ^  îc^ ^^^  fe 

troûta^êtfe  un  9i|iah^  i^i|tt^dfiS[l9^$r4ii^#*  la^ 
G^ér  ,^^  a^it  i,4r^d^  i^fi  H 

blîgeant.'&'biêïl  ^'de  li^doniiâélino^  U  ne 

yç^t  pài  méàaèM^  fé  ërdM  d'aiceepter 

ett  préreàc.  C^«n^t#(:lô^vërii<Ér  ii/bi(»itfit1iatttënietifc'ol^tiill^  l'en^ 
1^^^  n0bWCti;|tbup|,ièl^ts^  IVaités 

Mi  4âand  i(^  ^uicëè'Pl'^eff^a'i  «^êiifér  QDtre  Lieutenant  de 
bracÉté,  d'«v^^o^irët'dlâ'Ç»ttifefi'  &  pirtiéâie^eiÀçnt  d'avoir  vou- 
Miidfe  Mhrer  pkr  ff»iè^^«iè  iiÉé  v^l ,  <q[H^  cômtaiè  nous  Tap- 

ptiàm  tiàilÉ  I»  fuite,  qil^  iibàis'i^  cbiânie  préfent^ 

nobs  euMi  Bièd' ^  feopf^iier  ijiill  te^<Àifqérelley  at'queceVétoic 
psks  fimplemenc  plùr  homenr^'^fiuâi^  Ses  nvotift  plus  impo^tafi*  qu'il  en 
agiflbit  ainii.  :  Il  oout  aàioië  îïé^^c  terile  de  ^éi^  aic<«  qneh 
poi^olent  étri,  ces  «lotiâ,  qui  nefiirene  plus  dans  la  iUite  un  inyftére 
pbiûrliOHl;  ear  |iotts%|li^^par,(^  X^attrêt»  qur  tombèrent  entre  no9 
mains  dans  h  tfterdittSIiii,  qu'il'ffvôitdé^^ 
où  Pizarro  fe  trouvait  «é  ce  tema(ft.  U  ranrquoit  à  cet  Amiral  l'arrivée 
de  notre  Éfèadre  à^  9sf  Ga|Wf|i^|*4fc>lui.  donnoit  un  détail  précis  de 
nos  forces  ^  (kw^i^l  4)9ù^^l^  que  Don^^avoic 

probableinent  }in||iQd|Ceeb^ll^^^  pour  nous  empê- 

cher de  viflter  le  ll|â|U9ilî^piid  il  s«p^^  mer,  &de  trouver 
des  preuve,  non  feififfleq^^.^ià  perfidie  ehvers  nous,  maisauflide 
fon  Commerce  de  Contrebande >#e^ les  trou vemeurs  voifins,  &les£r* 
pagnoU  de  Buétus  Apas, 
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Il  if^ééobUi  prèi  d'un  moi^  tvtnc  quele  f^yofltttrtfpiré.  Non  fedetaw»! 
let  mfttt  do  bai  écoienc  fiefidot ,  comme  il  t  été  dit ,  mais  le  grand  per- 
roqoetj  'dfc  h  vergue  de  mifaine  ne  poovi^t  abJbluraent  |^  ferrir  / 
étant  prefqoe  poorrn^  Pendant  qu*on  ëtbic  occupé  ù  cet  otivinige  àifh 
marra  de  ndioveauji^abani  aux  autres  Valflbot  de  rEfcadre  i  dli  Ikni 
y  ajonu  mène  dei  tatibanè  iUroàiùérafreÉ  afin  d'afliirer  d'aaétit^plm^ 
mftti.    Pour  mettre  let  .Vaiflèaiix  en  état  de  porter  plus  dayôilet  i  ;ô^ 
Uà  empêcher  de  travailler  àop  <]ttand  te  vent  feroir  violent,  chaque Ck- 
pitaiÀÈ  eut  ordiS  dé  Sure  ddbendre  à  fond  dé  cale^uelqraei^iimîideTéia^^ 
plut  groflèt  piédet  de  Qoibn.    CSet.of(]rèii.éiant-eif^eùtétV  &  let  V^-; 
feau^  ayaAt  pds  i  bord  wxtmftm^^ili^^*^^^'^^ 
le  liyal  fe  trouva  à  la  fin  en  éÉè^d«^  m^CfriEi^  nlta^  èveè  te  r«Éh:^  l'Ét-ï 
cadre,  k»  tam,  qui  ovoient  é»^  dfeffij^  %  té  il^^^^ 
tuei,  <&  lei  ttudadet  revinrent  à  bord.    Lcw  rjbtoipç  i^  foontitune 
^ilie  preuve,  qué.la  bonté  déTair  éi  cet  eodrc^ai^ëièeztrtameïit 
exag^  par  let  Êeri^i^qîd  cà  ivoi^t  pé^,  car  le  C^^^i^,^|^ti^ 
avoir  perdu  vingt  dfc&làt  botn^M  dc^  m 
vingt  (Uze  m^M»,  ii*H|Ni  qà^^^ 
abordamet  k  Ste.  CttbMm.  Notiénoiidé^aQbarqaé^^^^ 
pour  le  départ,  le  Cpi^mandea^  fit  vei^  tiMi  lè|Û^[^ti|iM  à  foii^bïwlr: 
^  Içur  délivra  f(^  onircf  «aj^hant  Ifi  différent  iqa  ^  eewlesrVQi^  ^: 
puis  oyjB.  ùribnint,ytfqpfm^^(^  Lelen^innfiB/^xlde^ 

ymvf^,  le  fignal  fut  donné  fooiîîpyer  r^^;  Ijf^nç^g^^ 
regret  une  Ile.  dont  nout  nom  4^  formf  %Jt%^â^ 
mait  qui,  en  fait  de  vivret ,  <k  lafitajç^iifl'rmgni,  &  tfHdfl^italM^  ne' 
répondit  nullemeni,  à  noue  i^iç.    .  „  ,  , 
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CHAPITRE       V  L 

.-(•''■  ■'\>J    WJ   •lAii..^'  -'i    *,.'    .•    . 

Navigatm  depuis  Ste.  Catherine >y^fiVtt  i>0r/ St.  Julien,  avec 
'piques  remm'^sfur  ce  Port,  Çffur  Je  paysjétuéau  Sud 

de /a  Eiviére  de  ia  ?ht2i. 

EN  partant  de  Ste.  Catherine ,  noai  quittâmes  le  dernier-Port  Ami ,  où 
nom  nous  étions  propofë  du  toucher,  ^  il  ne  nous  reftoit  plus  pour 
felacher  que  des  Côtes  ennemies,  ou  du  moins  dérertes  &  qui  ne  pou- 
▼oient  nous  offrir  aucun  fecours.  D'ailleurs  en  tirant  vers  le  Sud,  nous 
allions  vers  des  Giraats  plus  tempétueux  qu'aucun  qoe  nous  euifions  pas- 
fé,  &  le  danger  d*être  difperfés,  ou  d'être  expofôs  à  de  plos grands pé- 
rils  encore,  esigeoit  de  grandes  précautions:  auffi  Mr.  jinfm  en  réglant 
les  divers  rendet-vons  de  rBfcadre,  n'oublia  aucune  des  précautions  né- 
ceflâires  pour  le  raceès  de  respédition,  même  dans  le  cm  oà  fon  pro- 
pre Vaiflbau  «n'eût  pas  pa  dcnÂler  le  Cap  £bm,  ou  fût  venu  à  fe  per- 
dre. Les  ordres  donnés  aux  Capitaines,  la  veille  de  notre  départ  de  Ste. 
CiTib/nR»,  portoient ,  qu'«n  cas  de  iëpaMRiondont  il  leur  étoit  recomman- 
dé de  fe  garder  autant  qu'il  feroit  p^ble,  le  premier  rendez  vous  feroic 
la  Baye  ou  le  Fort  St.  ^tn  qui  leur  étoit  décrit  fuivant  les  marques 
qu'en  a  données  le  Chevalier  Jean  Narborough,  Ils  dévoient  charger  au- 
tant de  Tel  qu'ils  pourroient,  tant  pour  leur  propre  ufage  que  pour  celui 
du  refte  d«  l'Srcadrc,  âc  après  j  a,irit  attendu  dix  jours,  s^ils  n'étoient 
pas  joints  pu*  leCommandeur,  -ils  dévoient  continuer  la  route  par  le  Dé- 
troit de  k  AMre^  doubler  leCap  ifor» ,  âc  pafl*er  danslail/«r</M&M/,  on 
le  premier  rendez-vous  étoit  fixé  à  l'He  àeNoJlrëSenoradelSocero.f  k  45* 
de  Latitude  Méridionale,  &  &  71*  is' deLongitude'OccidentaleduCap 
Lizard,  Ils  dévoient  croifer  dans  cet  endroit,  en  laiHànt  cette  Ile  à  !'£. 
N.  £.  à  la  diftance  de  cinq  à  douze  lieuè's ,  auflî  longtems  que  le  permet* 
toient  leurs  provifions  de  bois  &  d'eau  ménagées  avec  la  plus  grande 
économie.  <^and  ces  psovifibns  nriendroient  à  manquer ,  ils  dévoient 
relâcher  dans  cet  endroit  &  7  chercher  quelque  Ancrage,  &  s'ils  n'en, 
trouvoient  point,  &  que  le  tems  (Ût  trop  rude  pour  leur  permettre  défai- 
re dis  bordées,  ils  dévoient  gagner  le  plutôt  qu'ils  pourroient  l'Ile  à'^ 
^uan  Femandez  à  33'  37'  de  Latitude  Méridionale.  Après  avoir  fait  du 
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9190  peodMK  dnfnnM-flz  joon,  nb  riféteat  piit  de  nouvâici  do 
CVinwMikMkJ^h  poiwitat  »i^^  ♦"mJ»»  jg  qÉ^(|a<^cîdeiK 
kd  écoit  Kfivé»  «  lif nwirihn  poof  knt  GoiBBMUidmt  Is  ptcBotr  09^ 

dif  '«&  BHftdM  flkiiMiindi'BMfli  ^m-^iàÊÊÊâlÊjêÊàÊiÊ^StaÊiBétilÊiàêÊfià. 

ÊaMdoK  «voit  oîdn  èijîlpf  #it^  ilfffi  a^ 

cctkt  4d11  poqfrtit  pftàdKt  ibr  rEnnemi,  pounoient  donr,  ne  iTm  idu 

vite  Wifit/^fmim  et  €ÊÈtm  i»  k  fiôtil'^^^il  Obmi  dioà  «fiel  £4 
M  iiowM^«onNiMfaBrifioiil,ril  impipiiTir  fiilli'  '^"T.lr  f'""^  - 
ta  qà%  ^oiniib  vBi^ccimBK  ii?M<Mavétiw|Miir>teidiiithMpr»»>p 

iniinÉ fii|p0KifQrti  tK. VMjpliMi'jtÉdnt^ îi'  'a^"'!:-  ujii'-j  ?  ^"  ,"■•  •..*  l'^  ,  2! 

dit  i>>.4ft  JhwBkf  »  »ciwaMti|MijayqMiidlt  JIM  Je  nwjilji.n^iijlmr 

Ai^màattntiivmlf  |etlaiiii»iK  iwiii)W<iydiéqH»#idft.i<iÉiy  lil; 

tant  jm»ii  «lit^^l^  ImtiilÉi  dl>  jtedi  tan»  jbv  Jiniti  >t|ii  wiwii 
me  iriikMt  liwilid^«ytn^.lill>d|<liti  dp}»  ifolil^^  Mkp^^Êm 

BOB,  paa^mfAtmvni^iÉfméaàikim^^ 

aoQf^  .teririipBâqiei  tfebartBdmiu^/fn|ter\toN  iiijpilKteiMâi^ 

a^%àia|erè^l[|;£q^vsnc:te  VMte  dfiàoÎBiiA^        iefqi/à  j^H 


9ie  JHiMBillÉfaiaè;dUip$q[a(bDqiif;^l^  toMlJÉI  IWblK  dtt  Ol» 
ctdrs;  ,eaMq^c.livJMriA^^.l^  i^idigMb  fe^iflÉBianvcA».  U 
T9ijiMfai^:aoBtitiUr%&  Vettt»il'i2raitfcidii^  fluid 

B&ùJaiÉli  tmpdili«^  epqodtéiobligd  de .ce«î<er>  tem  oe  jqnl  l*iMMp 
nùt^'^k  cM^  det  ^pipiifilil  doboèh  cootre  IpVmOan,  Hoai  .ddHvir 
Rier4  Ab  jMVt'BitÉ^iÉi»  KBftidiie,  dl  ;#  GlBMi(|kr  c^  onke^de  le 
ffeodraèllNoat»  c»kiR»MBi%aeifalit  «pfrà»^.qil  le  jiwrliib 
vantrdk  fl^^cm  fêfti  wémé  encow'tptéiOiiftgrBgblteyB  iwBoifrdeiEBfe 
Apiiieet  aqcideiit  BpfÉ  oo^tiDiilBiei  Bocrè'cpnie  vcm#  SodyABi 
gtende  imeiiupiiqBv  djp  Boni  ueAvtnei  lee  méroee  OoiveÉi.qBCf  Boit  b» 
vJQM'rMBiqaéf  jhrwttjwie  al^vde  à  Ar.  OifArrt^,  cyNkUrer  «p| 

(XyAtJMu  '^^^r^^,  téiÊtJctJ'^u  6 
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DE   GJpOellQ^E   ^t^f§0<^.   Liv.I.     ^ 

.  am^âtuttmjommff  naOrn  ptf  jouri  plni  avincét  qne  nt  portoii 
nom  eftime^    Lt  même  entar  contmut  avec  peo  de  variation  jniqa'à 
ee qoe  iKM eumei  paflë  la  Lantnde  de  la  Rivière  de  la  Plakt,  &  alùri 
ménie  Hoim  oblkrvâmet  qoe  cetCooraoi  dwoient  encore,  qîraiqu'ii  fqit 
.bièadifliciile<f  CD  marquer  an  jofte  la  niibiii  car  nou  n'avons  jamais 
pu  nous  fierfiuider  que  ectie  diffteeiioe  4^  être  attribuée  à  des  erreurs 
dans  iMttre  eftiaM;  A  mtaie,  immis  Tavens  dire6lenienc  ugové  pluôeiîrs 
Ibis,  par  exfiérioicei  leÉfipié;  les  ealmcs  nous  l'one  permis^     / 
c    I>è»qimoois éumespaÎB >Iar Larimdé de  la -Rivière de  h  Plate,  ntiUi 
«KMiMmct  fond  tout  le  Jông  de  là  GôèadesiM^f*/*^   Ces  fondes,  lors- 
qu'elles Ibnc  Menaflhrèea,  fbnt  d'an  grand  n&ge  pour  reçonnoitre  le  lieu 
cKH  l^bn  eft j  d^xiiOBiMie  liMi  les^tMnÉi  iaifes^  avec  phis  d'atten^ ,  plus 
1ém^t&^  de  pMi  ^g^ttndiii  profandcdrs,  gaV»  ne  Ta  peuirêtre  fi|ic 
à^ttt  ttbui,  J«  rà^^oiftèiliioi  ébfetv^riènsfuï  ce  fujet  e«.  auS  po»  de 
iâôtsjtt^ir  tHi  iëra  t«0ibié<«B'reiit<atà«  le  LèAsur^à  ia^Cirte  i^ioèe  911 
IX.  Céip.  èb ^  livté^  «tell  tttt  pèusQi ^rdndte  1'idâe.gèaérate.   i|  3f * 
9*'.  de  'Latitude  lilIriiKdMdi^.ildiis  tMtnitauk  <fà  bnEflfea  id'eaoa  f^ 
dëikblefiil,  mip&^ris;  d«ÂàS9*  S5\  iionp  eanns  dépuis  50  jufqa^i 
Sa  bhiflês,  tnêMe  fbad  ^ué  le  pfécëdMC  encre  cette  ^kraièofc  Mtitiuje 
^et^"  i6't  had  dft  fable  Éa»  i^riii,  &  Itt  mêmes  profondeurs,  ezœpcé 
^'àhe  ètt  débit  ibis,  iKMHiie  udnvîbies  que  4e  brailek    Enfuite «  jpen- 
^t  bndebi-deiSré,  ox^oors  40  b^afÂb^  fond  de  gros  lablb  &  de  cq- 
>q«nÉi  brifiîes ,  &  akNrs  nous  «dais  «ouvâthes  k  bi  Vue  die  à  fept  lieues  des 
terti».   Aptiàs  quoi,  en  bous  èlo^puuit  de  la  Côte,  nbus  trouvâmes dif- 
fijrâli  fonds,  d'abord,  de  fbbte  noir,  enfuite  de  vaze,A  après  fond  ra- 
bokeujt  &  pien^Hi;  mais  eorfin ,  parvenus  &  48  braiTe»,  nous  eûmes  un 
fôtod  VasEardt  jufqu'4  la  Latitude  de  fS*  to'.    Nous  revînmes  alars  à  35 
bi^d&s  '<&  dôtoyamcs  la  Terre  jQfqu'i  ne  plus  trouver  que  xa  braflês, 
ttoi^ôurs  fond  de  petite  pierres  &  de  caiflouz.    Bendanc  une  partie  de 
ce  tems,  noQi  eûmes  la  vue  du  Cap  Bkue^  qui  cft  à  4<T*  5a',  de  Lati- 
tude, &  k'6€'  43',  dé  Longitude  Occidentale  de  LonSm,  Ceft  laTor- 
iré  là  plus  remarqnabib  de  cette  Côte; J'en  donne  deux  vaCtexaftes,daiia 
la  Planche  ci-jointe,  «&  p)  Kepréfente  ce  Caip.    Avec  «e  feoôurs  0nnt 
qui  navi^éroht  k  Tavènir  vitrs  ces  panget ,  ne  peuvent  manquer  de  r^ 
«oitnbtcre  cet  enditoii.    iMà ,  fài&nt  cours  vers  le  Sud^  un  peu  àl'Sft» 
«nvirob  trente  lieues,  fa  profondeur  angmema  jufqul  50  bral&S»  tou- 
jours même  fond, alors  nous  içproGbtmeft  davantage  de  k  CÔte«fiUfalit 
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court  S.  0..i  nn  peu  yen  fO. ,  &  nous  troavânei  pir-toot  fond  de  fiible». 
jufqa'â^  ce  que  nous  n*elimâs  plus  que  36  braflcs.'en  cet  endfoic,nous  rc* 
TÎmes  la  Terre,  à  environ  S*  lieues  de  didance  &  nous  étions  à  48'  3»V 
de  Latitude.  Nous  découvrîmes  cette  l'erré  le  17.  de  Fiwitr^  ft  à  cinq, 
heures  du  fait  nous  jett&ihes  Tant^e  ôt  eûmes  même  fond  que  k  précé. 
^Qt ,  à  la  Latitude  de  41*  s%'.  Le  Vrj%  qui  ùous  reftoit  au  Sud  counmt 
S.  S.  0. ,  celui  que  nous  avions  au  Nord ,  N.  demi-quart  à  TEft  ;  une 
petite  Ile  N.  O;,  &  le  Mondrain  le  plus  Occidental,  O.  S.-  O.  Nou 
trouvâmes  que  la  Marée  portoic  en  ^t  endroit  an  Sud,  un  peu  vert. 
rOuefl;  nous  en  partîmes  le  lendemain  4  5  heures,  du  matin,  &  uae 
heure  après,  nous  viqnet  une  voile,  à  qui  la  Sévern»  Ht  le  GloHCi/hr  eu- 
rentordre*  de  donner  cbailè ,  mais  bientôt  on  t'apperçut  que  c'ëtoi'.  ia  Pm*- 
1^,  qui  nous  avoit  quiués  peu  de  jours  après  notie  départ  de  Ste.  Ca$bt' 
fini.'  Nous  Bmes  ^nal  4  la  Séurnt  de  réjoindre  rETcadrç,  laiilant  )e 
GUnutficr  feu!  4  la  poucfiiite,  mais  nout  fumet  furprit  de  voir  qu'à  l'ap- 
proche de  c«  dernier  la-PfrJlr  força  de  voiles  &  chercha,  à  s'en  éloigner. 
Cependant  le  Gloucejitr  l'atteignit ,  &  trouva  que  l'Equipage  s'étoit  bas- 
tingué  &  avoit  tout  préparé  pour  le  combat.  A  deui  heures  après  -  mi* 
di  la  Perle  nous  joignit,  &.fe  rangeant  à  notre  Arriére,  le  Lieutenant 
Sait  parla  au  Commandeur  j  &  loi  apprit  que  le  Capitaine  Kidd  étoit  motC 
le  31.  de  Janvier.  Il  lui  dit  de  plus  que  le  10.  du  courant,  il  avoit  vu 
cinq  gros  VaiiTeaux,  qu'il  avoit  d'abord  pris  pour  notre  Efcadre,  & 
qu'avant  que  d'être  defabuféyil  s'étoit  laiiTé  approcher  à  la  portée  du  Ca- 
non, par  le  Vaiir«au  Commandant,  qui  porcoit  au  grand  Mât,  un  Pavil- 
lon rouge  tout- à-fait  femblabie  à  celui  de  notre  Commandeur.  Mais  que 
s'apperçÊvant  que  ce  Vaifleau  n'étoit  pas  le  Centurion,  il  avoit  ferré  le 
vent  au  plus  près,  fait  ufage  de  toutes  fes  voiles  pour  s'éldigner  d'eujcr, 
&  rifqué  de  paflèr  par  un  endroit  où  la  mer  paroiflbit  écumante;  &  que 
pendant  que  les  autres  héfitoient  s'il  falloit  le  fuivre  ou  non ,   ils  lui 

-  avoient  donné  le  tenu  de  s'échapper.    11  ne  doutoit  pas  que  ces  cinq 

-  Vaiilêaux  ne  fuflènt  des  VaiiTeaux  de  Guerre  Efpaffttls  ;  &  l'un  d'eux 
rcflembloit  fi  fort  au  Cloucejler ,  que  le  Lieutenant  Sah  avoit  fenti  re. 
naître  fes  appréhenfîons  lorfque  ce  dernier  lui  avoit  donné  la  chafle. 
Cette  Efcadre  lui  avoit  paru  compofée  de  deux  VaiiTeaux  de  70  pié. 
ces  de  Canon,  deux  de  50  &  un  de  40.  Après  lui  avoir  domié  chaiTe 
Mute  la  journée,  ils  avoient  défefperé  vers  le  foir  de  pouvoir  Je  jpindr^ 
&  virant  de  -bord ,  ils  avoient  porté  au  Sud.  ..  i,.,/^,  u»'"i  n 
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'Cet  nounellernous  aoroienc  emp&h^  de  relâcher  aa  Port  St.  yulien; 
fi  nous  avions  pu  nous  difp&nfer  de  donner  le  radoub  au  Tryal,  mais  c» 
•VàiiTeau  étant  hors  d'état  de  doubler  le  Cap,  à  moins  ;jue  d'être  repa- 
ie, il  fallut  (é  réfuudre  k  cette  perte  de  tems.  Le  foir  du  même  jour; 
-nous  remouillâmes  à  25.  braffes,  fond  mêlé  de  vaze  &  de  fable,  le 
plus  haut  Mondrain  nous  reliant  au  S;  O.  vers  l'O.  Nous  levâmes  l'an- 
cre le  lendemain  à  neuf  heures  dd  matin,  &  envoyâmes  les  deux  Ca- 
nots du  Centurim  &  de  la  Séverne^  h  la  découverte  du-  Port  Sti  Julien ^ 
pendant  que  les  Vaiil^ux  côtoyoiem  à  une  lieuë  de  Terre.  A  fix  heu* 
res  du  foir,  nous  jettames  l'ancre  dans  la  Raye  de  <S(.  Julien ,  à  ip<  brast 
fes,  fond  va/ard  mêlé  de  fable,  le  Pays  le  pkis  au  Nord,  que  nous  a- 
vions  en  vue,  couroit  N;,  un  peu  vers  TE;  celui  qui  étoit  au  Sud,  cou^ 
foitS..,  demi- quart  à  TEft,  âcle  haut  Mondrain  que  le  Chevalier  Nar<> 
hr/rough  a  nommé  le  fToeiTs  Mount  à  l'O.  S<  O.  Peu  après  le  Qmot  re^ 
vint  à  bord ,  après  avoir  découvert  le  Port,  que  nous  ne  poavl(nis  voir 
d'où  nous  étions ,  la  pointe  du  Nord  couvrant  celle  du  Sud.  '  Pour  faci- 
liter \^  connoiflànce  de  cette  Côte  à  ceux  qui  y  iront  à  l'avenir,  je  doni* 
ne  ici  deux  vues.  La  première  efl;  celle  de  la  Terre  des  PatagonfyZJk 
Nord  du  Port  St^  Julien ^  où  (w)  efl  fVooé^s  Mount-,  l'entrée; de  la  Baye 
Sf.  Julien  tourne  autour  de  la  Pointe  (c). .  La  féconde  vue  ell  celle  dç 
la  Baye  même;  (w)  cft  encore  fVoo^s  Mount,  (a)  le  Cap  Sf^  Julien, 
&  (b)  le  Portou  l'entrée  de  la  Rivière. .  • 

Le  radoub  du  Tryal  étant  le  principal  motif  de  notre  relâche  dans  la 
Baye  dt  St.  Julien,  dès> que  nous  y  fumes  ancrés,  les  Charpentiers  fc 
mirent  à  l'ouvrage  j  &  le  continuèrent  pendant  tout  le  tems  que  nous  y 
féjournames.  -  Le  grand  Mât  de  ce  VàifTeau  écoit  rompu  à  douze  piâds 
de  la  tête ,  &  on  trouva  moyen  de  fe  fer vir  du  refte  :  le  Wager  eut  or- 
dre de  livrer  un  gi'and  Mât  de  Perroquet  de  referve ,  dont  on  fit  un  nou- 
veau Mât  d'Artimon  pour  le  ÏVyûi.  Je  ne  puis  à  ce  fujet  m'empëcher 
de  remarquer  que  l'accident  arrivé  à  ces  Mâts,  qui  nous  fut  (i  fenfible 
-alors,  par  le  retard  qu'il  occaOonna ,  fut  la  caufe  du  iàlut  de  ce  Vais- 
feau  &  de  fon  Equipage.  Car  avant  ces  changemens ,  fcs  Mâts  conve- 
nables à  des  Clitnats  plus  doux ,  étoient  beaucoup  trop  grands  pour  les 
Mers  orageufes  que  nous  trouvâmes  plus  au  Sud.  Si  ces  Mâts  avoient  rè- 
-fifté  à  la  dernière  Tempête ,  il  leur  eût  été  impoflible  de  foutenir  les  Tem- 
pêtes terribles  que  nous  efluyames  en  doublant  le  Cap  Hotn ,  &  s'ils  étoient 
venus  à  rompre  dans  cette  occafîon,  c'en  écoit  fait  du  Valifeau  &  de 
::>  '  G  3    '  '        tout 
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loue  l^&qofp^,'  car  il  eût  été  in^dlBble  «a  pirdl  eu  m  réfle  de  l'ETca* 
dre  de  lui  donner  aucun  (êconn. 

Pendant  notre  féjour  dans  eeoe  Baye,  le  Comnandeor  nomma  le  Gf- 
pitaine  Aùmny  pour  commander  la  i*«rilr,<  le  Capitaine  Cbeap  pour  1» 
fFager^  âc  Mr.  Cbarks  Sàmtiért^  Çtfa  premier  jLieu(efiv3C ,  pour  le  TryajL 
Mais  Mt,S0fmden,  étant  aâuellemeqtfjvt.mal.d'une^évreè  lei  Çhirui^ 
gieni  craignirent  qiron  ne  pût  fww  fnUkd.danger «  .le  tranTpoiter  du  Çi%- 
twion  où  il  étoh»  ^  ^on  Vai(&au  ;  âr.Mr.  Atîfdê  chargea  Mr.  Samwts^ 
devenu  premier  Lieutenant  du  X^lmutrite^  dfei  comdiandement  du  J/ye/^ 
pendant  la  maladie  du  Capitaine  &.iff^<rf.  .  ..  ,         ,  a 

.r  Ui  Commandeti^.tint  im  c6n^il.aveç.f<iiGiipitftÎRèf  •  ponrieiHmioflr 
n  pour  raifiui  d'épar^;  il  ne  convjeodi^p^s.'de  décharger  as  de  ren- 
voyer le  Vaiflbati  d*avit^emëiit  \'^Ae%v$^  isâi (MeOieuri  M rçptél^*' 
térenc  que  bien  loin  de  poiivoir  .p)tndrei&  leur  Bord  la  diaiie  de  ceNiir 
Vive,  leurs  Vaiflbaux  étoien^  tiéj&  diargés  d6  tadC  der^viQdna,  que  ts 
fotiix  du  Canon  entre  leâFùms,cbét4itjembhrafl^,.&qB^li  tiroiei» 
tant  d^eau»  qu'ils  be  ferôiedt  pas  pro);>rei  pour.k  ijornbaj^^  •■ils  n'iltoieQt 
déchargés.    Aiilfi  le  CotomandenlIrÀC: bbl^  de  garder  ^Am»^  &.  c!oi«r 
ne  ba  dbyoit  que  noos  ne  ihanqiiefio^a  ^al  de  trbù^er  XEJSàkitt  M/jttr 
^guk  en  dbuBlant  le  Cap  Hain ,  il  fut  drdbnhé  aux  Capitaines  d'envoyer 
finr  r^ftuie  toutes  les  provific>nlqoli.ei(i^mfl(iienfc  lelcrvicedhCanon ,  ÔL 
de  remettre  en  '>1ace  les  Canons  qu'ilaav6iéntlaitdercendreà>fiotiidde^  callo. 
Goàimé  la  ïaye  de  St,  ynUn  èft  un  rendes- vdus  convehable  aux  Vliis- 
ibaaz  qui  veult:nt  ^ller  vers  les  Mers  du. Sud,  .&  4*6  la  CQce  de*  Faté- 
gms  depuis  la  Rivière  de  la  ï*lata,  jofqQ'^u  Déàrdt  de  MagtSan  git  pa- 
ralldleroent  É'i  cours  de  cette  Navigation,  je  croif  qii'une  defcription 
de  cette  C6ce  die  de  cette  Baye  ne  pourra  qu'être  agréable  auf  Le6leiirt  > 
&  utile  à  ceux  qui  feront  dans  la  fuite  Ife  même  Voyi^^e. 

On  domie  lé  nom  de  Terre  deè  Pàiagàns  ft  cetqe  partie  de  YAmériqitt 
Méridiàiate,  qui  eft  au  Sud  des  Etabliflèmehs  des  Efpugnoh,  âe  qui.s'é> 
teùd  depuik  ces  Colonies  jofqu'au  Détroit  de  Aîaj^HàM.  La  partie  Oriea* 
taie  de  ce  Pays  eft  remarquable  par  une  particularité,  qui  He  lé  trwms 
dans  aucune  autre  Contrée  de  hotrc  Globe,  iqui  foit  connoë:  c'eft  que, 
quoique  tout  le  Pays  qui  eît  au  Nord  de  la  Rivière  de  )a  PAita,  foitrem> 
pli  de  bois  &  d'arbres  de  haute  futaye,  tout  ce  qui  eft  au  Sud  de  ceMe 
Rivière  eft  abfolument  dépourvu  d'att.es,  h  l'exception  de  quelques  Pé- 
chera» que  les  E/pagHols ont  plantés  &  fait  multiplier,  dam  le  voifinage 
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^  iénr  4^uf  û^iof^  qn*pB  ^  m^ve»  ^m.  tfim  .cetjCf  ÇOte dequa^ 
«re  cent  VieiflH  de  loffg^eiir ,,  ^  ?#  f^yaff|(  49i^  lef  t^n^  ^^e,.  k^i  jâ^O!i>« 
irerteq  ont  pu  ^'^timà^^,  qui?  ,(^que*^  dl^^^lyes  |;r«||^]J^.  ,io  Cbi»V^i^ 
Viuràoraugb,  .que  ÇAar/|r#  Second  €Avoy^  e2tpr|èf  pQipd^çwyiirçîett^Ç^ 
4k  te  Dlétroi^  4e  M«eUflfi ,  ^  qui  jçn  1ÉJ70  hiy^rfl^  d^,  1^;  Pok  3t.  jf^t 
^  &  dapt-lQ  Port  l^éjré ,  aflHreqp'il  n«  vit  pm  499s  tQMC  ie  Pays,  up 
froide  d^?«bre  #;z  giros  pour  ea  f?ine  I9  ipanichfs  d'm^  Qm^^f-   .       J 
Si  ce  Pays  manqne  de  fîpjs,  en  réç<»pp(çnri;il9))QQ4et«oPatj9ragef^ 
U  ne  parole  coospolë  qued^I^MjDçf»  d'ii^fi^jlijireç,:  l^f^rj&giaVKiIeDK, 
entremlli  4e  g|^Mi4»erp9çes  ft^^ff»  ^AfimffçtA'mçhfitb^tmti^ 
loi)è»Je.    Cett!0  il?  0c  nourrit  «M»je  qwu^^é-i^nmedfede  BétaiJ:  ktJ^ot 
gto/x^  qui  fe  iiôiOv  éobliA  à^^K/fiàr  ij^gi^ri:»  ayant  apporté  des  Vache^  dt 
dcsTaur^ux,  4'£f^<^»  ces  animattit  y  o{it  (elbsment  muldiidiéty  &ont 
il'bieaien^Ii  le  i^s,  que  ^{ierConâç  né  daigne  Ce  les  appiopriei,  &quB 
Id  Ckif&urs  ^s  toei^  pat  «îVIiersrj  fealemea;  pour  en  zyoà'laCmàôi 
le  Suif.  La  juailiére  4Qnt  &  ^  cette  cliaflb,elt  trèft-particoli^e  dt  méw 
ri^e  d'être  détm^i  ^ùf  iiatûtans  dt  eefP&ys,  E/jgagnoh  oaVndiier^  ibhc 
d'exceViens  tioo^mei  d^iGbeydl-l^'ànBedùiil  Us  ié  i)£svent  pouscet^ctoflc 
eft  une  erp^qe  4e  Lvice.dbnfe  JeJitfr,  .jitt*  lieu  d'êcse^ootè  au  bout  49 
boii  fuLvant  la  métee  diridSiQih,  cûnuné  dans  les  Lances  ordinaires,  a 
fon  tranchant  perpendiculaire  au  bois.    Aànés  jdè  ve^  intlrumem ,  1^ 
Cbafiêi^rf  «nv«KOQfie<it'  ta  B/ie,  &  celui  qui; peut  lui  gagner  b  croupe, 
lui  (^pe  le  jarret.  L'animal  cqoibe  ord^iairement  du  premier  coup;  les 
Chaflèiîrs  le  l^ent-ià  &  vont  à  là  quêtriPun  autre.  Quelquefois  une fe^ 
conde  iroupe  fuît  les  Chailèiirs,  pour  ioorcher  les  Bête*  tuées ,  mais  on 
dit  que  ibuvent  les  Chafleurs  aimem  mieux  laiiTer  languir  ces  animaux 
jofqii'au  tendemain,  dans  l'idée  que  la  détreflê  qu'ils  endurent  fait  crever 
les  vaifTeaujc  lyàipathiques  &  les  rend  plus  aifés  à  écorcher.    Les  Pr6> 
très  fé  font  déclarés  contre  cette  cruauté,  &  ont  même  été,  fî  ma  mémoi- 
re ne  me  ttompe,  jufqu'à  excommunier  ceux  qui  la  pratiquent;  mais 
ils  n'ont  pu  ?éi|Ilîr  à  la  déraciner. 

Quoiqu'on  détruife  un  grand  nombre  de  Bétes  tous  les  ans,  pour  en 
avoir  le  Suif  &  les  Cuirs,  on  a  fouvent  befoin  auflî  d'en  avoir  en  vie 
&  fans  bleflTures,  tant  pour  l'agriculture,  que  pour  d'autres  ufages  ;  dat^s 
ce  cas,  les  Chaflèurs  (àvent  les  prendre  d'une  manière  finguliére&avec 
une  adreffe  incroyable.  Ils  fe  fervent  pour  cet  effet  d'une  efpéce  de  Laq?^ 
compofé  d'une  forte  courroie  de  cuir,  de  plufieurs  braflls  de  longueur, 
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terminée  en  nœud  coulant.  '  Let  Ghaflfeon,'  montéi  à  Cheval  i  tienoent 
de  la  main  droite  ce  Lxqs  propremeni'lovë,  &  dont  le  bout  oppofé  au 
Aœud  coulant,  eft  attaché  à  la  (elle:  lorf^u'ils  approchent  à  une  certaine 
diftance^de  la  Bête,  ils  kii  jettent  ce  nœud,  di:  manquent  rarement  d'en 
fenrer  les  corner:  l'Animal  qui  fe  fent  faifi^  s'enfuit,  mais  le  Cavalier 
qui  eft  plus  vite  que  lui,  le  fuit,  deforte  que  le  Laqs  n'eifl  jamais  trop 
tendu.  Cependant  un  autre  Chaflèur  jette  Ton  nœud  de  manière  qu'il 
faifit  une  des  jambes  de  derrière  de  l'Animal,  &  dans  l'inftant  que 
cela  eft  fait ,  les  deux  Chevaux  j  drefTés  à  ce  manège ,  tournent  de 
différens  cdcés ,  &.  tendant  les  deux  Laqs  en  fens  contraire ,-  par  cette  fë' 
coufl^  renverlènt  la  Bête,  \&  s'arrêtene  d'abord,  cnfbrte  que  les ^eâX 
Laoi  reftent  toujours  tendus.  L'Aniir.jl  étauc  ainH  renverfé,  &  hors  d'é- 
tat de  Élire  aucune  réfîftance,  le  Chaflêm*  met  pied  k  terre,  le  lie  corn- 
tne  il  l'entend  &  le  mène  oà  il  lui  plaît.  Ils  attrapent  les  Chevaux  de  la 
même  manière^  ôl  même ,  à  ce  qu'on  dit ,  les  Tigres  ;  quelque  difficile 
k  croire  que  cela  paroiâlè,  il  ne  manque  pas  de  gens  dignes -de  foi  qui 
4'affirment.  A  la  vérité  l'adrefTe  des  habitans  de  ce  Paysàjettercel.aqs, 
à  une  grande  diftance,  &  à  fâiGr  un  Animal  par  où  il  leur  plait,  f^ftprodi- 
gieufe,  &  l'on  fèroit  tenté  de  révoquer  en  doute  ce  qu'on  en  dit,  s'il  y 
avoit  moins  de  témoins  des  faits,  &  s'ils  étoient  niés  parunfeuldeceux 
qui  ont  fait  quelque  féjour  à  Uuinos  Ay^9t.         - 

J'ai  déjà  dit  qu'on  ne  tue  cette  grande  quantité  de  Bêtes ,  que  pour  eii 
avoir  le  Suif  &  les  «Cuira;  quelquefois  cependant  on  en  prend  aufli  la  Lan- 
gue; tout  le  refte  eft  abandonné  à  la  pourriture,  aux  Oiféaux  carnas- 
fiers  &  aux  autres  Animaux  voraces.  Le.  plus  grand  nombre  decesder- 
niers,  font  des  Chiens  fauvages  dont  il  y  a  une  prodigieufe  quantité  dans 
4:es  Contrées.  On  les  croit  de  race  F/pagnoie,  defcendus  de  Chiens 
domeftiques,  qui  ne  fe  font  pas  fouciés  de  regagner  Je  logis ,  dans  un 
Pays,  uù  une  grande  quantité  de  charognes  leur  offroit  toujours  de  quoi 
vivre.  Il  faut  bien  que  cela  foit  ainfi,  cet  Animal  ne  fe  trouvant  pas  ori- 
ginairement en  Amérique,  Ces  Chiens  dont  on  voit  quelquefois  des  mil- 
Jiers  enfemble,  n'empêchent  pas  la  multiplication  du  Bétail  qu'ils  n'ofenc 
attaquer,  parce  qu'il  ne  va  jamais  qu'en  her/Jes  tropforxes;  ainfi  ils  font 
réduits  à  fe  contenter  des  charognes  abandonnée^  par  les  ChaHèurs  &  des 
3êtes  fëparées  de  leurs  Troupeaux  par  quelque  accident.  .  .3 

Outre  le  Bétail  nombreux,  qui  remplit  les  vaftes  plaines,  (ituées  aa 
Sud  de  Buenos  AyreSy  ce  Pays  nourrit  encore  une  grande  quantité  de  Che- 
vaux, ils  font  auin  originaires  d'Efpaine  ,  &  quoiqu'ils  foient  en  général 
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faccellenf ,  lear  grand  nombre  léi^reâd  cammana  &  à  trèt>boh  marché? 
les  mdlleora  ne  content  qu'un  £cu,  &  cela  dam  an  Pays  où  l'argent  eft 
eitrémement  bas  &  toutes  les  marchandifes  fort  chères.  On  ne  fait  pas 
au  jufte  jurqa'oùce  BéuU  &  ces  Chevaux  s'étendent  du  côté  du  Midi; 
mais  il  y  a  lieu  de  cjroire,  qu'il  y  en  a  au  moins  quelques-uns  qui  «rrenc 
jufqu'auK  environs  du  Détroit  de  ASêgellMf  &  fans  doute  qu'ils  remplie 
ront.  avec  le  tèms  toute  cette  vafte  étendue'  de  Pays,  ce  qui  fera  d'une 
grande  commodité  poiv  les  Vaiflbauz  qui  relâcheront  fur  cette  Côte; 
car  les  Chevaux  mêmes  font  très-bons  à  manger,  &  plufieurs  Indiens  en 
préfèrent  la  viande  à  celle  de  Bssuf.  Par  malheur  la  Côte  Orienule  des 
fatagws  femble  julqu'à  prélênt  manquer  dii  principal  rafraichiflemenc 
qu'on  cherche  dans  lc«  Voyages  de  long  co|irs,  qui  efl:  l'£au  douce:  la 
Terre  y  paroît  imprégnée  d«Sel  &;^I4icre,  &  les  Eaux  courantes, 
aufli*4>ien  que  les  Mares  n'y  foumlflênt  guère  que  de  l'Eau  faumache. 
Cependant ,  comme  cm  y  en  a  qoelquefois  trouvé  de  bonne ,  quoiqu'en  pe- 
tite quantité ,  il  n'eft  pas  impoflibie  que.  dans  la  fuite ,  par  une  recherche 
plus  exaâe,  on  ne  remédie  à  cet  inconvénient» 

Ce  Pays  eft  encore  peuplé  de, nombfe  de  yigqgws^  ouMontonsdu?^* 
rw.  Mais  cet  animal  eft  il  défiant  9t.  fi  vite  à  la  courfe ,  qu'il  eft  c^* 
cile  d'en  attraper.  On  trouve  aullî  fur  la  Côte  Orientale  d'immenfes  trou* 
peaux  de  Veaux  marins^  &  une  grande  variété  d'efpèces  d'Oifeaux  de 
Mer ,  dont  les  phis  fingulien,  fitit  les  Btngmns.  Ils  ibnt  de  la  tailla  &  & 
peu  prés  de  la'  figure  d'-une  9ye  ^  mail  au  Jieu  d'îles ,  ils  ont  deux  efpèçea 
de  mpignons»  ■  qui  nepeuvent.leur  fervir  .qu'Ànager  ;  leur  bec  eft  étroit, 
comme  celui  d'un  i^/Mr^:  quand  ils  font  debout,  ou  qu'ils  marchent,  ils 
iè  tiennent  le  corps  droit,  âc  non  en  fituation  à-  peu  •  près  Jiorizontale, 
eomme  les  antresOlfeoux.  Cette  particularité ,  jointeà  ce  qu'ils  ont  le  ven- 
tre '  blanc ,  a  fourni  au  Chevalier  Narboroagb ,  l'idée  bizarre  de  les  comparer 
à  des  enfans  qui  fe  OMinem  debout  &  qui  portent  des  tabliers  blancs. 

'Les-habiHins  de  cette  Côte  Orientale  font  clalrfemés;  Si  les  Equipa- 
ges des  VaiiTeanx,  qui  y  ont  relâché»  n'en  ont  jamais  vu  plus  de  deux 
ou  trois  4  la  fois:  pour  nous,  nous  n'en  avons  pas  apperçuunfeul,  pen- 
dant notre  féjourau  Port  St.  JtJitn.  Ijs  font  cependant  en  afl^z  grand 
nombre  vers  .0»^ar.ifyrcr,  &  fouvent  d'incommodes  voifins  pour  les  £r« 
fagnols:  mais  anffi  à  cette  hauteur  le  climat  eft  plus  doux,  le  terrain 
plus  varié,  &  les  terres  plus  étendues  ;  car  le  Continent  y  a  trois  à  qua- 
tre cens  lieuJFs  de  lar^ur,  au-Ueu  qu'à  la  hauteur  du  Port  St.  JuHtn,  il 
n'en  a  guère  plus  de  cent.  Ce  ne  font  peut- ^e  ^ue  des  habitans  de  la 
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noîi  A'^eriist^  bien  plài  nombrdii  que  oeiut  qui  èabit«tt.  pluf:4w  Suë^ 
ils  WifunKrfKncÉuffidfeibetacoup  eu  courage  &  eit  •âhdté„t  ^c^kipit» 
feM^piJMbsrè  çèt^ard,  decet  brarek'i^i^tRX  qui  jtpnèft  avoir  réfifitf 
k  tgnce  laipiiifliinoè  det^^/^^M/r^  ddot  ittiOttLÛceîlg^.'foiivcac  àttCpbf. 
nieti  oot  jalqa'à  piéfttt  iMaintcf» Jeift  indépeiMlaiioe.  Ceodc  -à»  eam* 
rons  de  JWxof  jfjrrcr  Jonc  devenat-d'eicèllâiii  iiommet  de  €hsvd»  ^ 
manient  à)iiccs  1bh)et  d'armei  btanchci  kvco  imè  C9ctrém«  adnfli;  pont 
kéarmM  à  &a,iU  en  1gnor«Kf<fagévâtnerf)l|$i2pi9Âf  Mt^itodft^ 
t^  leur  âi  p»  foaw.  iVliiftoii«4^0rt/An«4qdt  ifii;<^oÉi^^^ 
Éiou»  tVdni  rapportée  tÈindâTiis»,  ftffic  |bai>j)o^îii>  a«ie»Mc  dalfarviiiQettr  ifll 
dà  éobVigè  dèHré#?eàpletj^^oeftdbèfBeM  fiifl8Îii4vi6iii<dc^i9  àùé^ 
truirel'Eihpiiédef  JÎ>ïia^;d«MT)!.AiAf«iLi  ilo^t^un^ît  p^sidè  imi^ 

ploi  eflkftce  que  (Wlai'd''CneouM^'ftd'4fl|ft^ 
jtlVoilàae  que  j!aveii<^&>'diM^^(WflMAi>n«  ;G6teE4^ 

des  Patagotts,    La  Côte  OOffldéaiàbv  moias^d''ëteiidaA,iidlE  poÉnat  «flq 

^UDMer^  elUvft^flàiàe'dtf  Âkiteird^38ai#iec^^ 
d'en  parler  encore  danslà  fiiitei  kinO  je  quitte  à  ipcélbnc  qe^is^ec  jÔi  jn» 
viem  à  la  defcripti  a'dc-Fort  ftj^^WiiQi  y^donC^pcpditiecfiaKA'ectanc  idée 
^âiéftle  paé  tal^fantbéique  Je  jolnk  id^  (U  finui!B9fBirq«ersqùe.la!jbaifè; 
^  e(i  i  PeiieAie-,  ickinge  foovlelif  érq^'ili^  axMvetph^attiiuvéniuieri 
1^'fi^irèey  ceort  N.  i&«À  4c)diBs  levikiuiBelktrf&9ltipe9éioni^9.ieUb 
inbncède'qnatre-'bfaffiM.  '^^t'  ;-^jf;'.V<.!Laiu:.  -.'^^^x-jaix  n^'i.  uLt-j  -j.  .r!i-> 
•  A  notre  arrivée,  nous  envo^^ee  on  Offlci^  à  terre»  j^r  ^r  :cber« 
cfaei^  le  Marais  falantv  marqué  <Z>)daiHf  le  Btin^av^fturdre;  d'y  JWaas^ 
Ibr  dû  Sel  poat  Palâge»  de  notre  ^feadrcÂ  ha.QbtsnMefJ^ào¥rmiidclti^ 
fcrvéduràînt  fbniëjôor^  P«3tt  5^  ^UKrae^^^œriSil  ét9t(  fArti blanc  j& 
foH:'bon;  'âti{é'ehfiMer  ily  en  «roi» de ijiièijehargefi raille  Vaiflftift  ; 
mais  notre  Officier  nbds  èi^  rapporta  tra^échButtiUoii, de  ttésKCh^tive  apn; 
parèbcé,  &  noordic  dfc  plus  qti'fl  y  en  avoit^cràs-pen;  appilrfwttfwt que 
la  liâbn  àvcâr  été  trop  pluirieulè-,  &  l*avoîc  ^cfbtodre.  .Vùan  danser  «me 
î^-plitt  jultè  de  bèWt  &  dtr  éei>ddri  qdi  l^nvirptae,  atlqnel  /celili  dn 
to^  cette^ôterdOStiÂble^beadcoap^  j^Mi  di  -ikirvgravei  ;lQi:;dna  v^et 
ruivàmès.  L'imè.^ft'piifé  eh'règaràaflC'^wrslèjhBatdecU  Rivière»  r^-> 
tre'fuppofe  que  le  ^âatéur^  placé  ail  BtféoK  endtçiti  l'eft  retourné  ^ 

regarde ters  l'emboncharè^    ^'^  -f»^^'  ^  »'->  -  --j  *w  «i..t4  o\.        u/ 1 
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>^tr  (/u  PORT    S^  JULIEN,   e^t   fe^ardanir   yers    le   ias  de    la.  2i.i:yiere ,  en    èaj/è  ^aree^,  /^ 


J'a^./S^ 


oamJnA   «45r  ^ofoù-  cU    èaj/c  ^Jfaree,   m    rMfardeuit  vers  le  'Août  Je  la  Jit^'er-e  . 


,  en    6^e  ^arri.,  ^    de  l'Il,  de   BONNE    JUSTICE ,  ju^fu' ^  r£^S<'UcAzay:  dé  lu.  Mn^e-    . 
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Vl,KS  du  PoitT  S^JUI^IEX   fur  la  Côfte    des   Pj\TAGOJSrS 

<f  ip"  jo.'  Je X,atctuote .^iïerù/wiiale/,  etyof^i.'dcZ,ontjitui{e.  Occidentale  de  ZiCmlres  . 

A  ./j  Jiufrv  a  f'gn/fée  du  J^ort  .1& .  l 'X!*  ilf  la.  itmneJijsiicKXl.^'TU  vrùif  .Ti.  Salent  tm  nmu^rnes  Jitt.'>e7. à.  A.^'lfiiA-ts  pe- 
JultS'S,ilmmjl£,.Ou}'eràcrtJelaJijytf/vcù  / mu n' est- dos  l>tvfi>rui efjo/fé  le  eottfs n'es^/fas  connu  .K.  Carui/ r^-ui/- />rafn'f  ptrur-  /et 
CAii/oujvfj  «•  èaj/S  eju/   G-J^ieu  i/f  JeiarYUfmrri^ptTur les  t^Aa/mjires .7^9 .  les  CAi/JÇ-es  viaryuen/  tlv ^nif/is  a'^t/t/  Jlff/ux:-. 
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Départ  4e  là. Baye  Si.  Julien,^  notre  Navigation  jtifqu^au, 

Détroit  ientU^ç.     t"  ^;    '     '    '   /   " 
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LE  Tryal  éitfmt  à  ^a  ^rdy  repaie,  &  ih'ayant  rièi  ;4e'  p\m  S^e  ë^ 
cet  endroit,  noiis  (bngeâtnës  à  en  pirrtir^  nais  avant  cela  notre. 
Commandeur  jugea  à  propos  de  concerter  Je  plan  de  nos  opérations  danï^ 
la  Mer  du  i^^^,  pour  laijuiiUènoui  allions  partir.  Dansçettte  vue" il  con- 
voqua le  Confeil  de  guê^z  kbdtêàadhtturion,  le  24.  de  Février.  Mrs. 
Edmar4  U^t  le  Capitaine  Afyttbieu  Mitehel^  George  Murray  y\e  Çà^itzi- 
ne  David  Cheàj^^  ik]t  <>i)or\tlMàrâamteiracherbdty'Gàmta^ 
Troupes  ds  débarquement ,  àfliftérént  et  ce  ConfHly'où  l^n^^^n/^'»  pro^ 
pofa  d'attaquer,  à  notre  arrivée  dafis  là  Mer  du^f'4,  la  V|Ii$  &  le  Porc 
de  B-oUây/a^  principale  ForterelIb^?lai%r^ntiérè,du^^C^^^    ^1  ^oûtîj 
qu^un  des  Articles  de  Ibn'If^trnâion^,  étôic  j  dfi  tâcher  dè-^'emparer  cfutj 
Port  dans  cëk  Mers  j  où  oii  pût  dirérier  lâtira^ôta^et  lés  VaïfTeauxde  i*Ès- 
cadre-' Cette  proipèrrtion'ayïtnt' été  tÉaiiîiiiiéttient  approuvée  par  ïe  C6n- 
feil ,  oii  fie  de'  nouvelles  inffirudtions  ponr  lés  Capitaines  de  TÊfcadre,  qui 
eurent  ordre  en  cas  dé  fépàràtibn,  de  gagner  filé  de  Nuejira  Senora  deï 
Soc^rOf  &^e  n^  croifer  que  pendant  dix  joiri-8;^écr  étoK  un  changement 
aux  ordres  donnés  à  l'Ile  Ste.  Catherine,  ^i  .e  Commandeur  ne  lesjoignoiC 
pas  pendant  ce  téms,  ils  devaient  gagner  plus  avaht  &  aller  croifer  vert 
Baldivia^  fe  -^nant  toujours  à  la  vue  dés  dH^tss,'  '&  au  Sud  dé  ce  Port; 
h  la  Latitude  de  40*  à  40°  3 o^  Au  bout  de  quinze  jours,  s'ils  n'étoienc 
pas  joints  par  le  relie  de  l'Efcadre,  ils  dévoient  quitter  cette  ilaiion,  diri- 
ger leur  cotii)  6  vers  l'Ihs  dé  JuanFernanàéz ,  &  fuiyre  pour  lé  refle  les  ordres 
qui  leur  ûvment  déjà  été  donnés.  On  donba  tes  inêmes  direélions  àuMaî- 
tre  de  \*Anne ,  &  on  lui  recommanda  en. particulier  d'être  attentif  à  ré- 
pondre dux  fignaux  faits  par' chaque  Vaifféaïï  d^  l'Efcadre,  &à  fe  défais 
re  de  tous  fes  papiers ,  en  cas  qu^il  eût  le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  de  l'Ennemi.    Comme  la  diPperHon  de  l'Efcadre  ne  pouvoit  que 
porter  un  extrtme  préjudice  au  fervice' du^^ûî ,  il  fut  ordonné  aux  Capi- 
taines, de  bien  recomman^eir  à  cliaqùe  cWçier  de  garde  d^  tenir  foQ 
VaiiTeau  à  la  diftande  au  filus  de  deux  milles  du  Centurion,  s'ils  ne  vou- 
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loîent  en  répondre  à  lears  périls  St  fortones,  &  fî  on  Capîtaine  s'appèfiéè* 
voit  que  Ton  Vaiflêau  s'éloignât  autdelà  de  cette  diftance ,  il  devoit  in- 
former le  Commandeur  du  nom  de  l'Officier,  psr  la  négligence  de  qui  cet- 
te faute  avoit  été  commife. 

Toutes  ces  dirpoficions  faites,  &  le  radoub  du  7Vy«/ achevé,  l'Efcadrc 
leva  l'Ancre  &  mit  à  la  voi!^,  le  Vendredi  27.  de  Fivrier  ^  à  fept  heu- 
res du  matin  ;  mais  le  Clouctfier  ne  put  venir  à  bout  de  dégager  Ton  An- 
cre ,  &  refta  longtems  après  les  autres.  Noos  lui  fimes  figaàl  de  mettre 
à  la  voile ,  par  pluGeurs  cou^s  de  Canon,  pendant  la  nuit;jnais  il  ne  nous 
joignit  que  le  lendemain  matin  ;  encore  (e  trouva- 1- il  qu'il  avoit  été  obli- 
gé de  couper  Ton  Cable,  &  d'abandonner  fa  féconde  Ancre.  Le  deuxième 
jour  de  notre  départ,  à  dix  heures  du  matin,.  JVooSs  Mount,  la  terre  la 
plus  hauts  derrière  St.  J^ulitn,  nous  refloit  au  N.  vers  i'Oueft,  k  dix 
Ueues  de  diltincc,  &  nous  avions  cinquante-deux  brafles  d'eau.  Enfaifaot 
rpute  vers  le  Sud,  nous  nous  attendions  à  trouver  en  chemin  l'Efcadrc 
de  Pizarro  ;  car  pendant  notre  féjour  au  Port  «Sir.  Jul'm,  il  avoit  ré^é 
des  vents  violens ,  de  l'O.  N.  O.  au  S.  O. ,  defprte  qu^  nous  avions  tout 
lieu  de  croire  que  durant  c«  tems  \et  Efpagmls  Tk^vaoÏQïA  pas  pu  gagner 
beaucoup  de  l'avant.  C^étoic  cette  attente  qui  rendoit  notre  Commandeur 
il  foigneuz  d'empêcher  la  féparation  de  notre  Efcadre  ;  car  fi  nous  n'a- 
vions ea  d'autre  but  que  de  doubler  le  Cap  Horn^  en  au0î  peu  de  tems 
qu'il  eCLt  été  poflTible ,  le  meilleur  eût  été  d'ordonner  à  chaque  VaiiTeau  de 
gagner  le  rendezrvous  le  plus  vite  qu'il  pourroit ,  fans  le  mettre  en  pei- 
ne d'attendre  les  autres. 

Depuis  notre  départ  du  Port  5!r.  j^«//rii,JKrqu'au4.  de  M»s  nous  eûmes 
peu  de  vent ,  tems  couvert  &  embrumé ,  avec  un  peu  de  pluye ,  ^  la  fonde 
nous  donna  généralement  entre  quarante  &  cinquante  braflès ,  fond  de  fa- 
ble noir  &.  gris,  quelquefois  mêlé  de  cailloux.  Le  4.  An  Mars  noa%  eûmes 
la  vue'  du  Cap  des  Vingts ,  tout  au  plus  à  fix  ou  fept  lieu€S  de  dis- 
tance. C'êfl  le  Cap  qui  forme  au  Nord ,  reinbouchurc  du  Détroit  de  Afa- 
geîlan;  il  eft  à  5»°  21'.  de  Latitude  Méridionale, &  à  71»  44.^  à  l'Ouefl 
de  Londres.  Il  paroit  être  bas  &  plat  &  fe  termine  en  pointe.  J'en  don- 
ne ici  une  vûè'  exa£te,où(<i)  repréfente  le  Cap  même;  elle  pourra  être 
d'ufage  fur- tout  pour  un  Vaiilêau ,  qui  auroit  quelques  raifons  particulières 
de  vouloir  gagner  la  Mer  du  Sud^  en  paflânt  par  ce  Détroit.  Dans  le 
tems  que  nous  étions  à  cette  hauteur ,  nous  avions  depuis  trente  •  cinq 
j'jfqtt'4  quarante-huit  brafTei  d'eau.    Lefoir  de  ce  même  jour,  le  tem« 
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Alt  chût  &  ferein,  avec  de  petites  brifes  de  vent,  qui  nous  menaçoient 
de  calme.  La  plupart  de  nos  Capitaines. prirent  cette  occafion  pour  ren- 
dre vifite  à  Mr.  jinfm  ^  mais  dans  le  tems  qu'ils  étoient  à  bord  du  Com- 
mandeur, ils  furent  effrayés  par  une  flamme  (budaine^qui  fortit  du  Glou^ 
te/ler,&q\n{m  fbivie  par  Mie  épaiffe  fumée.  Us  furent  cependant  bien- 
tôt miTurés  en  apprenant,  que  cette  flamme  n'étuit  caufée  que  par  une 
étincelle,  fortie  de  la  forge,  &  tombée  fur  quelqut  Poudre  &  d'autres 
matières  combuftible»,  qu'un  Officier  préparoit  pour  un  cas  d'engage- 
ment avec  l'Efcadre  Efpagnole^  &  qu'elle  avoit  été  d'abord  éteinte. 

Nous  trouvâmes  en  cette  occafion ,  ce  que  les  obfervation.  nous  ont 
toujours  confirmé  ;  c'eft  que  fous  ces  Latitudes  avancées  vers  le  Sud ,  le 
beau  tems  eîl  toujours  de  fort  courte  durée,  Ht  que  quand  il  ell  extrêy 
mement  beau,  c'eft  un  pré(âge  certain  de  Tempête.   Le  tems  calme  & 
ferein  de  la  foirée  aboutit  à  une  nuit  très-orageufe.  Le  vent  «qui  étoit  S. 
O.  ayant  fraichi  avec  la  nuit ,,  &  augmentant  de  violence  continuelle* 
menttjalqu'au  lendemain  il  neuf  heures  du  matin,devint  fi. fort,  que  tour 
se  l'Efcadre.  fut  obligée  d'ameneH^&.de  refter  avec  la  Miiâine  bourcé^^ 
jufqtt'à  onze  heures,  du  foir.  Pendant  ce  tems,  nous  eûmes  de  quarante- 
trois  jufqu'à  cinquante-fept  braflès  d'eau,  fond  de  fable  noir  &  de  gra- 
vier, de.  par  une  obfervation  que  nous  fîmes  à  midi,  nous  trouvâmes  que 
le  Courant  nous  avoit  fût  avancer  vers  le  Sud,  douze  milles  plus  que. ne 
portoit  not/e  eflime.    Vers  minuit,  le  vent  diminuant,  nous. remîmes 
nos  voiles,  &  faifant  route  vers  le  Sud,  nous  découvrîmes  le  matin,  pour 
la  première  fois, la  Terre  du  Feu  qui  s'étendoit  du  S.  vers  l'O.  au  S.  E. 
demi- quart  à  l'Eft.    Cette  vûè'  ne  nous  réjouit  guère,  car  elle  ne  nous 
offrit  que  des  Montagnes,  étonnantes  par  leur  hauteur,  âc  couvertes  de 
Neige.    Quoiqu'il  ne  fcnt  guère  poflible  de  repréfenter,  tout  ce  que  ce 
fpcâtacle  avoit  de  hideux,  la  Planche  fuivante  tft  cependant  afllz  exaéle 
four  aider  le  Lcâeur  à  fe  former  quelque  idée  de  cette  affreufe  Côte. 
Dans  la  Planche  {a)  eft  l'ouverture  du  Détroit  de  le  Maire  ^  {b)  le  Cap 
iSir   DUgo^  (i)  (2)  (3)  trois  Mondrains  nommés  les  trois  Frères ,  &  (4) 
Mtmii  Goréo,  Montagne  fort  élevée,  plus  avant  dans  les  terres,  &  qui 
.paroît  au-deflfus  des  trois  Frères.  Nous  foivimes  cette  Côte  toute  h  jour- 
née, trouvant  par  la  fonde  entre  quarante  &  cinquante  Brafies  d'eaa, 
fond  de  pierres  &  de  gravier.   Comme  nous  comptions  de  pafièr  le  De- 
.troit  le  leademain,nous  noimes  à  la  cape  dés-qu'ilfut  nuit,  de  peur  de  le 
dèpaflâr,  &  noni  employâmes  ce  tems  h  nous  préparer  aux  Climats,  ora- 
^,  ,  ^  l  geux 
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géux  OÙ  noai  àitioni  août  trouver  ;pbor  cet  effet  »  «oui  etnplojratnetua^ 

(iarlië  de  Ift  nuit  à  chaager]iot,\«iJes.^:i>QB.jelne(tre  |i|ar-(iouc  4e  Qesh 

vés.  1^  lehdemafn ,  7r  dë'^jrf  ,i  à Iqocie^hear^  du  iDaiiir«  nom  ioMi 

voile;  à  lûk  hôi9  vimet  là'terre'iidk  peu  apfàà  noûi  décoaVrimei  le  Di^i 

croit:  dans  cemôment  U  CapA:  l^f^noai  était  à  TE.  $.  £.  ;  le  Cap 

St.  yinctnty  AU  S.  £.  demi^quarc  à  i'Eftf  fe.Mondr^ia  du  milieu  des 

troii  Frères  S,  vers  l'Q.  M0«#  Gorào  ^ S.  de  le  Cap  5^.  BartbéJimi ,  qui^eft 

k  pointe  la  plui  Méridionale  de  laTeire'drx  J^ati,  E.  S.  Ë  Cette!  vèi 

eu.  repréfentée  dans  la  Planche  ci-joinœ,  où  (<i)é(l  partie  de  b  Terre 

det  Esati,  (b)  le  Cap  St.  BêHbiUfnii  (c)  partie  de  la  Terre  de  F§u,  Çd) 

le  Port  Maurt(e'^A(ty\àBifû  Àe-f^lKnàH-^fMoài&tBo 

bon  d'dbferv^r  que  F^izUir  a  donné  Une  vûlï  t^èfr«taâ9*(deftoetcs^partki 

de  la  Terre  de  T^ttj  qui  touclie  att  DétroltviMil  qu'ftn^  poi  donné  %el<< 

le  delà  Terre  des  Ètatti  qui  en fdt  f aiicrè cÀO^'    Cela  noùi  jeita  dam 

l'embat^, quand  il  foc  queftion  de  croilv^  f^Abéuchurèdtf'DéciQitipjié^ 

qu'à  ce  qùMl's'èuVrit  à  nbcre  v^,'  &  ÛàtM  s]«ito»  ^iftitirMi  C6tti 

^danc  aflêz  longteais  ,ndu8  aUritnii  pu  niaifqiMir  léQièàoliv  dSMwé^bni 

ferioni  trouvés  kVM  dé  la  Tctt&  dit  Eték  ,iv^ntlt)eiMNA  «B  ftp^'eië*^ 

voir.  CTeft  ce  qu!  eft  ahfiv^  ft  pluQeoA^MRkà»;^  ftomméolèat  ~ih^ 

JfrèziérfiilmtkX  Incarnation  &  à  la^Mcs^^'  quiàyknt  déOHfl  de  pàiTêr 

par  le  Détroit,  le  dépalTérenc ,  trompés  pat  crois  Ilaueeurs  de  la  Tèrié 

des  Etats ,  qui  reflêmblent  aux  ttois  FréreS,  &  par  quelque  Qlqùefqiii 

reflêmblent  à  celles  de  la  Terre  de 'faf<  ;  Ptfidr  pré\^ir  de  pareils  âcdi* 

dens  à  l'avenir ,  je  donne  la  vûS  Occidentale  de  la  Terre  des  Eiats;'  tÂ 

(a)  eft  le  Cap  Sr.  ûfégo,  dans  la  Terre- dé  -fiuj  (*)  le  Gap  St.  Bàr*^ 

thélémi,  dans  4a  Terre  des  Etats.    Cecte  vû€  empêchera  danë  la  fiiite'les 

Navigateurs  de  tomber  dans  la  même  erreur,  &  leur  fera  réconnoîaè 

&ns  aucune  difficulté  les  Pointes  qui  forment  l'mtrée  du  Dëttoit.^  '^  "' 

A  roccaiîon  de  ce  deflein,  je  ne  puis  omettre ,  que  quelque  aiSVeux 

que  puiffe  être  rafpecl  de  la  Terre  de  Peu^  ccîuFde  la  Tefre  déé  Etâxs 

a  quelque  chofe  encore  de  plus  horrible.    Il  n'Offire  aUiif  yëàx  qu'une  fdi* 

te  de  rochers  inacceltîbles ,  &  pas  tin  feul  quartier  de  Terre  qui  pùlflb 

rien  produire.  Ces  rochers  font  hérîfïës  de  pointes  aigue^  d'une  hauteur 

•prodigieufe,  couvertes  d'une  Neige  éternelle ,  environnées  de  précipices, 

ddomplufieurs  paroifToient  fufpendufi^d^une  manière  étonnante.  Les  Rocs 

qui  leur  fervent  de  baze,ne  femblent  féparés  les  uiis  des  autres Iqvte  par 

des  crévafles,  qu'on  diroicavoir  toutes  été  formées  pair' déè  ti'embtemenii 

..-:'■,..  .  ^-  .de 
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fmttnet  est  Ieur«,c^  fonti'pev-pritpefpcodicttlaires,  âceUei  parois* 
rént  pénétrer  dant  làfîibdahcè  des  rocheri,  ]aCi\u*k  lean  racines.  Enfin 
on  ne  péu|^  tièp  imaginer  de  [plus  (fifte  &  dt|  plus  fauvage  »  qu<i  le  coup 
d'œil  qu'offre  cette  côte.  J'ai  dit  que  ce  fut  le  7.  de  Mars ,  que  nous 
d^couvfio&dti'ràiboikhuri do  I^t9qit;4)»(r Aftir*,'  p^après,  c'dl:-è-di- 
re,  à  dix  heurs  du  matin ,  ULPtrUàikTryal,  s'étant,  fuivant  les  ordres 
qu'ils  en  reçurent,  mis  à  la  tête  de  rBfcaidre,  nous  entrâmes  dans  le  Dé^ 
tnnc  arec  un^beau  tcms  &  un  vent  finds,  &  le  paiTames  eildéux  hearess 
à  la  faveur  d'une  forte  marée,  quoiqu'il  ait  fept  à huirlieuës de  longueur. 
Cefl  ici  jcpff  finit-  l'Ooéas  Ailâritiâiu,  (k  qttela  Mer  Pacf/iqtie  commence  ; 
anQ  vt  nous  re^éfêiltaht  plus  qu'une  Mér  ouverte  entiie  nous  i&  les  riches 
Cdnitiééf  tft  fè  ;  rapponpient  inbh^  éf^rancet  ôt  où  tendoient  nos  défirs  » 
h6ùs/fié  pouviûtit'hous  empêche^  de  croire  que  1er  plus  grands  travauit 
de  hbtre' Voyage  étoient  fimr^^ttque-iieiit  édonî  Hir  1»  poûat  de  voir 
réalifeir  todtes  les  richefTes  que  doui  3\'ions  Jamais  linagin!^  enfonge. 
Nous  fdrmiMit  dés  pfens  dé  bonheur  ieb  qu'il  nous  plaifbic,  &  nous  les 
jfbndioi»  ibr  la  ^oflkflioftdé  toqc.l'^ir  dUvCMtt&decbtit  i'afgedtduP^M,' 
nrtiagindâoh^^ôitttiKinée  par  lepkif  teid  jour  que  notas  eufiotir^  de- 
jiuis^  liotre^  àép^tt^é^jf^gktmt,  C'èft  dant  cette  iRfpofition  charmante 
que %ous-i^amet«eDéliroit fameux:  nousétioni,  oorameon voit,  bien 
i*)^gné8^de  pénifcr  (jëélet  plii»  affrox malheurs  étoient  prêts  à  fondre 
fiir^nbukr^é  nedi  aUSoiii^'dans  peu  être  fëparés  peut  ue  nous  plus  re* 
*^''  *^,^  ique  e'^tik  Ifr  dernie»  jour  agréable  ique  la  plupart •  d'entre 

•    •        '    vil  1.  ...■(^jifii  iiip  ,  tnijj  irh  î^M 
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CHAPITRE      VIII. 

Navigation  depuis  le  étroit  de  le  Maire,  y^f^^MU  Cap  Noir, 

•  -'  ■  -     .    i 

NOus  n'étions  pas  encore  hors  du  Détroit  qae  toutes  nos  erpérancei^ 
furent  fort  prés  d'être  «nfévelies. avec  nous  dans  lefeindelaMet: 
car  avant  que  les  derniers  Vaifleaus  de  l'Elcadre  eufltsc  débouqué ,  le 
Ciel  pur  &  ferein,  que  nous  avions,  fe. couvrit,   &  offrit^  nos  yeux  touii 
les  fignes  d'une  Tempôic  ijruuhaiuc.  Le  vcm  fauui  au  Sud ,  &  ie  mit  à 
fouffler  p<^avales  û  violamtes,  que  poiis  fumes  obligés  d^amen^nusvoi-; 
les  de  Perroquet  »  &  de  bourcer  la^grande  Voile>    La  Marée ,  qui  Juat 
qu'alors  nous  avoit  été  favorable,  changea  au^i.&jiouspouiniversr£ft|| 
avec  tant  de  vitefle,  que  nous  eûmes  tout  lieu  de  craindre  que  le  IFa- 
ger  &.  VJnne,  qui  faifoient  l'ikrriére-garde,  ne  fulTent  isrifi^  fur  Jet  c6* 
tes  de  la  Terre  des  Eta$s:  &  ils  l'échappèrent  k  ce  péril  qu'avec  la  plut 
grande  difficulté  :  toute  TEfcadre  même ,  au-lieu  de  continu<^  fa  route  vert 
le  S.  O..  fut  .emportée  par  la  violence  réiwie  de  la  Tempête  &  du  Cou- 
raot,  deforte  que  le  lendemain  matin  nous  nous  trouvâmes  k  fept  lieuëit 
k  i'E.  de  la  Terjre  des  Etats  t  qui  nous  reftoit  au  N.  O.  J^ous  commen- 
çâmes dés -lors  à,  nous  appercevoir  que  l'encrepriÇe  de  doubler  le  Cip 
J^orriy  pourroit  bien^excéder  nus  forces.  Jurqjjes-lànouan'avions  pat. man- 
qué de  gens,  qui  traitoient  de  chimères  !«■  difficulté^  que  les  Navigateurs 
qui  nous  avoient  précédés,  difoient  avoir  rencontrées,  &  qui  n'attri' 
tbuoient  ces  difficultés  qu'à  la  timidité  &  à  la  malliabileté  de  ces  premiers 
Voyageurs ,  &  non  à  la  Mer  &  aux  Vents.  Nous  eûmes  lieu  d'être  con- 
vaincus que  ces  jugemens^  étoient  téméraires.    Les  dangers  que  nous  eû- 
mes k  combattre  pendant  les  trois  mois  fdvaii»,  paflènt  peut  •  être  tout 
ce  qu'on  a  éprouvai  dans  aucune  expédition  navale.    C'eft  ce  dont  oa 
pourra  juger  par  le  récit  que  j'en  vais  foire. 

Depuis  la  Temple  qai  nous  accueillit  au  débouquement  du  Détroit  de 
le  Maire  ^  nous  eumeS  june  fuite  contiiiuelle  dt^tems  orageux ,  qui  furprit 
les  plus  expérimentés  Marins,  <St  q^kuur  fit  avouer,  x)ue  tout  ce  qil'ilt 
&»roient  apptrllé  Tempêtes  jufqùVlors,  n'étoit  rien  en  comparaifon  de 
celles-ci  El'es  éiévoieat  des  vagues  û  hautes  &  fi  courtes  qu'on  «e  voit 
rieo  de  femblable  dans  aucune  Mer  connue:  dit  ce  n'étoit  pas  fans  raifon 
{'\  )  l!^*M.*^i-  notfji  u^nl) ctA'odtr,  (  X)  Xayadxd.  •  %vJfûj .  9f^ 

(3)  jA"»»»t/nc^   >,uICt  o  t ci-tf .  ♦ 
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que  i^IrtiniiÉont  eôntiiiàdlérhehl  à  teur  vùë-,  car  one  feule  qui  fe  fe^ 
rôit  juftement  brifée  fur  notre  Vàiflèàu,  nous  auroit  coulé  à  fond.  Outre 
cela,  cet  vagues  caufoient  un  rouliffi  violent,  qu'on  étoic  dana  un  dan- 
gpr  continuel  d*êtref  brifë  contre  le  Tillac,  ou  contre  les  côtés  du  Vai«- 
frau,  quelque  Ibîn  qu'on  prît  de  fè  bien  cramponner!  Nous  eûmes  quel- 
ques ^ens  de  tuée  par  ces  acddens  &  d'autres  fore  blelTés;  on  de  nos 
meilleurs  Matelots  fut  jette  hors  de  bord  âk  fe  noya;  un  autre  fe  dislo- 
qua le  cou;  un  troi(}émeib:  jette  paVl'Ecoutiire  entré  les  ponts &(ècas- 
ft  la  cuiflb;  un  de  nos  Cdntré- Maîtres  fc  ca^a  la  clavicule  en  deux 
endroits  :  (ans  parler  de  bien  d'autres  arcideiu  de  môme  genre.  Ce  qui' 
cûntribuoit  à  rendre  ces  tempêtes  plus  d^ngereufès,  c'étoit  leur  inéga- 
lité dr  les  intervallei  trompeurs  qui  les  féparoient:  après  avdr  été  ré- 
duits pendant  plufieurs  jours  de  fuite  à  ne  porter  que  laMi/àine  bourcée, 
âe  de  tems  en  tems  i  neo^  abàndoflâér  aux  Flots  à  mâts  <.V  i  cordef^M 
nous  ôfipns  quelquefois tifqaër  de  nou^  fervir  de  nos  baffes  voiles  à  dou- 
ble rifj^ou  que  dans  des  ihtervèlfet  plut  favorables,  nous  euffionslahar- 
dieflè  de  faire  tifage  déhos  voiles^tttes';  ibudéin,  &  fans  que  rieniiouS 
ûtvît  de  préfage,  la  tempête  reirenoit  fondre  fur  nous ,  plus  forte  qu'au- 
paravant, &  îtous  ntettoit  nos  voiles  en  pièces.  €e  ii'eft  pas  tout  e  ico^ 
re ,  ces  vents  funéux  ëtoiënt  accompàghéii  de  "plui-fs  froides  &'  de  M- 
ge,  qui  nous  couvroient  iios  Agrès  de  glace  âcgélolentnos  voiles,  ce  qui 
rendoic  les  uns  &  les  autfes  11  eaflâns,  qu'ilë  né  pouvoient'réfiftcr  au 
moindre  effort;  outre  que  la  manœuvre  en  deveiioit  plus  rUde  &  plus 
difficile,  nos  gens  en'avtnèntiesmembres«ngoardis^  ù  quelques- uns  thè- 
me les  pieds  àc  les  maiâs  t<*nibérent  en  tnordfication.  Je  ne  3niroit 
point,  n  Je  voulôis  rapporter  toiâ  les  maux,  où  nousfiunésexpofésdafij 
le  cours  de  cette  Navigation.  iJUv^iii^ 

'J'ai  dit  que  ce  fii.  le  7.  de  Afar;  que  nous  débouquunes  du  Tyé&ùiiée 
1t  Maire  &.  qu'îAimédiatement  après  nous  fumes  jettes  à  l'£.  par  la  vio- 
-  lence  de  la  tempête  &  par  la  iorde  des  Courans<  Les  quatre  ou  cinq 
jours  fui  vans,  nous  eûmes  de  videns  coups  de  vent,  toujours  du  même 
rumb,  avec  une  mer  prodigieurement  groife;  dic  qumqoe  nous  eijflions 
toujours  porté  vers  le  8.  O.,  nous  n'avions  pas  Ueii  de  croire  que  nous 
eufîlons  gagné  vers  fO.  Pendant  ce  tems,  nous  eûmes  de fréquens  grains 
de  pluie  i&  de  neige,  âc  notre  VailFeau  puifâ  quantité  deau.  Les  trois 
ou  quatre  jours  fuivans  le  vent  parut  un  peu  s'abbattre;  mais  la  mer  n'en 
fut  pas  moinf  mâle:  le  18.  le  vent  fe  renforça,  tvèc  un  froid  excefSf, 

'^^ù^y^  c^^ro  U^ptn^^tf'  0Ljy3i'lf^  CcJi^ClJ  Cc/7-  o.'^U  ôyo/»!^ 
C»>Qw    «ji»;    -rt-^K»^'   hJi  Lu  t^o'^vuf^o^'^y    ^ufl'iZt»  V^5t^2-fi.  ^ 
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Ar^minnîc  notre  grande  yoile  de  Perro^oetfii  déchira,  de  UQd^éoiieti 
de  It  grande  voile  fe  rompit.  Depuii  ce  jour,  jufqu'^a,  23.  le  tems  fu( 
plai.f^TQreble»  qaoi4]u'€|Qtreinêlé  de  gr^ini  (^  p)if;e,i$c  ^eoeige^  5;epeu- 
daot  les  vagaes  ne  di^upient  pai,  &  le  Vaifl^a  uravailJté.  pax;  cette 
groffe  mer  9  s'^toit  tel|axieot  entre>ouyerti]aoii  fer"  œuvre*  iportei ,  qu'il 
faiibii.eav  par  chaqajrcouture,  (k  qu'il  A'y  avpit  pài  up  reçois  quji  nç 
fût  expofé  i  l'eau  dje  la  mer.  I^s  Officiers  mêmes  n*v4toient  pai  &  fec 
dans  lenri  lits,  &  il  ne  fe  paflbic  pas  deux  nuiu,  que  qut^Jques-uns  d'eux 
ne  Ment  obligés  par  on  déluge  qui  yenoit  les  inonder ,  defe  lever 
brufqaement.  j.,  ,.  ,,  ,  ': 

Le  23.  nous  ^ifujâmes  une  trèa-yiotence,  «lempi^tei^.avec^  ^ 

pl^ye  &  une  tréi-hsi^e  mer;  â( qquique nous ^^î^ni  ânsenéli^  vojiedu 
grand  Perroquet  àyantque  1^  vent,fût^  jJi^  fan,  nous  en  trouvâmes 
pourtant  la  vergue  rompue]  un  mQ^ient,apr4j|Jhw4^ 
voile  lé  rpmpi^f  ç€;tte  yo/ieinênpkev  r?::<i!^b^p|Ç?  Jao)^^ 
tous  nos  efforts»  JarpJ^is  ffandCipart^aeiç/^it  (çp^ROf^e  j^  te 

Commandeur  fit  figçal  à  toute  rJÇl€a4fe.dç,m^t^ J kC^pe^.ap^s quoi 
le  vent  étapt  venu  ^ytoxifÀiçiçi,n^fni^^itapm  ^^ml^  ^J#i^^«  ^ 
tre  vergMe  de  Perroquet ,  pour  y  |dre  travailler  l^^(^§|rp«ntiers,(^  celui 
de  réporor  nos  Agrès.  ;  Âjant  et^fuice  remis  une  aiurf  jgrand^^  voi|e,,nou| 
continuâmes  notr&  yoj^^  avec  un  yenç  ifaii/  &  nodé^é  t^m^s  ef?  o^oipf 
de  vingtï^uatre  tueurpi.»  pçus  fûmes  açcneil^  I^^opé;  tempête  pl^  lor- 
te  mcore  que  la  pr^é4eme«t  i  Cc^  fut  un  vrai  (jprag^,  ^qiii  ^ouj  réduis 
fit  rr^iger  à  mâM  4b  à  cordes.  Notre  Vaiflc&u  tçoant  je  vent  m^eux 
que.  l^S  autres,  nous  fâmes^obUgéf  l'après-midi  de  virer  de  bord 
pour  npus  reprocher,  4»  rpjle  ^e.  l'j^cadre ,  qui  éto|t, au-4^iÇ)us  du  vent, 
&  dont  nous  craignions  de  nous  féparer  pendant  Ja  j^ni^  :  ^  comme  nous 
»'^Gon#  met^e^a^ne  voile  au  veat^qqpseûfnes  recours  à  uaexréclient, 

qui  ^ur  de  poaiiM^i^  .Wf^  "^U  X^tj  ;  ^  4^  T^PI^.  ^  ^°<^<^,  t^<  \^^^ 
ban^detl'dviiïGt*  ,C^tte.iQajM^vMno.us,f^uffic,  mais  elle  n^  uiî 

de  ROA  meiiûura  .Matelots  qui  tomb^  dans.,ia  mçr.  Quoique  les  Flots  fus- 
fentd'un^iegitation.  teojbjeii  iliiagea  yjgourevremfnt.,  âç-ce  ne  fut  qq'ar 
vec  uneidouleus  .,4tr<âmçifi.ae  XK>Mliî^9!(irqes  J';impoÔil^i)^té  de  lui  donner 
audmv  feeoun  ,;&  que  oous'Je  perdîmes>df,yûâ, nagç:^  tçujours  dit  lutan^ 
contre  lei  vagues,  d'nnermaQiére  à ;nQ()s  £)ir^,cfpire^u';il  refteroit  enco; 
redutem«dani)'horf^u.  defafituationd^^efp^T^ '•  .jt  •,'  «^ 

Avant  que  r.ue  decpiére  tempête  fAt  toiit-à'fait  palTée,  nous  nous  ap» 

Ci)  -/u  Co'Uh  Jn^-'^t^'k  rW»«^  fptt^v,li.^»lâjr>r*<^n^'^  Utté  «a^  W;; 
" ~~"  i         It  .-    "      '   -  -         --    f-L  t. 
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:in()0V'i^B»6hrfsiii{iiu4uDQttt  \siifmpigmmf9v^^  yfn,mm^im<.  fur 

tediamp.:  Noos  eùmet£i)fiifte^tt(ril«li(<W9l^joH||,|n$ÛQS.4^ 
l'ordinaire,  -mais  «il  revanche  un  brouillard  û  ^p^ifrqi^'y  f^ltû  prer.un 
ccoup  de  cano|i  dedemi-heiuiesiiil^'sl^ufe:,  ^pr  empicher  rETc^g^s 
•ît  difperferv  Legi.  wvi»9!ms»i,veK&^^wv^%ç^f'^:^v,^^ 
tiré  du  GÎMafin\^  &'|Mff.uttl6gBftl]f«i(.  deiiC^;,  ya^Q^.pçjQr.j^arlèr^.^ 
Cdmniandeor./-  Nona  !dëi»ftolÉe«<jVi»ft  Jwyilpn;!  iïKfn^f^liÇ  Â  iWF^'^fe 
quelqa»  dtffôftre  ttrrible<^  :aifû4'iioui,v|P4^  <^>^|riV^ii^^  qjie 

de  Pavoir  joint,  car  noua  remarqdimea  que/a  sfaqd»  Vergiie  jltoit  fom- 
pué  efiore  leil^Piliiisi^X^^toitiimitrand  oialhew  p9W  touM>i'Srqidrei»P9r 
•teik  né  p6oyt»it  ^  «ioarlaire  ^eufanedif.  i:(^:&:iioat  jreMnlrdMucecev- 
tlbfe  aimit.  Mâif  il^^oie^  qoeftioit alurade  déplorer  ièi.ÎBfôittiB$9, 
'itfiilIélc^pÉif&f!lié!^Mlâ(«  4ii4^8fth^ité4  «aflp  le  6i;mHiik|iàbtfCjotooiinè- 
^•il  lâr  le  diaÉ^lF ]^fibttN'OlnppfliKifirt!dtt  dfe  paflêr 

il  bord  dili6/^^in^V^i^''<fp(^^a^i*lii^^<^  Datu  Jejnfi- 

fhe  tebi'K  td^t^  ^  T^tfl  ti*^iN^U.qQsi  flrPompet  iie  vakneot 
TfénV&'qîl '^ÀirVâfli^'^fiifè^fëtU^  lîi^dsUaflidsdrvl^acconimdda  dlone 


la  Wiîç  eût  été  ifflpbOtble  ous 
ces  iyiùe»  jours,  ôâ  l^on  tt'àMt  pas  nième  ÔfiS  rfiqticir  nn  Oinot. 
;  Lé  iy4eubâih  I.  d^^rt?,  Te'tethftedèvfnt  6iiAit^s,&  le  Gel  recouvrit 
de  fci^Wii  nuâgèsj  le  vent: Té  i^erifor^  <&  foQÎlB^  boafées;  cependant 
iî  pé  fot  pas  li*  yîoTeiit  qu'il  ne  nous,  pehiiît  de^porter  nios  Huniers ,  après 
er  ix^oir  pris  lés  rif  j  mais  on  pciuypj^^  Bien  juger  qu'une  viofente  tempête 
t:tcui  prochaine,  auÉ  en  ^umeB-j(rous  ime  lè  3.  d*Jvril,  &  qui  en  arois 
h'^XP  qu'elle  dura,  pâ^Tatou^  ce  que'iioiis'tivions  encore  éprouvé.  Dés  le 
yc  J^îsncemenc  nçfis  eJSîî'V^n^éi'à  faas-bbfd'cii' furieux  cdi^dè  Mer,  qui 
-  jfQiiUit  jl*r  nôtre  béthi-ût}^,  i'fit'eiitré^  par  là  j^Iieriê  une  grande  quanta 
té^eau  dans  te  Vaifeaui  ^ds'Àgriés'rouffrî^eUt  âiiffî  braAcbbp;  car  un 
d^Tourons  de  notre  grand£taî  fe  rotttpît,  cbRinicTâuflll  quelques-uns  de 
nos  Haubans.  Pour  foùlager  nos  Mâts  &  nos  Haubans ,  nous  amenâmes 
la  grande  Verçue,  &  celle  de  Mifaine,  &  pliâmes  toutes  nos  voiles; 
^?ous  ref^âmet  en  cet  état  f^ndint  tfOls  îOmÂ,  au  bout  desquels  !s  tem« 
péte  diminua  un  peu.  NoUsrlfquâmeiide^noas'Kïrvir  denostaflës  Voi/es, 


t.  <»x«^  Duxx/K^  «r-K. 
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nàit'ce  iié'ftit  pal  poor  longténÉ;  car  déslelendcinaiii^  qat^àoit  k  7. 
k  gRM  temà  revàit  avec  éclate  &  piuyes,  4t noua  obligea  à  remettre,  à 
la  Cape  jalqu*à  la  noie    Nom  adinirioiM  que  tant  &  de  G  fortei  tem- 
pêtes ne  nous  éuflênt  conté  qu'une  Vtfgue  du  Chucf/ier:  mais  notte 
étonnement  ceflk  bientôt  ;  car  dés  trois  heures  du  matin ,  pkifieurs  coupi 
de  canon,  tiréranodéfTousdu  vent»  nous  donnéreat  dn^fignaux  de  dé- 
treilê.  Le  Ce'niRHmdeur  fit  iignal  à  toute  l'fifcadr^'è^ivérk-  Au  point  du 
jbôr,  nous  dëcouvrwRS  le  fVagtr^  fttt  att^flbiu  du  vent  à  tous  let.  antres 
Vaifleaux ,  &  nous  ^perçâmes  qu'il  avoit  perda  ïon  Mât  d'Artimon ,  àc 
h  Vergue  de  Ton  grand.  Perroquet.  Nou&  nous  approchâmes  de  ce  Vaia- 
feau ,  &  nona  apprîmes  que  la  caufe  de  Ion  mameur  n'écdil  que  la  nuui- 
▼aife  quaticéde  là  ferrure,  â^'  qiîe  tbuales>  CSiipt'ile  Moutm  du  côté  du 
iFent  s'étcnent  roropua,  daiis  le  moÉ  \:  d'joi^vjikkinc  loulii.    Le  malheur 
.   étoit  d^autant  plut  grand  pour  ce  VibJ        que  ion  .Chirpeatier  fe  troif- 
voit  à  bord  dn  Gloueefttr,  oi^le  grot  tetu^    agoic  retenu  depuis  le  31.  die 
Marî.   he  fVagtr  ne  fat  pas  le  feul  Vaiflèatt  de  l'Efcadre  qui  fouflFirit  de 
:  cette  tempête;  le  lendemain,  la  Pinqqe  ^Mr  fit  apfli  un  figni^  de  dé- 
trèfle,  &  nous  apprîmes  du  Mlîtrf ,  que, leur  Etai  (tu* Mât  à^  Milâine 
•&  le  Haubande  Beaupré  étoient.caffés,  &,qa*ilsiiyQi(^.été  prêts  de  pe»> 
dre  tous  leurs  Mâts:,  nous  fumes  obligea  de  les  attendre* jufqu'à  ce , qu'ils 
fe  fullènt  remparés,  après  q^oi  nous  reprîmes  notre  cours. 

Il  y,  avoit  (èpt  feroaines  que  nous  étions  bien  battus  de  la  tempête  & 
agités  d«8  phis  cruelles  inq/aiétudes  ;  dt  nous  commencions  à  nous  flatter 
de  voir  bientôt  la  fin  df  ces  iuaox)  &  dc.noo»  troovci;  ^f^^sdes  Climats 
plus  doux ,  où  nous  pourrions  noua  dédommager  ainplçmei^t  de.  tout  ce 
que  nous  avioaa  fouffert.  Car  vers  la  fin  de  /If'Vf  >  nous  nous  FâÙïons  par 
notre  eftime,  à,  la*  à'  TOueft  de  la  Terre  de  F#ù,  d  comme  cette  dis- 
tance efl  double  de  celle  que  les  Navigateurs  jugent  néceflàire,  pour 
.compenrer  l'effet  des  Courans  de  rOutft,  nous  nous  croyions  bien  avan^ 
icés  daat  larMer  du  Sud,  &  nous  courions  depuis  longtems  la  bandé  dn 
Nord ,  autant  qt^c  le  nuMvais  tenu  &  nos  fréqijens  dédiftres  le  perfnec- 
toîent.  De  plus  le  is.  èjvril,  nous  n'étions  qu'un  degré  en  Latitude, 
au  Sud  de  l'Embouchure  Occidentale  du  Détruit  de  Magellan  ;  d^ibrte 
que  nous  comptions  de  godter  en  peuple  jours  là  tranqqilul^  tant  vantée 
^  h  M&T  Pacifique, .  ■   i     .-. 

.r^  Mais  ces  iUtteufés  idées  n'étoienl  qu'iÙufion,  &  nous  ne  tardâities 
tuére,4  pjiypr  biea  cher  le .  plaifir  qu'elles  noui  «l'oié'nt  fait    Le  lende^ 
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_  [^  ôtAs^s^  hfOftf  du  iQuiiin ,  nom  faifions  cours  vers  le 

Nord,  lorsque  le  tems  qui  avoic  été  fort  embrumé,  venant  à  éclaircir , 
VJnne  fit  figQal;qu'elleldécon.yroiîierrel  foui  avant  Elle.n'en  étoit  qu'à 
deux  milles ,  &  nous  fumes  dans  la  plus  terrible  appréhenfion  d'aller  échouer 
fhr  cet'  Côte  ;  éfie^vemenc  pas  no  ilé  nos  Vaiflcauz  ne  Teûc  échiàppé  , 
fi  le  vent  avoit  foufflé  du  rumb  accoutumé  avec  la  violence  ordinaire, 
du  que  la -Lune  ne.fe  ilSltpaS' Recouverte  iôudûnc^eot.  Mais  le  vent  qu! 
p&i  d'heures  aupaiivaM  venoic  par  bbu£Fées  violentes  du  S.^  O. ,  ayiiic 
heureuTemens  fauté-à  l'O^  N.  O.,  nous  permit  de  porter  au  Sud,  àc  de 
nous  dérober  à  ce  malheur  imprévu^  A  midi  nous  avions  gagné  le  lu* 
ge  de  prés  de  vingt:  Uçu<A».     ^  v- 

i   Pailla  Latitude  de  eeu«T«n«  11001  jugéamef  que  é'étoic  nne  partie  de 
la  Terre  dft£lm\pta4kiigpéoàaé^oiifxmiakt  Méridional  du  Détroit  de 
MageUan,  marqué  dan»  laXIaste  ànFréssm,  &  noua  crûmes  que  c'écoit  la 
pointe  qui  y  eft' appelles  le  Cap  ^>.    Il  e(t  fort  écoanant  que  les  Cou* 
xans  nous  ayenc  autant  jetté.1  à  l'M;  toutes  nos  eftimes  nous  faifoient  à 
plus  de  dix  degrés  à  l'OÛcft  de  cette  Terre,  &  au-iieu  de  dix-neuf  degvés 
de  LongiciKle  que.  nous,  cifoyiont  avok  counos  ^  il  fe.  orouvoit  que  nous  n'en 
avions  pas  fait  la  moitié.    Ainfiv au  foulagemene ,  que  nous  promettdenc 
im  Climat,  plus  douxi  &:  des  mers  tranquille»  j  fut  fubdituée  ^obligation 
de  nous  rapprocher  dtt.Pi)le»&  de  luter  encore  contre  ce»terriUes  vents 
d'Oueft ,  dont  nous, avions  tant  réprouvé  la  fureur  ;    &  cela  dans  le 
tems  que  les  maladies .  nous  gagnoient }  que  la  mortalité  s'augmen- 
toit  cte,  jour*  en  jou»^  paraû>  nous  ;   4fe..  que  les  dégoûts   d'une  loii< 
gue  &  rode  Navigation,  âc  l'abbatcement. caufé  par  le  dernier  coi»> 
tretems,.neus  rendoientimoins  capal^es  que  jamais^de  fiipporter  lés  noi»> 
veaux  travaux  qui  noua  paroiûoient  inévitables.    Ajo&tez  que  pour  dciw 
mer  découragement  notre  Efcadre  étoit  fort  diminuée  $  il  y  avoit  dé}4 
trois  jours  que  nous  avjor^i  perdu  de  vûë  la  iS^M-iiff ,  &  la  P^r/»  avoit  dw- 
porudapuisk  matin.  Qioique  nous  euflSons  étendu  le  relU  de  notre  Es- 
cadre 4t  QtsÀSéi  pendant  quelque  temsrpour  les  chercher ,.  nous  ne  revî- 
mes plus  ces  VailKaiix,^  ât  nous  craignimes  quils  n'euiTent  approché  de 
terre  pendant  la  nuit,  &  que  moins  fevorifés  que  nous  par  le  vent  <St  par 
la  Lune,  ils  n'euflenc  fait  naufrage  fur  cette  Côte.    Pleins  de  ces  trihes 
idées, qui  nous  en  préfageoient  de  plut  trifles  encore  pour  l'avenir,  nous 
«ourumestau  S«  O.,  préparés  par  notre  dernier  contretems,  à  trouver 
quç  les  efforts,  q^e  QQSi%aUiQns  É^ire.ppîir  gagner  à  l'Ou^ft ,  &  furmonter 
)fc Courant  qui  nous  entrainoic  à  l'EÂ,  feroiênt  probablement  infu^ifans. 
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.^^viioux  Navigatoifs  qupivfmârwf-àmbkr  k  Cap  Hora.  -i 

TOus  la  tnïtlhsurr^  qœ  sièut^  svont  i^proayél  dan»  1&  court  de ,  >iio^ 
0£  Voya^â,  dolvienc  étteiàipiKiérttn&reardemeQi  qu'on  aou»fi( 
«aiuer  avant  oocre  dépÉic  d'An^m^r  ces  i^catôèmént  ayant  été  caufik 
qae  pout  arnvames  dans  les  Miec&  da^Sud^^pendaM  la  plut  m«ivife^rai« 
fon  de  l'année.  De>là  la  dirperfion  de  nos  Vafflbaàx^^k  d^périflëmem 
d6  fios  Equipages;' &hBédaâ|pii(ifr«(iiiiB'EâJtldte  k 

|eu{iËr  ^elqQe:encreitfire confidét^Uoà'^ioai'^uâîu^iqfqoè liant pàlT^ 
mes  le  Décroic  de  k  A£nw;:>l(  denjc;Vaiir«aaBÎ)tt  an'^eiii^Bèiiment  4éla^ 
brés  an  point  de  ne  Convoie  qu'à  peind  tenir  4ii  mer.,  '{Soeb  n^et^e  antàni 
qu'il  éft  poffible  ceux  qui  entreprendroiiti  à  favenir  le  voyage  de  la  Mec 
du  Sud,  à  couvert  de  pareilles  infoàtudet^  i^^it^  devait -ràjq^brten  ici 
Jes  réflexionf  que  mfont  fourni  .ma  prop«  expérience  i&i^^  conwscMoà 
de  nos  plus  fisdùies  Navi^pBenr|,;itoàoliantl[^^maOiâwia^î>liis'conyenahle 
de  doubler  te  €àp  Homt  pari  rapport  à  lafailbn^  il  ftut  tepter  ce  pas» 
iage,  au  cours  qu'il  faut  firivre,  &  aux  lieux  de  rafratchiffement  à  Tiift 
&  à  rOueft  de  VJmérique  MénëmaJif»       :  <:.  .        ;  !.  r^v  I^ 

A  l'égard  d'un  lieu  de jafrajcfaiflènient  àlUfiftcde  fJn^ttf,  l'Ile  de 
Ste.  Catbérint,  a  jùfqul  pr^fi^ntéoé  i!8e<unatea4é«  par  ptafieurf  Auteur»; 
^  c'elt  fur  leur  parole  que  nous  y  relâchâmes.    Majs  laTl  manière  dont 
/.^8  y  itimes  reçus  &  le  p^nde  rafraiphiflènwntque  fooot  y  trouvâmes, 
iuffifent  pour  détounier  ceux  qui  nous  diivront,  de  l'idée  de  telâcher 
dans  le  Gouvernement  de  Don  Joft  de  SyhuiPàev}k  moins  qu'ils  se  veuil- 
lent bien  que  \t»E/pagnolt  foient  informés  de  leurs  forces  Â  de  leurs  des^ 
feins  t  pour  autant  que  ce  Gonvemeut  en  «ira  Cbnnoiflànce.    Qr  con^ 
me  cette  efpéce  de  trahifon  a  ^  caufe  dant  le  ceminetiee  «kbdcftin 
des  Portugais  avec  les  Etabliflèmens  £/^g«ok.  vert-  rëmb^ochurë  de  la 
Ptata ,  la  même  caufe  agira  probablement  fur  tous  les  Gouverneurs  da 
Côtes  du  Brézilt  où  cette  Contrebande  a  également  UéU.    Quand  même 
les  Gouverneurs  feroienc  trop  honnêtes  gens  poiir  commettre  unes  pareille 
infidélité ,  le  commerce  eil  trop  fréquent  entrelet  Pé^ts  du  BrésH  &  la 
Rivière  de  la  Plata,  &  trop  de  Bâtimedé  palTettt  cooôniielleinént  de  fun 
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dttfeft'eiidroici  tf^ntM»  ;pm  qaekfJS^^tofrpaifl^  manquer  de  rece- 
voir a\^ck  Tannv^  &!d9  r^Hat  de  iipsVaj0èfip3|i  ^qoelqueimpaorfaiti 
qdè  fillRnt  c(es>^vî|»  .ql«i/frflkt9W9«W,ir0ip  pp«r  ript^rêt  denôiNavi^ 
jgteiini  Tim:k:eomfm<^:^M^  ^V^yk^MçràxSudi  fe  fût 
conilammemh  ctQis  .ii9$^i9)|Sii»ç:>'i?M(«j:$itt  Norçl:auf3q4>  faaa  jamais  l'eli 
éa«er«.VÇ?8>:rJ^ft!lJikcV^rfl'Qti(^.  .*i4eûx  p^  trfjjp  YjaiflèauxCroiiieri 
U^  ^ftés^  ruffifeni  pour  in^çeptsr  toui,  leur»  Vaif^anx  :  mail  cela  n'a 
Hço  çu'auwm  q»e  ,Ci?«iV>»^<M«  Aopfieripfiïv^^  i  cardés 

9iHi  Ij^anoît)  ial^^lkQS«PPs1|^*  Je^i^^nofr  enyo^eof  desCourierf 
k]ik)i|d«?bi:Câie«  &meii^%dpfii44r«9rur co^|)^ oomme^ee.  Jls^fa*. 

ÉBoè dlétmupris^Dmaiaiiezpeifi'imai^iiiqMe  xédQÎfe  biraiûCl'EnM       la 
■éoeffifé^Biv^cfax  on!Mett,aà:)nAii|«iqa'ti  M  pour«ii  a&> 

aiqQèrplc8iRia£lM/  jDA.v)^ip8rJà  de  q»^  importaoee.til  lejeçret  dans 
de  iteodUet tfijcp^iaDiki  &[par':«fKii<^q«<nt.  que  lipyiidâêaux,:;9iii:y  font 
dcfldnét.v  doiiJieQt .ëvi^ei^:£bigoeQfeniieo6  k^X^mMBrézO^j  ^..t  J  -  .  î 
ncll;^roitcepcDdaçDpoffifato4to.de^y^iI!êauxdeftittésiàxie  voyage  lus^ 
fent  abfolument  obligés  de  toucher  lauijBMbu'ïpeufc  faites  duf  Msv^de 
réaif)  &"fépoiitivi)Er.iiWtxâttafin^!chi&mentftdaiis  ce  cas  même  3ce. 
Cofberùa  cib  lâ  deâii^  placejqqe^Vbudroil  lÀurAécdmmander.  Pre> 
laiiëiamaot  lea  Jlàinuàxiqa'on^KiKlueid  vie  ^annies^Viaifiêaoxv  polir  y 
aVdir HR!  -pèi»  daf-viandâ  A^iiohe  ^ .  teb  iiju»GqfbQna^i  IMoocons  &>  Vctlailtes  ; 
tit'-'4'f  trouvent  pâi  ;  tnoaEquipagesVenafxperçui^iirf  ds iboffirirëhtbéauf 
cafipt^or  aVok  été  réduit»  à  la  (èulwmdé  £déè.i9£Bftcând1ieûv  cette 
#elâche  efl;  trop  voiOne  de  la  Rivière  delà  P/^^fa*»  ^  les  ^pdjno/fbnt  trop 
d'dccaikni  d'être  inforitiés  de  t6at  ce  qniy^rrîre.  Uvamirbitmieuiratler 
l'Rioj^êniîroi  4iù  deux  yaijQeaux  de  notice  Elbadrey  relâchèrent  après 
tiotte 'fêpantioif  au  pafl^ge  dU'Cap  jF/(vi».  Je- iai  detOffieiers  de  ces  deux 
Vaiflfeabx,  qu'on  peutirdiivef  danâ  ce  Poirt  qUélqâ^éCbchônsf^qiie^ques 
Volaille»:  &  comme  il  eft  aflte  ôldighédelaRîViéflédëWpibb;  lé  com- 
merce entre  ces  deux  eridroiti  n'eft  pas  fréquerity  Si  6n  fefoit  moins  en 
danger  d'êwe  décoUVéft  aux  Efpâgmlsi  11  y  aûrditd- autres  fiiefarcs  à  pren- 
dre mpins  fùjettëfi  aux  incenvëniéns ,  &  nous  en  parlerons  dans  la  fuîte^ 
A  régardde'larôutè  qu'il  faut  tenir  pour  doubler  Ie<&p'/forii,.  je  crois 
être  fuffirabraent  fondé,  tant  fur  notre  propre  expérienfce,  qiïe  fiir  la 
comparaifon  des  Journaux  d'autres  NaVigiteè,  à  donner  un  avis  qui 
me  paroît  de  la  dernière  néceffité:  c'eft  de  confeill^  à  quiconque  vou- 
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an  aller  dans  la  Mer  du  Sud,  èh\kvi  de  |Nlflcr  pwè  le  Détroit  de  k  M&* 
rct  de  gagner  l'M  de  la  Terre  dés  Étm ,  dd^càtiiit  i\mi  aa  Sud,  jw- 
qu'à  la  hauteur  de  6i.  k  62.  degrés,  de  mettre «nfliice  leÔap  à  TOueft, 
en  reftant  k  cette  Latitude,  jufqii^à  ce^p'an-foit  Irîén  aflinrtf  d'être  fuffi- 
iànuneHt  avancé  à  rOueft-;  après  qiloi  il<  firat  piteter  au  Nord;  -  ^ 

Comme  ces  direâions  font  diaitaétralement  oppbrées  à  telles  qo^'oa  è 
jurqu'à  préfent  donné»  pour  cette  Navigadon,  je  me  trouve  obligé  d'ap- 
puier  de  quelques  raifbns,  chacun  des  articles  particuliers  de  l'avis  que  je 
Amiens  d'indiquen  IVeroiérement  à  l^éf^  du-pafla^e  à  l'Ëft  de  la  Terre 
des  Etats,  fi  l'on' Fait  attention  aux  HfqUës^dé  noys  courutoestnpaifiiit. 
le  Détroit  de  U  M«f>f,'âtt  danger  où  fi6ttS'lbmie»4'étrejetcéspBrle<Goa«r 
rans  fur  la  Terre  an  Etats,  *&  i;Ce  qu'après  avoir iheureufeneiit  évité 
ce  danger,  nous- fumes  cependant  portés  à  l^M  de  cette  Terré,  par  ces 
Courans;  fi  l'oa-fait,  dir^je,  atteation  à  ces  riiqoes  &  à  d'autres  qu'ont 
cour\;s  dans  -ce  même  paiTage ,  on  troaveia  qnll  o'eft  pas  prudent  die  s'ex- 
.pcfer  dan|c&  Détroit  aux  périls  de  Aire  nanfrage,  pourlë  trouver  aUs*; 
ii  peu  avancé  du  côté  de  l'Oued,  qu'on  l^'auroic  éyé  par  uie  JNfavigation 
beaucoup  phis  flbe  dans,  une  Mer  ouveita.  i  ^  -.  ,  ^^     i  '■) 

En  fécond  lieu,  j'ai  confeillé  designer  h  Latitude  de  i5i*.  à  6a*.  SuA, 
avant  de  courir  à  l'Oueft.  Je  me  fonde  pour.ctt(  article,  fur  ce  que,  fui^ 
^ant  toutes  Jes  appvenoas:,  les  Courans  iêronc  moins  violens  à  cette  hau- 
teur, &/le  tems  moins  orageux  ^  moins  dnconftant.  Nous  l'avcms  ex- 
périmenté nou^mêmea  ;  car  apcéa>qu'à  notre  grande  furprifè  nous  eumet 
trouvé  terre  auprèi.da  Gap  M»r>  comne  je  l'ai  dit  dans  le  Chapijtre  pré- 
jcédent  ;  &  que  portant  au  Sud  pour  nous  dégagc:r  des  Terres ,  nous  fumes 
à  60°.  &  au  «delà,  nous  eûmes  des  vents  moins  tempétueux  <&  4me  Mer 
moins  mâle  que  dans  tout  le  refle  du  paflàge.  L'air,  à  la  vérité,  yétoit 
vif  î&  froid,  ^les  vents alTez for ts^  mais co»(lans& uniformes,  avecua 
beau  Ciel  âc  un  tems  clair;  au-lieu  que  dans  les  Latitudes  moins  hautes* 
les  vents, ne  diminuoient  que  pour  revenir  avec  une  violence,  à  nous 
faire  craindre  à  tous  coups,  lâperte  de  nos  Mâts,  qui  auroit  entraîné 
celle  de  nos  Vaiilèaux.  Les  Courans  y  font  aufli  moins  forts  que  le  long 
des  Côtes,  &  diminuent  à  mefuce  qu'on  s'éloigne  déterre,  jufqu'à venir 
prefque  à  rien  quand  on  en  eft  à  une  grande  didance*  En  voici  la  rai- 
fon,  fîje  ne  me  trompe.  Les  Courans  cooftans  font  vraifemblablement 
çaufés  par  des  vents  conftans ,  qui  pouiFcnt  toujours  devant  eux  une  gran- 
ds quantité  d'eaux,  quoi«jue  d'un  mouvement  imperceptible  ;  ces  eaux 
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tccàonl^  fiirqueI()U)eCôcequ!qnes  rencontrent  en  leorchemiiii  >^^c\ia{>. 
penc  lé  ^ng.  do  nyagis,,  leur;  fi^perficje  tendam  toujours  i  fe  mettre  de 
niveau  avec  le  refte  (|e  l'Océan.  Il  efl  de  même  fort  probable  que  cet 
vents  que  aoiu.trpu^^aoKsJbien  piqs  yibîens  vers  les  Côtes,  qi^eceux^qui 
ibofflent:  à  la  Latitude  de. 00%;  optiauQi  une  cauj^  ^rdlléj  car  le  venç 
d*Ouè(t  i^fDQ  ordinaire  menti  d^n(s  la  paji  tsç  A^érldionale.(|e  la  Mo:  Pacifi» 
jpUf  &  ce  Courant  d'air,  ieitarf été  par  la  hauteur  prodigiede.  des i^ni^r, 
&  des  Montagnes  .dej.b.X«TCî  de  jRr»  qui  trayerfcnt  tout  ce  fàjijjfi*- 
qu'an  Cap  HorpK  lltkly  ft  qu'unç  très- petite  portion  de  ce  Courant  d'atf 
qui  pulûè  s'ilcha^per  par.d^u(.lfBribm{netdec^tt«tci)aSnedeMpntagnçsi 
le  refte  doit  nécefTairemênt  glUT^  le  jo9g  de  biJC^t^^  yersIçÇudj  jt)», 
tfà*k  de xft'h  gagaeie  QipJ^or»  •  '&fprfi|.e,.  endoi^lantcet^Lpointe ».  ces 
furieux  ëou]^>de:vent'qd'ott  3^  ^fluy^*  ^^oiqu'il  en  foit,  &^t|ropÂ9i 
fifter  rurcesLipécttlat^fts,  :c'd%  une  çhofç  de  fait  que  les  Couran»  '&,  M 
tempêtes  ont?  beauconp.  moins  de  force  à  la  batteur  dç  .($;".&  ^i.!.  quei 

vers  la  Côttf  de  1<  Terré  de /&»;  .  .       ^  .   i  b  :.,  ,^21/1  ..> 

.  ;jé.0i*d9nc.tr^$'pfirfuj|<)éf  ^ntp^rnptrec^j^iençe,  ^par^r^lji^ 
Itonn  de«#Aref  j^7^^^t^f,  guel^a»^ quje j^^nne,, flef^gner ^Laâto; 
de  de.^i**,Â  Ç»V-^viH>tde4paeçtrele,C^àrÇ!uçfl|^  .ett  juiffi  imjoi}^ 
qu'jitil^..  Un.  autre  avis»  ^ipii  moins  néceJQ&Ire»  d[fc,,qti'il  ne. faut  entre- 
prendre ce  pafTage  qne  dpn^  te.^ïlieii  de  l'été,  c*efl:-4'-d)rè,^pend^  lei 
tfloit^pl^ie^mbre  àc^ejMffur.  Plus>i  »'é)oî(peri  df  çiçlte;/aifpj^^ 
on  trouvera  d'iiicoan9oait4s,&  de  périls.  A  kyé^^^^  âonnefautatten^ 
tîQn  qu'à  în  violenep  .des.yenjts  ^Ôueft  y-k  tejnsoù  np^s  imes^ostepaSà,' 
ge,  qui  écoit  vers  :F£quin0i|fe,  paroitf aie  mpin^i^ayoïibl^  mais  d'un  au- 
tre CQté,,daqft.!emilij^.dé  ri^iyer  pnfero^^^^  d'autres  inconvé- 
niens  plus  graiidsjBïiçorffj  vM  .frp»d.,^ceiÉf  d^  les  jours  courts  ne  per- 
inettrpien^  ^  de  ^$jrput(;.au  Sa^»  auffi.  ayi^it  que  |eyiens  de  prouver 
qu'fl  eft  nécfilkûre  :  ces;mêmes  rùfoiys  rça4rpient  plus  te^uble  encore  un 
voyage:  fj^t . ie  lopg.de  Ixvds  incçnii^^  dai^ereuf. ,&  sdàPi^upc  même  aj» 
ctturdetété.  Enàn  jeoonfeiilerpisiQiljouçs,^  ^  f^îïyîg^teius  de  lert^ 
ter  oft  paffage.dant  Iw  jww  4é  I^ctiiiref'&^^ i^J^i^x  '^^^  qu'il  Te- 
Ta  pQflSble  »  .^  ,^H^  dp  np  pas^^'eipofer  aux,  merf ,  Ôcuées  au  Sud  da 
Cap  ^*l«ll,  après  lpinG^»jjM«r^'         !     ; 

>  'QJtSfiÊi  à  pjukr  d'm  ^rp^  M  i^^ifl^^Cpenr  pour  des  VailTeauz  de 
Co^rfç  i»  liBUjr.  ifrivée  daflf  fe  J4ér  dir^S^.    Ajcpt  ^dji^n^ya  prefqué 

faldftiChpi»!*,*  il  o>  tkm^'^^  Jf/mf^p^^  qu'on  puifferecom; 
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iMddér  potarccft^dRei,  tvte  qud^  ttjpéCÊ  de  prodenqe.  H  eftimi^M 
h  Côce  Ocdcfentifte  des  Afdi^Mr  entre  le  Détroit  dvMifWiiiifd  iètéoi* 
bUfTemeoidei' J^/^|is^//,  tie  aumqoe  pas  de  Ports,  oà  des  Vaiflèaax  ft« 
roidtt  diD  Rireté  &  trooverofent  èèVeàu ,  dd  bois  »  dk  ^l^iicf  «fire»ft- 
IhidiÉèintiisî  je  dbanerai  tnlme  diiir  la  fuite  le  Plan  d'ua'dècoilbrtSi 
A^'lt  Côte  des  Bàtagôus  eft  fi  tenible,  par  les  Rochers  ék  Jesféedeils 
doi)C  elle  dk  pleine,  âàffl*  bien  que  bar  la  vidtenee  deivena  dPQueft 
çd  dobnene  tocdôùrs  fur  cetée  Côce,  ()u'il  n'eft^nltemeQtècoiileiUerdb 
s'en  approchter,'  ail  mdini  avant  ^ué  leiRadea^  Oknàuz,  &  li^  d*iAih 
cragc  en  ayent  été  kceoaoas,  9t  ôu'ob  ne  ibit  ploi  mi  fididkdeitdaq^i^ 

qu'on  y  coort  âfdes  U^'  d-abrf  4tt'«ll«*6fflf^^  '  '  '  •  '  ^  ''  '  < 
Cb  iôiit  là  ia  ^eille^  dÎM^Honk  ^ue  Je  ^v6Sh  fmmirk  cieqpt  de  Jmoê 
K^i^atews  ^ etàtot»^  tWedfr^deftittits  poor  'laMerdaâiN^i  &  jeaW 
rois  phis  qa^à  repreAdre  le  fil  dé  m  narrâic»! ,  il  frtfaVpi»  deflUn^dàns 
tout  le  cours  de  cet  Outfri^,  die  eontribifer  &  Hnftmâièii  de  aai  rgens 
de  Mer,  &  d'Inculquer  tout  ce  qui  peut  iëràlr  irf4iâlitépobIiqvlB;i|Bac 
fuit  donc  qéSter  cet  àHicIè  fànif  l&?plief  ioEfbâbraittc'tinâ^  l^^dl  b  don- 
Alite  die  ttdi  afiièes  iiavides  A^Méëi  d^àë^U^rcliiNi^fb»* I  liMr 
Tes  £ffidîlcâ'«uçqùelles  la  j^^a^tibit^^tlè  cès'Mèi!%'«a  f^  Ridli  né 
fanroft.  letir'etre  ^Iiy 'honoiî^e,  ni  pfais  siVantagenk  If  lèhr^atrie.  Ctf 
it  eft  dVida»  1)120  tous  lès' progrès  ^ui^fkfc  dé  la  Ntvîg^dbiïftit,  o^pur 
ririvemifm'de  n^éthodés  qtîi  en'  i^ikfént  tf  |ri^dqiriàteânàti^eQlb  i  on 
par  îme  'defcription'jihis'dcaâé  klë^'^CÔ^j!»;'  dès  ^RmiWês^VifitiTécfih 
ai»;  ou  par  la  découverte  dé  Nation^  încônntfes  êtéé'éôvMâdiiK^ê^ti 
dé  Commerce;  il  eft ,  dis- je,  évidi»t,  que  tetM  kjipr«^él  de  lÀI^ 
iiè  peuvent  que  tourner  h  Tayantàge  dé  fil  <rrandeBretd^t.  Depuis  qoit  no* 
treMaHbe  à  aquls  iiité  fbpériorité  décidée  fur  toiîeei  célléi'dëTUtiiferieii« 
fémble,  nous  nepàurrfon^  fahsuneifégUj^iMè V'&bheikBaié  feltréllief; 


nous  laifler  enlever  lés  kvahtages  çiè'fei  îndûVèlIès'^éctMriés^^fa'plqs 
^rand^  peHèâioh  ^^'^t  dé  iiai^|»inviEttVp^âibUf»flb(kMrd-hqmQ^^ 
"'5;ai  prouvé  ci^éém  ^i^;  'ioùiâ  ii^  ësh;tfl^i(b'd«iè  lètOeP^wAa 
cpuredt  grand  rifquéd^échouef  f*^  tént  qà'On  fëFa«l^édéréttohei!a»5r^i. 
zH;  ainfr  èoitt  éxpëâiéne  l^j  pôun^t  AôUÉlaffralMâfif  de  '^ita^  nde(0^ 
cil  furement  digpe  de  latcention  du  PubhV.  '^  iâfléilleoriM^édiMlIbproi^ 
pofer  feroit  fané  douté  de  ti-bnVétf  q^iélqué  à^ltk^ètfifdif^aeSÛd^îoù 
SOS  Vaiflêaax  puflêiîè  HiMcher  9c'(^  p<^V(^  tféÉ^d^tfflél^âidnwpottr 

Notts'kvops^  d<}^  l)iiélqoi  cdnnoiflbi- 
'À  ce 
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n^.of^pmWtû de  deuxendroi»!  qu'on  trouveroic peut-être,  en  les  fai- 
:(iu»t  ïecoqnpîtw,  Ig^t  prppre^  à  cet  effet  Ju  w^*ft  1'^!^  de  ^^,ft  *  ♦?• 
de  I^MUide  Sud*  ^  Tuivant  |f^I>^^«Jy.à.9l^e-vingu  lieu^  di**  ^^P 

,]Btf4it}tttdet  de  51  !  !&  à  pço  ps^f  au  So^  ^  l'I)^  /Iç  ^ff9''  Cette  djcraifr- 
JW. A;4cé  djteouterutpw  )c,QM»i^e  çiifi^ji  daiu  tok  vaja^  «è^OH'  (1^ 
Mm^fi*  eft  108^  ;JBingpi:i,|rfy^ré^t4  ç«tf  flci  c^iàfne  U|  tie^  txjik-c 

^o'ieU»  ahmdtfD  P%i0Cy:,^  ^pa^ie,^!  .j^Ôjtâ,^  fc;it  dé  roc.  àt  ^ 
iab(e«,  il  s'y  «paye  m  4«it#  gn^ud^.  q^i^ié^î^  ? ^iuo^if  *  Aié^dàjff 
Ikê  de  F^ikM  *.  ei|#f,  «nt  .^i*  V^^  et  p^f^wi  jîavjjjBatfurs .  A-^/  <^ 

Cdtje  JK.  Sk  ii:iCsi;|I^ei|;f;!<aS>::4i>v4?*dles  f^^  ei(viroa]ii  Ion- 

40eur/k  d«|Xd<|gr^«qiih'«lle%roqt  orâ^l^  igaldéftàicleiic 

j3fipeQn^;^oi|c»,liçt  mf  il(By?n%Jfi.iq|yè»f  q^Je  tei^  ea^piupït>|9tt, 

iKiis  VsmhmMfnJk  ÏWJTfodçjpiepdrpijtt  ^  à  uipe  diibmée  convé- 
-oâhle  dUrpiMllofliti»  jS|,4;^oJui^jHur:iqHi|^L^  flimat  y 

•&ir»  lïiçcHmîirftil  l^u  1^  çoii|^oIt,qo*nQ  ypysfge  è'un  Teul 

^Vaiir^;  ^- 4m:de^e«,enjd|r9itt  jfe.i^       apfèi  (^.ézàineQ ,  ^rcyVé 
làce.que  jCjprppQfe,,  irp>:i|  pfi^  g^oiçç^Ie  de  m^Ue.^vtiiité  pounr(5it  édfe 
un  tieu  de  fafraiçhiifaney  aâifll.  f^iançë  yars*  lé  Sai,â(auia|  prèi  i^  Gà^ 
^offl.  l^ePuç^.la  Doçiiçl^  d|éÀ:^9/i]if.^^     qiie'érj^te*cmq|è)^^ 
•depiiw  .q^•al.pe^dilw^t^y^/f^e#  ^let^i^to  0ivéfc  à 

;  we  rIim  ^4ii«*^«Mr^;4M  ffPttx#<^^  ^j  r^Ç^çjifldwt  çesPàra^q^, 
je  ne  dogfe  pa^qu'w^p  pi#ç;%^  è^yo3pge,d^n«.d0tfÉi«rf  ««J- 
k  de  J^ff/^frllp|Gj(^,;l))(^  d^r^^^^ep  u&^ftebjprqs  dede^  môâi.  Cr' 
te  dépouyeir^  pçuwoit  êjjr^  de jrai^^^^ttii^  à  boître  j^adcfn ,  pi^e  éa 
tems  dj9  paiit,.  j^T;^  W*.#iRiqii?A,9^^ 
Çesçntrçprt^^^^quelq^  liçqprabléf  quj^Jj^ient  a  oo^,.^  %^' 
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9è  ilvticf  VftHfeslux  7  foi»  plu  propres  qoe  d'autret.    Il  HVroit  donc  forr 
à'  ^baicer  qu'on  De  reconnoitre  la  Côte  des  Paiêgont ,  la  Terre  de  Fin  & 
C6l!e  dei  Etaci,  &  qu'on  examinât  avec  foin  le»  aonbreux-  Canaux,  let 
Ports  A  les  Rades  qui  s'y  trouvent.    Par-là  l'entrée  daaa  la  Mer  Pacifi' 
qui  nous  dei^iendrolt  focile ,  &  tonte  cette  Navigation  Méridionale  plus 
fÛrequ'eHenel'a  été  jufqn'4  préfent.  En  (tarticulier  une  deTcriptîMiexa^ 
te  de  la  Côte  Occidenule  des  Patagmt ,  depuis  le  Détfoit  de  iétgêlkm, . 
juf^tt'aux  établiffemens  des  EfpQgnobf  noas  foomireit  peut- Acre  de  meil- 
leurs Ports; plus  propres  pour  lerafraichifTeimentdenosVaiOfeauxtiDieui 
fitués  poiir  dfes'  vûet  de  guerre  ou  de  paix ,  &  à  quinze  J  aroées  de  Na- 
yigacion  plus  prés  des  Iles  de  Falkfand,  que  ne  Teft  l'ik  de  JuanFèmmh 
àtz.   Ce.  À'ell  par  d'aujourd'hui  que  ceuc  05tc'  ar  para  digne  d'attention^ 
par  le  vdiÛioAge  des  Arawos  ft  autres  Peuplés  du  CM/f,  qui  fimt  toujours 
en  guerre  ou  eÀ  vStz  mauvaift  intelligence avecleii E/pignoU^  Ii«  Gàe- 
val£ir  3^eaH  Nàrborougk  fut  envoyé  exprés  par-  le  KiÀ  Airlà  iÂ  poulr 
TÊconnôître  les  Diîtroiu  db  Magellan' ,  la- Côte  des  Pàtêgmt  vers  cas 
Détroits,  &1es  Forts  des  EfiagHok  ibr  cette  frontière;  avec  ordre 
d'oUvtir  ,  s'il  étoit  po^Ié  ,>  quelque  correfpondtaee  aVtc  les  Inëêàs 
du  QnÙ^  &  d'établie  avec  eiix  quelque*  e(>éte  de  Comnailrce.    Lee 
vues  de  Sa  Majefté  en  ftifidt  fkire  ce  voyage ,  ii'éto|eMt'  pts  feule- 
ment de  faire  alliance  avec  ces  Peuple*  fauvages,  peur-  indtnidier  les 
BjfagMh  &  pour  les  reflèrrer  de  ce  côté^îà-;  il  7  enviftgeoit  bien 
d'autres  avantages  ,  indépendans  dé  ces  motift  politiques;  il  confidé- 
rpit  que  le  Cënlmerce  immédiat  avec  ces  Indiens  \  pourroit  étare  extrême- 
ment avantageux  à' la  Nûtibniflé^iln/I.-  Ou  fait  que  le  CM/1  ^  lorfque  les 
iffagnols  le  découvrirent /.produiïbit  de  l'or,  bien  au-delè  de  ce  qu'il  en 
a  rendu  dans  quelque  période  que  ce  fbit,  dépnii  qu'il»  en  font  en  poflèi- 
'non;ceIa  fait  croire  que  lé^  Mihâi  les  plus  riches  ont  été  pivdemment  ce- 
lées par  lés  /fi4iMr ,  qui  çraîgnoiént  de  perdre  leur  liberté  dtd'excker  l'a- 
yàrice,^  la  cruauté  dés  E^agn0.  '|khn  dafns  le  Commerce  qtie  ces  /n. 
'«fi^x  pôurrôi^t  faire  avec  \6»  AiigMft  ces  raifbn»'  n^nroient  pas  lieu; 
puifque  nous  pourrions  leur  fournir'  non  feulement  des  armes  âr'des  ma- 
sidons  de  gu^re,  mais  auflT  des  conîmoâités  dont  ilt  ont  appris  l'ufage 
depuis  qu'ils  connoiflèmt  les  Efiagnolt:  Sain  doute  qu*silÔrs  ili  oùvfirôient 
^Voîontiérs  leurs  Milief,  &fe  prêteraient  avec  empiftiflBtoent  h  ta  Com- 
Jrnèrce  utile  des  denit  CÔtésf  letu^  cv  v  loin  de  leur  attirer  l'cfclàvàge  com- 
W  ixixttMfi  kur  pioctiitîéà  d^  «tiinteé  tiàor  iv  déftince  dc^léur  libellé 

•  ■      -  '•*■*■     • 
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&,de  Itqr  indépendance»  &,pourik. venger  de  leurs  LuneinSf ,  âf  6é 
kturs  Xyrant.  Tendit  que  par:  notre  {iffiftance  â;<  (boa  notre  proieÛion  ^ 
ÎH  deviendroienc  un  Peuple  «pnQià'able^  noui  aàirerioni  châ  honi  dea' 
u-^forS).que  \AMËiiond'Jutrkb4^  depuu  celle  de  Jocir^m  ont  prodiguéi, 
danf  la  pourfuite  de  leurs  ii^uftea  &  pernicieux  deiTeiast 

Il  eft-  v^ai  que  leChevaUêir  ifarbor^,n€  rétffTtt  paa  à  ouvrir  qn  GomU 
laerce  qui  dévoie  ocre  Ci  utile  kXJngit^trri^  \  Tq^i  le  fuccés  qu'il  eut  fe 
Ijonie  &i  quelques  découverte^  relèves  il  la  Géographie  &  à  la  Naviga* 
;ioni  au  r^e,  il  eut  dumalheur,  piais  un  malheur  tel  qu'il  doit  plutôfi 
iè;rvir  4'eQCpttragemenc  pour  de  nouvelles  tentatives,  que  d'objeékions 
contre  elles.  Il  fut  répwéd'un  petit  JBàdmmt  qui  Taccompagnoit ,  &un6 
parti^tde lès iQens  A» Iiûflâ  prandrc  à  ^itvia.  Cesdeui  accidôns  le  fi« 
fenc.^^ùer.dans  foQ  cntreprifej  niais  il  paroît  bien  par  les  cisainles  & 
par  lés  précautions  des  E/pagnoU^  qu'ils  étoient  plfsûiemenc  cQnvaincul 
qu9  c^tçe  jentreprife  étpit  ttiès-ivaticable ,.  de^y'ilf  la  r^gardoient  com- 
me jui|^  jiffaire  4e  conféqiieQce.- 

On  raconte  qye  Çihpilff //.  avoic  fondé-  de  fi^grandes  eTpérances  llir  ceCf 
te  e]cpé4itiQn  »<,  it  d^Q'oit ,  G  fort  ^'m  ^voir.  le  fucçés ,  qu';iyapc  :  appris 
quie\N4r^w^avoiçpaflëauxi)i(>i«f  i^  A)n;rerouv;  il  n'eut  pasTla  pa* 
depQçi  d'att^ff|  que.fiç  Chevalier, ai-rivât. à  la  Qm»,  âtialla^  ai»  devant 
de  taidan«faTirger!Ju<<iufà  Cir<i!i«5/'#9J<..  ,,3^^  r.virîîin 

.  pQuc  j^cfliter  Us.tçma^ve^  qu'uni  poprroît  faire  dans  la  fuke  fu^  ce  fa- 
jet,  je  donne  ici  une  Carte  de  cette  partie^  du  Monde,  pour  autant  qu'el- 
le nous  elt  çonniië.  Je  meflat^'q^'on  trouvera  cecce  Carte  plus exa£le 
qu'aucune  de  celles  qui  ont  paru  jt^^'4  préfent,  <&  pour  tn  convaincre 
leLeéteur  vje  cr^  qu'il' c<liH$cel]^V:9  de  lui  dire  fur  quoi  je  Ote.fuis  fon- 
dé pour  y  faire  les  chapgeinens  qui  la  rendront  différente  des- autrea,  âc  • 
de  lui{  indiquer  les  Auteu»  dont  j'ai  adopté  les  remarques. 

JUes  deux  Cartes  Içs  plu?  estimées  pour,  l'extrémité  du  Sud  de  XAmM- 
d^  Hfiridi^aale  Çowt^  ^\\^.qiii^^\e,Dt.  ^afley  a. donnée  pour  la  Variation 
de,rAiguiMeaiuiantéej^.ceUe  qq^  ^ristwr  a  nûfe  dans  Ton  voyage  de  là 
Affr  du  i^i\]V|ii^  il  y\en  a  unçtroiiîi^me  pQur  lea  Détroits  à»  Mageliatk, 
&  les  Côtes  yoiriDes,:drenée  pas^ le  Chevalier  iV^r^Mr0i<gib,  beaucoup  plus 
exa^e.  que  ceUe  ^<e  Fic^{si«r,pour  ce  qu'elle  contient»  &  à  quelques  égards 
fupérieiuej^çellede  Hii//ej>,particu)iérementdans<ce  qui  re^rde  la  Lon- 
gitude des  différentes  parties  de  ces  Détroits.  Pour  c«  qui  tA  de  Ja-Côle 
^ip»fis.ls  ÇiSiJ^im*  jjui^'^  1»  Terre  4e  £ti^  ^  jurqti'au  Détrok  de  h 
L  j,i  K;"3,  Maire t. 
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lit' f),  j#'ppit;^urf  t>lii0eur|  cornétionf  »  ^adé  fur  ngs  iJroprei  obè 
fervaiiooi,]piûiqiie  nout^yoïiftraiig^  «^eccfrCôcei^  ^pmt^e  toigoau  àJa» 
vûfi  des  Tcntt.  Je  ne  douce  ]ns  qàe  1»  pofiiidii  tie  bi  Cdte>  Occidcntaléi 
an  I^ord  des  Détroits  dcMag^Uan,  :ne  foù  âCr2  ihéerabne';  je.ia-croii 
cependant  plus  approchante  de  lav^rké^^  tdans  «u^r^t  autre  Cane, 
puis^Je  rcd  placée  fur  lie^rap|>:irt  rlé  quelques  jgen»- 'dé  irBquipageMlu 
;^<^;  qui  firent  nàufl<ëgè  fij^  cétttàCétéi  "ét^m  laffah^érdit  énfùité^ 
iaf^aux  ùàtàiffemmEfftagitolfi  d'affeùrsteùr  rapfj^t  s-atcdrdeiiflb  ftlid 
avec  ce  qù^en  difeat  qoêiqUes  MaÉiUlbriù  Épt^  <^  j'ai  èb#  en  mâitti 

Là  QanA  qui. coup«  éà  éèax  ht  Teri^e  de  1^  eil' tiré  ^e  Firftier  ; -nU^ 
dar^  ies  Mamil^cs  Rivoli  eèéce  Tëhé  ëft  ^lVi(^e  pé  ipliifitorv  CtH 
liàux  :  4k  fïti^^fiAi^  de  -broil«',  -qu^  tetHs'cîttàiiSÀiiCQ'  4St  V#«yfr ,  &  qtfâ 
<t{iiand  '3tfeif«uWn(ieédk<nràfe<lè^f>Ius'dAaë^^  Il  ré'^àbuvàra!  ^é» 
Tirre<te>^*ii€On(^toiplbfléuih*Ilésrf-''"t^'''^^^  *^-  i..uiJ:.i..i:  j  2y   i^q 

fdii^lbii^^tOtcitë  Pfétùr,^  que  jeérï^'à^6l^ir«Vfertir1èlNi^ 
gateurs  qu'ils  ne  doivent  pas  fe  fier  à  la  Ixttilgàvaëiiffigkéiéiili  AQu^^ 
cè^au  £>étrdc  de  i^  Maité  &  à  toute  céCtè  CôééfitiUt  eehiiefif  trûfrià  )^^ 
de  g«  i  K>*.  G  roo  {Mt  fiiiré  foddé  fur  lé  edècètift  dM%uc«rit#  dè^plKi 
fleori  Joûituinxy  dmfiftné  en^l^u^  àidéëit*^iiiê  dé»  obftn^MiDfrà  A«> 
trofRÉùquesi  Ptir  eitemple; -le  GHevtfiër  h}mo6g$  p)ii^  le  Càj>  dët 
rîerges  &  650  4a' ,  de  Longitude  Oecfdeii6ale-âi»  <2flp  le^J,  tt^e^ 
à-dire,  à  7z*>  2o\  de  Lmârtu  Tout  ksViliflëanz  de  noCrê  E^a- 
dre ,  qui  avoient  prié  leur  point  dé  départ  dé  i'-llu  Su»  CatèértM,  dont  la 
Longitude  a  été  reâifiée  par  rcbfërvitioti  #uilè  Btlif^dè  Luney-trôu* 
virent  par  leurs  différentes  eftiAMii  le  Ca>  dfef  i^iî&i»  ^  etitit  lé 
70*  46',  &  71*  3P' ,  de  Ltmdtti^  lâiEeoramell'n^y  aïK^iaoturie  circen^ 
ftance  dans  notre  cours ,  qd  pût  occafîonner  ^erreo»  <!Qinfidérabfe ,  oA  né 
peut  guère  placer  ce  Gap,  à  moins  de  71*  de  Longitude,  Oueft,  dé 
Lmàres.  Or  Métier  le  met  à  môtnide  <55''de!Ft8ri#^!^  par  confôquent  à 
moins  de  <$3^  de  iMdret,  ce  qUi  eft  certaittement  8^.  degr<ktro^  péti» 
•De  plus,  nous  n'avons  troui^é  qàef  €V,de  diffëreneé  eli  Longîtnde'én^ 
tre  le  Cap  des  fltfges ,  étÉ  \é  Ca^  St.  Bmbéim  r  4^  l'Éft^  du  £lé^ 
troîtdeJr  A£uftf:  Fhzier  y  met  4.  degirés  dé  différettéè,  definte  (]|ue, 
non  feulement  il  place  le  Cap  St,  Barthilimit  de  io.  dégrà  trdii  i¥E&, 
mais  il  ex«igére  au  double  la  Côte  qui  git  entre  le  Détroit  ée  MêgeUàà 
&  c&\m  de  k  Maire. 

En  Toilà  aiTez  fur  le  oompci  de  FHzkr-f  ddacje  o-ifi  KieW  lés  Autel 
.  ;     '  qu'à 


W*' 


D  E    G  E  O  ICG  E    AN  SO  R    Liy.  I.      r9 

qu'à  caufô  <lë  ri^pdrance  Île  la  matSéte ,  i8i;  o^Uemem  par  la  démangeais 
fop  dé  trouver' Ji]«direc><4u0iqM' la  «laoiéref.fiQrit  il  traite  le  Dr.  ilalky 
métitt'hôBtï  J^^mltmàÛfaSk^txmniSi  fsnctt*  itï  ^  refle  à  àif^  en  quoi 
h.Qkxt^  iîije  Je  ^doQM  rfi®i«  sb;  ÇçUfi  #  ««t  tl»J>ilei  Aftrojnpm^   i  i  '  n  -  :> 

tîpoi  Qépfnapbi^ww  ^  Aftf^oowlqu^ji  m  P^ff^nt  perfçêii^hner  la  Na- 
vigatlOii^fSe  «Qvpariipu|ii6ri>our(fl^t<^l^>ner  la  décUnaifon  de  l'Aiguille  at- 
Iiiaméedi|i79,t9m^,|e9.sqdrp^f^ùil  poi^rdc  toucher,  &  s'il  étoit  porn: 

We„  pppf  àécçffxm  \^,^^A^)f^?!^.êF^^^'^^r     -,  ,    :    , 

Hâ%  réuflic  à  fa  gloire  immortelle  &  à  llionm^r  .de  la  ^lon ,  parti: 
cui^repf^nt  k  Ti^d  d»;  lardjé^iiî^ifpn.jj^rifîiçle  deilplui^intifrefens  dans  la 
t^vLratjph.  ip  <K>wî|j;c»  jÇlàtedà  $rézil,  qui  étoit 

uès-l&<^ùçur^d8ps  foutes  les  .Cartes  |4arinéf.'  ■  Hcorrigeà  même'  tiés- 


Variation  dé  rAî^ille  aunalitôë  ejfc'tti^ifêeVfut'irc^gardëe  {pipT  tbiiir'léi  mdh« 
de,  tù^e  Vipliii  ék^é^è  quf  èftt  siicd^è'^^^,  pour  ce  ^ur^réprdé  Aà 
Géographie  ;  ^  ek  Hnèmé'  t^Hta^iHak  y^iîj^ioti  iétbfinknte  ^pdâr  -la  qtini^ 
tité  de  la  variation,  àffigrté^^  ichaqùe^âhle  dd  Gtobe:  %^c  iî  difficile 
&  û  eàhuiité,  ^ii'étt  iMc^]ùÛj^Mi'é^  itiipoBîhk  dVtablir 'à<  cet 
égard  aucune  régie  générale. 

Cependant  il  eft  clair  qu'il  n'a  pu  fe  (èrvir  que  des  obfervations  d'au- 
trui  pour  corriger  la  poHtiOll^  Câtès«  bùil  n'avoit  pas  navigé  lui-mê* 
me;  &  lorsque  ces  obfctfyatioQi  liii  ont  manqué ,  ou  fe  font  trouvées  fau- 
tives, ce  n'eft  pas  à  &i  qu'il  'fiiuivlDipuciBr  les  ^reurs  qui  en  réfultent. 
Ceil-ià,  fî  je  ne  qae  troispe ,  le  eaf  pool  ce  qui  regarde  la  partie  dn 
Sud  de  YJnUriqutMMdilli^^Jt  croîs  qœ  la  Côte  ^  lirézil  <&  celle  du 
Pérou  y  qui  efl:  à  l'oppodri^ilbr  la  Mer'duiSMrront  très- bien  placées;  mais 
depuis  la  Rivière  de  la  Plêlà'^A  VÈfi  ^  &^le  point  qui  lui  efl  oppofé  k 
rOued,  la  Côte  décline  graduëlleitaedC^rbp  à  rOuefl;  deforte  que  le  Dé- 
troit de  Magellan  efl; ,  à  mon  avi»^-  éloigné  de  près  de  cinquante  lieues 
de  fa  vraye  pofîtion  :  au  moins  c'efli-là  le  réfultat  des  obfervations  de  tou- 
te notre  Efcadre  qui  s'accordent  très-bien  avec  celLs  du  Chevalier  Narbo- 
rough.  J'ajouterai  que  le  Dr.  Halley  a  donné  dans  les  Tranfaâions  Phi- 
lofophiques,  le  fondement  fur  lequel  il  a  bâti  pour  fixer  à  76*^,  de  Lon- 
gitude Oueft,  le  Port  St.  JuLen,  que  tous  les  Journaux  de  notre  Efca- 
dre 
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dre  s^èccôrdént  à  pTécei'emM7o$i>dr7ii^|.  31ieeftfoi^dé,At-ir»rtirrdfaNi 
fervàciond'uhéEëltpreiieLjiMfidce  data  ce  fort  ^  fuMt^^mod,  qui 
étoit  afort  Lfeatenanr  da  dievattét  iy^AoRM^A.  '  Cétte*Bctipfe «it  vûë ,  à 
ce  q^•il  rapporte;;  !e-i^;  tfé  Séptéàb^iê'^  4*"ttk  fefetwês  4»  feir.  Alall 
d^di»!;  felourààl  qaé  le  Capkàihie  WM'klttipiâé  ■Hkk'4fi  Voyagé  a 
ëié  piïVÏè,  &  par  cette "obrervation,  iquî  ^  eîî  repportfé)^,  â'fhte  la  Laài 
gitudè  du  Port  5f.  yàilw^^S^  Gueft  de  Ete</rrx,é  letéms  de  rRclip^ 
fe,  tel  qu'il  te  rapporte,  c(É  cfîffifiriérit  de  (Cfertâ  ijjiié ^H(«IJ^  à  dôhW^^  îlttt 
vrai  que  les  ppmbrçs  font  impr^rd'ane  nuâuére-fi  ftiitii^ei  qii'dn  n'eij 

neut"tiên  tiret 'de^^t^'  \  :" ^^  "^ /r '!,   '''  -/fV'  '^'''^  '''  "'  f '^ 

Une  me;  réfte  plué'^ii  iVè«fr:,%»ia(àTiCitfte'^è  Ji  ^diÎMf  Id^i 
guepoMT  la  rendre jpli^Hltât^ao^,  fj^  a!  roa^t'^iié  li  r^âctf  dcInoÀriê^^^l^ 
cadrée  J'à  même  rejpnèfenté,  danl  notre  pâflàè;ë  ailtôiir  dq  Ôij»  iébii* ,  niiî 
feul^nént  le  véritable  çonri  que  noa»  avons  luivî  ;  ôiàiiT  aiiffli  Je  coari  In^- 
g^nairéiltte  nouf  Avonis  crliiii^vr?.|?j^  hptré  éftiinel  On  yerfa  par-là dji^ 
çoiip  4tœil'quelle  efl:  la  ,vi^*Bce  da  Çoi^ân*  iafns  cew^  j^ar^ie.daj^ 
ji  la^odigieufe  dériyé  ^û'ilt'càHfent  Po^fjï€ii^(^c^^^ 
dans  uneoaatiére  auÔî  ^updrtaiitç,  faji  inii  ji#  i^  ,çtte' Ç^îf. v  1«5 
fondes  le  long  de  la  Cftce  des  ^atagfmt  $  la  Pf^ùifu»  ^'^fM^^^^Biàtiz 
^,  ^elle  que  nous  l'avons  ûç^Yé^daapap^ 
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Navigation  depuis  k  Cap  Noir,  ju/qu^àVIk  ^(pjuan  Fernandez. 

NOus  avons  vu  à  la  fin  du  Chapitre  huitième ,  <ju*après  avoir  eu  le 
chagrin  de  remitfquer  l'erreur  de  notre  eJlime,  par  la  vûë'dester' 
Tes  dont  nous  nons  croyions  (i  éloignés ,  nous  portâmes  au  S.  O.  Nous 
-continuâmes  à  •'  'e  ce  cours  jufqu'au  22.  ^ Avril \  que  nous  nous  trouva» 
■mes  au-delà  <a\t  ;.;;ré  de  Latitude  Sud,  &  fuivanc notre dlime,  k<i. 

degrés  à  l'Oueit  c«     .p  Noir,    Pendant  tout  cet  intervalle  nous  navigea- 
^mcs  auffi  heureulêmeat  qu'on  peut  refpérer  dans  ces  Parages ,  même  dans 
4a  faifon  la  plus  favorable;  &  fans  les  craintes  dont  nous  étions  agités 
-ç'auroit  été  le  tems  le  plus  agréable  pour  nous ,  depuis  que  nous  eûmes  pafTë 
le  Détroit  àele  Maire,  julqu'à  notre  arrivée  fur  les  Côtes  Occidentales  de 
\ Amérique,    Ce  beau  tems  dura  avec  peu  de  variation  ju/qu'au  24  ;  mais 
•ce  jour -^ là,  vers  le  foir,  le  vent  fraîchit,  &  augmenta  jufqu'à  former 
une  violente  tempête.    Le  tems  d'ailleurs  étoit  fort  embrumé,  deforte 
que  vers  minuit,  nous  perdîmes  de  vûë  les  quatre  autres  Vaiflëaux  de  no> 
-tre  Efcadre.,  qui^nous  avoient  toujours  tenu  fidèle  con^agnie ,  malgré  les 
•terribles  orages  que  nous  avions  déjà  éprouvés.    Pour  furcroit  de  mal- 
heur, le  lendemain  comme  en  étoit  odcupé  à  ferler  lerMuniers(,?Jkes 
cargues •  point  &  les  cargues-fond  rompirent,  &  les  voiles,  étant  plus 
d'à  moitié  emportées  par  le  vent ,  toutes  les  coutures  s'en  déchirèrent ,  de- 
puis le  haut  jufqu'au  bas;  la  voile  du  grand  Perroquet  battoit  fi  rudement 
au  vent,  qu'elle  emporta  la  lanterne,  qui  étoit  à  la  hune,  &  mit  le  chou- 
quet  du  Mât  en  danger.   Enfin,  quelques-uns  de  nos  pkis  hardis  Mate- 
lots fe  h?.zardérent  fur  la  vergue,  &  vinrent  à  bout,  au  péril  de  leur 
"vie,  de  couper  la  voile  jufqu'aux  ris.     Dans  le  même  tems,  la  voile  du 
Perroquet  de  Mifaine  battoit  contre  la  vergue  avec  tant  de  furie,  qu'el- 
le fut  bientôt  mife  en  pièces.    Comme  fi  ce  n'eût  pas  encore  été  afl^ez 
^'embarras,  la  grande  voile  fe  lâcha,  &  nous  fumes  obligés  d'amener  la 
vergue,  pour  fauver  la  voile;  &  la  verguede  Mifaine  étant  aufili  amenée, 
nousrefiames  anrec  la  feule  voile  d'Artimon.  Outre  la  perte  de  nos  Huniers 
fious  fouifrimes  encore  beaucoup  de  dommage  dans  nos  Cordages. 
Le  £5.  vers  midi,  le  vent  s'adoucit,  <Sc  nous  permit  de  rehiflêr  nos 
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verguet  &  de  ftcommoder  not  Agrét  du  mietn  que  nom  pnmei  :  mût 
nous  ne  vimes  pas  un  de  noi  Vaiilêaux;  &  aucun  d'eux  ne  nous  rejoi. 
gnic  qu'après  notre  arrivée  &  Jmn  Fernndez.  Nous  ayons  m^me  appris 
dans  la Tuite,  qu^il  n'y  eut  [«s  deux  VailTeaux  de  toute  rEfcadre,  qui 
reflÂflent  enfemble;  &  cette  réparation  totale  étoit  d'autant  plus  furpre- 
nante,  que  nous  avions  jufqu'alors  navigé  dé  compagnie,  pendant  fepc 
femaines  de  tempêtes  continuelles  dans  ce  terrible  Climat.  Gett&  répara- 
tion nous  donnoic  lieu  d'efpérer  que  nous  en  ferions  plus  vite  le  rei^  du 
paiTage,  n'ayant  qu'à  pourfuivre  notre  cOurr  fans  être  retardé»  par  les 
accidens  des  autres  VaiiTeauJr;  mais  en  revanche  nous  étions  obligés  de 
&ire  la  trifle  réflexion ,  que  nous  n'avionsf  aucun  fecours  à  attendre  «  6i 
que  toutes  nos  reilburces  fe  trouvoient  dans  notre  feul  Vaiflèaù.  Une 
Planche  qui  auroit  fhuté,  où  quelque  autre  accidcnc  nous  auroie  fait  périr 
inévitablement;  fi  nous  faiiions  naufrage,  nous  ne  pouvions, nous  atten- 
dre qu'à  finir  nos  jours  fur  quelque  fivage  inhabité,  (kns  aucune,  erpénan- 
ce  raifonnable  de  nous  en  jamais  tirer.  Quand  qu  vogue  en  com^nie 
de  quelques  Vaifleauz  tous  les  malheurs  fiMit  bien  moins  fârrible^  :  quoi- 
qu'il arrive ,  il  eft  au  moins  probable ,  qu'un  des  VaiiTeaux  pourra  édiap» 
ptr  &  fervir  d'azile  à  l'Équipage  de  l'autre.  . 

Pendant  le  refte  du  mois  d'//t»iY,  nous  eûmes  des  vents  violens ,  quoi- 
que nous  euflions  toujours  porté  au  Nord ,  depuis  le  22.    Enfin ,  le  der- 
nier du  mois ,  nous  eûmes  lieu  d'efpérer  de  voir  bientôt  la  fin  de  ces 
fouffrances  ;'  car  nous  nous  trouvâmes  à  la  Latitude  de  52*  13' ,  c'elt-à- 
dire  au  Nord  des  Détroits  de  Magellatii,  Nous  étions  doncaflurés  d'avoir 
fait  notre  paflage  &  d'être  prêts  d'entrer  dans  la  Mer  Pacifique.  Ce  nom 
qui  lui  a  été  donné  à  caufe  de  l'égalité  des  faifons  qui  y  régnent ,  &  de  la 
fiicilité  &  de  la  fureté  avec  laquelle  on  y  navige,  ne  nous  promettoit 
que  des  vents  modérés,  une  Mer  tranquille,  un  air  tempéré,  &  tous  les 
autres  avantages  par  où  on  la  diflingue  des  autres  parties  d«  l'Océan.  En- 
fin nous  nous  attendions  à  autant  d'agrémens  que  nou&  avions  eiTuyé  de 
miféres  :  mais  nous  fumes  encore  en  ceci  la  dupe  de  nos  efpérances.  Pen- 
dant tout  le  cours  du  mois  de  Mai ,  nos  fouffrances  furent  encore  aug- 
inentées  au-delà  de  ce  que  nous  avions  éprouvé  auparavant  ;  les  tempêtes 
furent  tout  aufli  violentes,  nos  voiles  &  nos  Agrès  ne  fouffrirent  pas 
moins,  notre  Equipage  diminuoit  &  s'affbibiiiToit  de  plus  en  plus  par 
les  maladies  &  par  la  mortalité  :  enfin ,  jamais  nous  ne  fumes  ù.  prés  de 
notre  totale  d«;flrutltion ,  comme  il  paroîtra  par  le  détail  drconflancié  que 
je  yais  /dire  de  nos  malheur?.      ,  _;. 
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..  iAu0i|dcqae  Boof  e^tneiipalIëleDétfok  de  le  Mure,  le  Scorbut  tç 
inanifefta  dans  nosEquipages  ;  la  longueur  du  voyage,  la  fatigue  que  nous 
ibuffrimes,  &  la  uidieire  que  nous  cauférent  tant  de  fâcheux  accident, 
augmentèrent  cette  maladie  au  point  que  vers  la  fin  d'Jvril,  il  y  avolc 
biqn  peu  de  nos  gens  qui  n'en  fuilènt  attaqués,  &  que  nous  perdîmes  fur 
Itt  Ce^turion,  dans  le  cour^decemois,  quarante- trois  perfonnes.  Noos 
regardions  le  mal  conmte  étant  à  Ton  plus  haut  point,  &  nous  nous  flac- 
4ioni,  qu'ils'adoucirçit  ànuefMre  quf  nous  avancerions  vers  le  Nord: 
DiMC  il  fe  trouva  aa  contraire  que  nous  perdîmes  le  double  de  monde  ^ 
pendant  le  inois  de  Mai,  &  comme  nous  ne  relâchâmes  en  aucun  ei^- 
iioit,  av9nt.le  ipilieu  4^  ^fin,h  mortalité  augmenta  encore  &  la  mala- 
die s'étendit  fi  fort,  que  nous  trouypjes  que  nous  avioot  perdu  plus  de 
dfii»  cena  hommes,  ùt  qu'à  chaque  Qpart  nous  ne  pouvions  compter  fur 
JipQailM  d'ayant,  que  fix  hommes  au  plus  capables, de  fervlce. 
.;  iÇette  maladie,  fi  commune  dan^  les  voyages  de  long  courf  ,,&  qqi  fut 
en  particulier  fi  deAruflive  pour  nos  £quipages,efi;  peut-être  la  plus  fin- 
^uVé^,  àf.  la  moins  concevable  de  joutes  cejles  qui  peuvent  affliger  le 
Corps  humain.  Les  fympfômes  en  font  fort  inoMiflans  &  innombrables, 
je  progrès  .<&  les  effets  fort  irrégùners.  A  peine  trouvoit-on  deux  pér- 
iclitiez. (]tfi  ayant  ce  nal,  fe  plaigniflênt  des  mêmes  acctdens,  &,  lorfque 
Us  mêmes  iymptômes  paroiflbienc ,  ce  n'étoit  pas  dans  le  même  ordre. 
<^uoiqu'il  revête  fou  vent  la  forme  de  quelques  autres  maladies,  &  qu'il 
•o'aifi  pas  de  fignes  qui  lui  fqient  fi  propres,  qu'ils  puiflènt  toujours  fervir 
â  le  diftingoer,  il  y  a  pounanc  certains  fymptômes  qui  l'accompagnent 
généralement,  &  qui  méritent  qu'on  en  fafife  une  mention  particulière. 
Tels  font  de  grandes  tâches  livides,  difperfées  fur  toute  la  furface  du 
G)rps;  les  jambes  enflées,  les  gencives  puantes,-  &  fur- tout,  une  lafli- 
tude  extraordinaire  dans  tous  les  membres ,  après  le  moindre  exercice; 
&  cette  Ia0itude  dégénère  en  une  dtfpofition  à  tomber  en  foibleiTe  au 
moindre  effare,  &  enfin  au  moindre  moinrement.  ^^  *^^,^  ,^^  ^,,1,  ^.^ 
Cette  maladie  éft  ordinairemenc  accompagnée  d'un  étrange  abatteme^ 
d'efprit,  de  friflbns,  de  tremblemens,  &  d'une  grande  difpofition  à  être 
frappé  de  terreurs  violeutes  au  moindre  accident.  Nous  :avons  eu  trop 
fouvent  occafion  de  remarquer  que  tout  ce  qui  décourageoit  nos  gens,  ou 
«qui  confondoit.  leurs  efpérânces,  ne  manquoit  pas  de  rengrèger  le  mal; 
en  telles  occafions,  ceux  qui  étoient  au  dernier  période  de  la  maladie, 
en  mouroient,  &  ceux,  qui^ètoient  eqccxce  capables  de  quelque  fervice*, 
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dtoîent  réduits  à  garder  le  branler^  Il  paroît  qu'un  des  ûieilleun  prëfer- 
vatifs,  c'eft  un  ePprit  vif,  gai  &  réfolu. 

*.  Ce  n'fcfl  pas  une  petite  tache,  que  de  rapporter  tous  les  maux  qui  oo 
compagnent  queKjiitfois  cette  maladie.    ÏHle  produit  fouvcnt  des  Fiévret. 
putrides,  des  Peuréfies,  la  Jaunice,  de  violentes  douieuri  de  Rhumati»- 
me;  efle  caufe  quelquefois  une  Conftîpation  opiniâtre,  avec  une  grande 
difficulté  de  refpirer  ;  &  ce  dernier  cas  pafiè  pour  le  plus  dangereux  des 
fymptômes  du  Scorbut.   D'autrefois  toutes  les  parties  du  Corps ,  mais  par- 
ticulièrement les  jambes,  font  attaquées  d'uIcéres  de  la  plus  mauvaife 
efpéce,  accompagnés  de  Carie  dans  les  os,  &  de  chairs  fongueufes  luxu- 
riantes, qui  réfiftent  à  tous  les  remèdes.     Une  chofe  très- extraordinai- 
re &.  qu'on  ne  croîroit  pas  fnr  le  rapporr  (l'un  feul  témoin ,  c'eft  que  des 
cicatrices  de  playes ,  guéries  depuis  bien  des  années ,  fe  font  rouvertes  par 
Ja  virulence  de  cette  maladie.    Un  des  Invalide»,  qu'on  avoit  embarqué 
à  bord  du  Centurion ,  avoit  été  bleflb  cinquante  ans  auparavant,  à  la  ba- 
taille de  la  Bbyne-,  il  fut  guéri  en  peu  de  tems  &  fe  porta  bien  pendant 
longues  années,  cependant  lë  Scorbut  l'ayant  attaqué,  fes  playf's  fe  rou- 
vrirent, au  bout  de  quelque  tems ,  &  plurent  telles  que  H  elles  .  avoient 
jamais  été  guéries,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  le  Calus  bien  formé 
d'un  os  qui  avoit  été  rompu ,  fut  diiTbus ,  &  la  fra6lare  telle  que  fi  elle  n'a- 
voit  jamais  été  comblidée.     En  vérité ,  rien  n'eft  p!u9  étonnant  que  cer- 
tains effets  de  ce  mal.    Plufleursde  nos  gens,  quoique  réduits  à  garder 
le  branle,  paroiflbfent  fè  porter  encore  aflez  bien;  ils  buvoient  &  man- 
geoient  avec  appétit;  ils  étoient  de  bonne  humeur,  âe  parloient  avec  vi- 
gueur &  d'un  tonde  voix  nullement  affdibli  :  cependant  fi  on  les  remuoit^ 
ne  fut-ce  que  d'un  côté  du  Vâiflëau  à  l'autre ,  &  cela  dans  leurs  branlM, 
iîs  expiroient  à  l'inftant  même.    D'autres,  qui- fe  Soient  aux  apparences 
de  force  qui  leur  reftoient ,  &  qui  s'ennuioient  de  refter  dans  leurs  bran» 
les,  moururent  avant  que  d'avoir  gagné  le  Tillac.    Il  eft  fouvent  arrivé 
que  des  gens  qui  étoient  encore  en  état  d'aller  &  de  venir,  &  capables 
de  rendre  quelque  férvice ,  font  tombés  morts  dans  un  inftaiit,en  faifant 
quelque  efibrt;  &  c'eft  ainfi  que  nous  en  vivons  vu  .mourir,  plufieun  du* 
Tant  le  cours  de  notre  voyage. 

Ce  mal  terrible  nous  tourmentoit  déjà  dès  le  tems  que  nous  étions  oc- 
cupés à  doubler  le  Gap  Horn ,  &  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  parvenu  à 
fa  plus  grande  violence,  nous  perdîmes  dès  le  mois  d'^^wi*/,  quarante-- 
trois  hommes  ^  bord  du  Centurion ,  comme  je  l'ai  déjl'di(. .  Nous  efpé- 
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nûn4  qu'il  a'adouciroic  apréi  que  noui  aurions  double  ce  Cap,  mais  nous 
eûmes  la  douleur  d'éprouver  que  la  Mer  Pacifique  ne  nous  étoit  pas  plus 
£ivorable,.  que  les  Mers  orageufes  qui  entourent  la  Terre  de  Feu.  Etant 
arrivés,  le  8-  de  Mai^  à  la  hauteur  de  l'Ile  de  Socoro^  qui  étoit  le  pre> 
mier  rendez  vous  de  notre  Ëfciidre,  â;  où  nous  cfpérions  de  trouver  au 
moins  queltjues-uns  de  nos  Vaiflêaux  de  confcrve  ,  nous  croifames  en  cet 
endroit  penda  u  plufleurs  jours ,  pour  les  y  attendre.    Non  feulement 
nous  eûmes  le  chagrin  de  n'y  en  voir  aucun ,  &  d'être  par-là  confirmés 
dans  l'idée  funefle ,  qu'ils  étoient  tous  péris  ;  mais  nous  fumes  encore 
dans  une  appréhenfion  continuelle  de  périr  nous-mêmes,  &  d'être  jettes 
fur  cette  Côte  rude  &efcarpée,dont  l'afpeél  feul  nous  rempliflbit  de  ter- 
reur. La  vûë,dans  un  lointain  ailèz  enfoncé  dans  les  terres ,  étoit  bornée 
par  cette  prodi^icuft:  chaîne  de  Montagnes ,  couvertes  de  neiges ,  nommée 
les  Cordilliras ,  ou  les  /indes ,  &  la  Côte  ne  paroît  qu'une  fuite  de  rochers  fié- 
riles,  terminée  par  un  rivage  bordé  de  précipices.  A  la  vérité,  on  y  voie 
un  bon  nombre  de  Bayes,  qui  avancent  dans  les  terres,  mais  l'entrée  en  efl 
embaraifée  de  plufleurs  Iles  ;  &  quoiqu'il  foit  trés-apparent  qu^on  trouveroic 
des  mouillages  fort  fûrs  dans  plufleurs  de  ces  Bayes ,  Hc  des  Canaux  com- 
modes pour  y  parvenir ,  cependant  comme  nous  n'avions  aucune  connois- 
fance  de  cette  Côte , fl  les  vents  d'Ouefl  qui  y  régnent  toujours,  nous  y  a- 
voient  jettes,  c'en  auroit  probablement  été  fait  de  notre  VaifTeau,  &  de  nous. 
Ce  danger, où  nous  fumes  expofés  pendant  quinze  jours,  étoit  encore 
augmenté  par  la  difficulté  de  fuffire  à  la.  manœuvre  du  Vuiflèau  :  le  Scor- 
but avoit  déjà  furieufement  éclairci  notre  Equipage ,  &  de  ceux  qui  res- 
toient ,  prefque  aucun  n'en  étoit  exemt.  D'ailleurs  les  vents  continuoient 
à  foufïïer  avec  violence ,  contre  toutes  nos  efpiérances ,  quoique  nous  avan- 
çafTions  vers  le  Nord;  &  nous  avions -fouvent  de  forces  Rafales, qui  dé- 
chiroient  nos  voiles ,  endommageoienc  nos  Agrès,  â£  mettoiënt  nos  Mâts 
en  danger  de  rompre.    Il  efl  certain,  que  pendant  la  plus  grande  paiv 
,  tiedu  tems,  que  nous  croilàmes  dans  ces  Parages,  les  vents  furent  11 
violens,  que  dans  toute^autre  fltuation,  Ôc  fl  nous  avions  été  en  haute 
mer,  nous  aurions  mis  i  la  Cape  ;  mais  ayant  fous  le  vent  une  Côte  in- 
connue &  dangereufe,  nous  étions  obligés,  pour  nous  foutenir,de  por- 
ter toujours  nos  voiles  balles  &  nos  Perroquets.    Pendant  une  de  ces 
Rafales,  qui  étoit  accompagnée  de  furieux  coups  de  Tonnerre,  un  éclat 
de  feu  courut  le  long  de  notre  Tillac,&fedivifanf  avec  un  bruit  femblable 
à  celui  de  pjufieurs  coups 'de  piflolet,  blefTa  quelques-uns  de  nos  Officiers 
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&  de  noi  Matelots,  lei  marques  des  coups  paroillhoc  en  Avers  endrùici 
de  leur  Corps.  Otte  flamme,  qui  Te  fie  aufli  fentir  par  une  très* forte 
odeur  d&  foufFre,  ^coit  fans  doute  de  même  nature  que  les  éclats  de  la 
foudre  dont  l'air  paroiflbie  embrafé. 

Ce  feroit  abufer  de  la  patience  du  Leâeur,  que  de  vouloir  defcendre 
dans  le  détail  des  accidens,  des  frayeurs  àt  de  la  fatigue ,  que  nous  eûmes 
à  efliiyer  fur  cette  Côte,  &  qui  ne  firent  qu'augmenter  jufqu'au  s 2  de 
Mai,  qu'on  eût  dit  que  toutes  les  Temi^êteÉ,  que  nous  avions  endurées 
jufqu'alors,8*étoient  réunies  &  avoient  confpiré  notre  perte.  Cet  Ouragan 
nous  déchira  prefque  toutes  nos  voiles,  &  mit  en  pièces  la  plus  gran- 
de partie  de  nos  Agrès.  Vers  les  huit  heures  du  foîr,  une  vague,  telle  qu^n* 
ne  Montagne,  vint  fondre  fur  nous  â'^tribord , &  noas  d6nna  une  fi  Ju* 
rieufe  fccoufre,que  pluGeurs  de  nos  liiinbans  fautèrent ,  par  où  nos  Mâts 
furent  en  grand  danger  de  rompre  :  notre  Left  &  nos  Provifions  fujrept  fi 
dérangées ,  que  notre  VaUTeau  fe  trouva  coiifidérablement  fur  le  côté  t^as- 
hotè.  Ce  coup  nous  confterna  ;  car  nous  nous  attendions  i  tout  moment  à 
couler  à  fonds  ;  &  quoique  le  vent  baiflUt  peu  d'heores  après ,  comme 
il  ne  nous  reftoit  plus  de  voiles  en  état  de  forvir,  notre  Vaiflêau  réfta 
expofé  aux  vagues  d'une  grofl^e  Mer.  Les  roulis  étoient  fi  violens,  que 
nous  comptions  h  tout  moment  de  voir  tomber  nos  Mâts,  qui  n'étoienc 
plus  que  trôs-foiblement  foutenus.  Cependant,  nous  employions  tout  ce 
que  nous  avions  de  forces  à  aflbrer  nos  Haubans,  à  mettre  des  palan- 
quins de  ris,&  à  racommoder  nos  voiles; mais  tandis  que  nous  étioiu oc- 
cupés de  ces  travaux  néceflaires ,  nous  courûmes  grand  rifque  d'être  affa- 
lés fur  la  Côte  de  l'Ile  de  Cbiloé,  dont  nous  n'étions  pas  fort  éloignés. 
Par  bonheur  le  vent  fàuta  au  Sud ,  &  nous  donna  lieu  de  fortir  de  ce 
péril ,  &  de  nous  éloigner  de  la  Côte ,  en  ne  nous  lêrvant  que  de  la  gran- 
de voile  feule.  Je  me  joignis  an  Maitre,&  l'nidai  à  régir  le  Gouvernail, 
pendant  que  tout  le  relie  de  nos  gens  s'occupoic  à  aflurer  no'<  Mâts,  &  h 
tendre  les  voiles ,  auflitdt  qu'elles  étoient  réparées.  Cette  tempête  fut  la 
dernière  que  nous  eûmes  à  efluyer  en  fbrtant  de  ces  Climats  orageux  ;  car 
deux  jours  après,  nous  nous  trouvâmes  en  pleine  mer  avec  le  tems  le 
plus  doux  que  nous  euflions  eu  depuis  que  nous  eûmes  paflTè  le  Détroit 
de  le  Maire.  Après  avoir  croifè  vainement  en  cet  endroit,  pendant  plus 
de  quinze  jours ,  pour  y  attendre  les  autres  VaiflTeaux  de  notre  Efcadre, 
il  fut  réfolu  de  profiter  du  tems  favorable ,  qui  nous  avoit  déjà  fi  bien 
ièrvi  à  nous  dégager  de  ces  Côtes  terribles,  ôt  de  gagner  le  plutôt  polll- 
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ble  rlle  de  Juan  Fernandez,    Qpoiqae  le  fécond  rcn4eK>voai  fût  marqué 
à  la  hauteur  du  Port  de  Baldiviat  comme  noui  n'avioiu  trouvé  aucun  de 
nos  VaiiTeaui  au  premier ,  il  n'y  avoit  nulle  apparence  de  les  trouver  à 
l'autre  ;  &  certes ,  nous  n'avions  que  trop  de  raifons  d'être  perfuadés  que 
de  toute  l'Efcadre  nous  étions  les  feols  qui  n'eufTent  pas  péri.    D'ailleurs 
lious  étions  réduits  H  bas ,  que  bien  loin  de  penfer  à  attaquer  les  Places 
de  l'Eniemi  ;  nos  efpérances  les  plus  fktteufes  aboutiflbient  au  bonheur 
de  pouvoir  fauver  le  corps  de  notre  Vaifleau ,  &  quelques  redes  de  no- 
tre Equipage  défolé,  en  gagnant  ap  plus  vîte  l'Ile  de  ^uan  Fernandez» 
Ç'étoit  la  feule  rade  dans  ce  quartier  du  Monde,  où  nous  puffiôns  radou< 
her  notte  VaiOèau,  faire  recouvrer  la  fimté  à  ûos Malades,  &  éviter  ain- 
fi  de  péril*  en  Mer  jufqu'an  dernier  homme.  :   H'-tj  'n';  ..  ;;fi.i  ù  h  j  ;: 
•    Il  ne  nous  refloit  donc  plus  de  choix  à  faire ,  &  fans  plus  délibérer ,  nous 
voguâmes  vers  l'Ile  de  Juan  Fernandez.  Comme  nous  perdions  ciuq  ou  fix 
hommef  par  jour,  nousréfolumes,  pour  gagner  dlptemft,  6cauffipoiiré\i- 
ter  le  danger  d'être  affuMêi  fur  ki  CÔtè ,  de  chercher  cette  Ile ,  en  courant 
fut  leMéridiehoùelleeft  marquée.  Lé  «8.  de  Mii,'  nous  hôlis  trouvâmes  à 
la  Latitude ,  qu'on  lui  afligne  ordinairement  j  &  nous  nous  Hattions  de  ta  voir 
bientôt  :  mais  ne  la  trouvant  pas  encore ,  nous  commençâmes  à  croire 
que  nous  avions  trop  pris  à  l'Oued.  Notre  Commandeur  étoit  perfuadé 
qu'il  l'avoit  vûë  le  2l{.  au  matin,  mais  fes  Officiers  foutinrent  que  ce 
n*étoit  qu'un  nuage ,  &  le  terasqui  étcHt  couvert  ,•  favorifoit  leur  opinion  ; 
il  fut  donc  réfolu  ^de 'faire  fEd  Tous  le  paraUélp,  pu  nous  étions,  ^  il 
étoit  bien  certaim^  que  de  cette  manière  il  n'étoitp^pofllble  de  manquer 
cette  Ile ,  fi  nouajvions  pris  trop  à  l'Oued,  ou  autrement  de  découvrir 
le  Continent  du  Chili^  d'où  nous  pouvions  prendrenotre  point  de  départ , 
&.  être  fûrs  de  n^'p)us  manquer  cette  Hé,  en  faîl^mt  cours  vers  l'Oued. 
Le  30.  de  Mjf ,  nojil^eumcâ  la  VUS  du  C^nlût^nt  du  C^i/f,  àladidance 
de  douze  à  treize  lieuest^I^^JPayi  nous  parutj^anc,  élevé  <&  inégal;  ç'é- 
toit fans  doute  une  partisi'fle^'c^ii7/y>df5r ,'  ijue  nous  voyions ,  ai  qui  font 
toujours  couvertes  de  neiges.    «Quoique  cette  vûê  nous  aflurât  de  notre 
pofitîon ,  elle  nous  prouva  auffî ,  que  nous  avions  changé  notre  cours 
fort  inutilement ,  dans  le  moment  même  que  nous  allions  probablement 
trouver  cette  lie  tant  dt  rée.  La  mortalité  étoit  parvenue  parmi  nous  au 
point  le  plus  terrible ,  àc  ceux  qui  étoiert  encore  en  vie  étoient  abbattus 
par  ce  dernier  contretems,  &  par  l'idée  de  reder  plus  longtems  en  mer; 
notre  provifion  d'eau  tiroit  à  fa  fin,  &  tout  concouroit  à  nous  jetter 
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'\hs  un  dërefpoir,  qui  augtnentoit  la  violence  de  la  maladie  âcnousem^ 
portoit  nos  meilleurs  Matelots.  Pour  furcroit  de  malheur,  les  calmes  «Se 

les  vents  contraires  nous  contrarièrent  tellement ,  que  nous  mîmes  neuf 
jours  à  faire,  en  courant  la  bande  de  l'Oueft,  le  même  chemin  que  nous 
avions  fait  en  deux  jours ,  en  portant  vcrs  TEft.  Ce  fut  dans  ce  trifte 
état ,  avec  un  VaifTeau  délabré ,  manquant  d'eau ,  &  notre  -Equipage  fî 
affoibli,  que  nous  n'avions  pas  plus  de  dix  Matelots  en  état  de  fervice  à 
chaque  Quart,  donc  plufieurs  étoient  même  trop  foibles  pour  travailler 
dans  les  manœuvres  hautes;  ce  fut,  dis-je,  dans  cet  état,  que  nous  vo- 
guâmes jufqu'au  9.  de  Juin^  que  nous  découvrîmes  à  la  pointe  du  jour, 
l'Ile  de  Juan  Fernandez.  Je  finirai  ce  premier  Livre,  -à  ce  période  tant  dé- 
liré «&  fi  important  poumons,  après  avoir  remarqué  que ,  pendant  le  tems 
qui  s'écoula  entre  la .réfolution  que  nous  primes  le  28.  de  Mai,  de  tour- 
ner le  Cap  vers  le  Continent,  <&  la  vûë  que  nous  eûmes  enfin  de  cette 
Ile,  nous  perdîmes  foixante  &  dix  à  quatre-vingts  hommes,  que  noue 
aurions  fans  doute  fauves,  fi  nous  avions  trouvé  cette  lie  dès  cette  pre- 
miére  fois,  comme  nous  l'aurioni  furement  fait,  en  .gardant  le  mêioe 
,cour3  quelques  heures  de  plus.  ^    ; , ^ ,. 
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arrivée  du  Centurion  à  Plie  de  Juan  Fernandez.   Lejcnption 

de  .cette'  Ile. 

LE  9.  de  Juin^  à  la  pointe  du  jour,  comme  il  a  été  dit  à  la  fin 
du  Chapitre  précédent ,  nous  commençâmes  à  découvrir  l'Ile  de 
Juan  Fernandez  y  qui  étoit  alors  de  nous  à  la  diflance  de  onze  ou 
douze  lieues,  Nord  demi>quart.  à  l'Efl:  &  quoique  le  pays  nous  parût  à  la 
première  vue,  montueux&rude,  comme c'étoic  néanmoins  Terre ,  &!a 
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Terre  que  nous  cherchions ,  ce  fut  un  fpeftacle  très-agréable  à  nos  yeux. 
11  n'y  avoit  aucun  autre  endroit  où  nous  puflîons  efpérer  de  trouver  la  fin 
des  maux  terribles,  contre  lefquels  iious  avions  fi  longtems  lutté,  qui 
avoient  déjà  enlevé  plus  de  la  moitié  de  notre  monde ,  &  qui ,  fi  nous  a- 
vions  été  obligés  de  tenir  la  Mer  encore  quelques  jours ,  auroient  entraîné 
après  eux  notre  perte  totale.  Car  nous  nous  trouvions  en  ce  tems-là  ré- 
duits à  une  fi  miférable  condition ,  que  d'environ  deux  cens  hommes  qui 
étoient  refiés  en  vie  nous  ne  pouvions  pas ,  en  raflemblant  tous  ceux  qui 
pouvoient  être  de  Quart ,  avoir  en  cas  d'accident  aflcz  de  monde  pour 
gouverner  le  Vaifleau,  même  en  comptant  les  OiBciers ,  leurs  Valets ,  & 
les  Moufles. 

Comme  le  vent  étoit  alors  au  Nord ,  nous  louvoyâmes  tout  le  jour  & 
la  nuit  fuivante,  pour  poi'voir  gagner  terre.  Durant  le  fécond  Quart, 
voulant  revirer  de  bord ,  nous  'ïumes  un  triflie  exemple  de  la  foiblelfe  in- 
croyable de  notre  Equipage;  car  le  Lieutenant  ne  put  jamais  rafl"emb!er 
plus  de  deux  Quartier- Maîtres,  &  fix  Matelots,  en  état  de  manœuvrer; 
de  forte  que  fans  le  fecours  des  Officiers ,  des  Valets ,  &  des  Moufles ,  il 
auroit  été  impoflfîble  de  gagner  l'Ile  que  nous  avions  devant  les  yeux  ;  & 
même  avec  ce  fecours ,  il  nous  fallut  deux  heures  pou^i^^order  nos  voiles. 
Tel  étoit  l'état  d'un  VaiflTeau  de  foixante  pièces,  qui  trois  mois  aupara- 
vant avoit  paflTé  le  Détroit  de  le  Maire  avec  un  Equipage  de  quatre  à  cinq 
cens  hommes ,  prefque  tous  fains  &  vigoureux. 

Le  10.  de  Juin  y  l'après  mfdi  nous  nous  trouvâmes  fous  le  vent  de  l'Ile, 
que  nous  côtoyâmes  à  la  diftance  d'environ  deux  milles ,  pour  trouver 
un  bon  ancrage ,  qui ,  fuivant  la  defcription  que  nous  en  avions,  étoit  dans 
une  Baye  au  côté  Septentrional  de  l'Ile.  Nous  étions  à  portée  de  voir  que 
les  précipices  efcarpés ,  dont  nous  nous  étions  formé  de  fi  defagréables 
idées  à  une  certaine  diftance ,  bien  loin  d'être  ftériles,  étoient  prefque 
par-tout  couverts  de  bois  :  ils  laiflbient  entre  eux  des  Vallées  charmantes 
par  leur  verdure,  &  par  toutes  les  fources,  &  les  cafcades  dont  elles  é- 
toient  arrofées ,  chacune  de  ces  Vallées ,  pour  peu  qu'elle  eût  d'étendue, 
ayant  au  moins  fon  ruifltau.  L'eau ,  comme  nous  l'éprouvâmes  dans  la 
fuite,  ne  le  cédoit  en  bonté  à  aucune  que  nous  enflions  jamais  goûtée, 
&  refl:oit  toujours  claire.  La  vûë  d'un  pareil  pays  auroit  été  ravifliante  en 
tout  tems  ;  mais  dans  une  fituation  telle  que  la  nôtre  ,  languiflans  après 
la  terre  &  les  plantes,  qui  feules  pouvoient  guérir  le  Scorbut,  qui  nous 
défoloit ,  il  n'cll  guère  poffible  de  concevoir  le  coup  d'oeil  que  nous  jet- 
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tlons  fur  la  Côte,  &  l'impatience  qui  nous  agitoit  à  la  vûë  des  herbes  & 
autres  rafraichiflemens  qui  s'oifroient  à  nos  regards.    IXos  rations  d'eau 
étoient  très- médiocres  depuis  un  tems  aflez  confidérable ,  &  nous  n'en 
avions  plus  que  cinq  tonneaux  k  bord.    Il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  fouf- 
fcrt  longtems  la  foif,  &  qui  peuvent  fe  rappeller  l'effet  que  les  feules 
idées  de  fources  &  de  ruilTeaux  ont  produit  alors  en  eux ,  qui  foient  en 
état  de  juger  de  l'émotion  avec  laquelle  nous  regardâmes  une  grande  Caf- 
cade  d'une  eau  tranfparente,  qui  tomboit  d'un  rocher  haut  de  prés  de 
cent  pieds  dans  la  Mer,  à  une  petite  diftance  de  notre  VailTeau.    Ceux 
de  nos  malades ,  qui  n'étoient  pas  à  l'extrémité ,  quoique  allités  depuis 
longtems,  fe  fèrvirent  du  peu  de  forces  qui  leur  refloient  &  fe  traînèrent 
fur  le  tillac,  pour  jouir  d'un  fpeélacle  (1  raviflant.    Nous  côtoyions  ainQ 
le  rivage,  attentifs  à  contempler  ce  payfagc,  qui  nous  paroifFoit  plus 
beau  à  mefure  que  nous  avancions  davantage.    Mais  la  nuit  étant  furve- 
nuë,  avant  que  d'avoir  pu  trouver  la  Baye  que  nous  cherchions,  nous  ré- 
fohimes  d'aller  toute  la  nuit  la  fonde  à  la  main.    Nous  eûmes  depuis 
foixante-quatre  jufqu'à  foixante-dix  brafles  d'eau,  &  envoyâmes  le  lende- 
main noire  Chaloupe  à  la  découverte.     Cependant  le  courant  nous  porta 
pendant  la  nuit  fi  près  de  terre,  que  nous  fumes  obligés  de  laiiTer  tomber 
notre  fécondé  ancre  fur  cinquante-fîx  braffes  de  profondeur,  à  moins  d'un 
demi-imille  du  rivage.  A  quatre  heures  du  matin ,  notre  troifiéme  Lieute- 
nant fut  envoyé  avec  le  Canot  pour  chercher  la  Baye  où  nous  fouhaitions 
d'être ,  &  revint  à  midi  avec  une  bonne  quantité  de  Veaux  marins  & 
d'herbe;  car  quoiqu'il  y  eût  dans  l'Ile  de  meilleures  plantes  en  abondance, 
ceux  qui  avoient  été  à  terre ,  n'ayant  pas  eu  le  bonheur  d'en  trouver, 
avoient  cru  que  de  l'herbe  feroit  un  mets  très-délicat  :  aufîi  ne  fe  trom- 
pèrent-ils  pas  dans  leur  attente,  cet  aliment,  tout  dédaigné  qu'il  auroic 
été  en  toute  autre  occafion ,  ayant  été  dévoré  avec  la  dernière  avidité. 
Les  Veaux  marins  fèrvirent  auffi  de  rafraichiffemens ,  mais  on  n'en  fit  pas 
grand  cas  alors,  à  caufe  que  l'Equipage  du  Canot  avoic  pris  beaucoup 
d'excellent  poiflbn.    Ils  avoient  aufll  découvert  la  Baye,  où  nous  avions 
defiein  de  mouiller ,  &  qui  étoit  à  rOueil  de  l'endroit  où  nous  nous  troii!> 
vions.  Le  terM  nous  ayant  paru  favorable  le  lendemain  matin,  nous  tâ- 
châmes de  lever  l'ancre,  dans  le  deflfein  de  gagner  cette  Baye  tant  défi- 
rée  :  mais  quoique  nous  y  employaflions  toutes  nos  forces ,  &  que  même 
les  malades  qui  pouvoient  à  peine  fe  tenir  fur  leurs  jambes ,  nous  aidaf- 
fcnt,  nous  étions  fi  foibles  de  monde  pour  virer  lé^Cabeflian,  qu'il  s'écou- 

Ma.,         ,,  .la 


(j()  C^ffltCC»^^  ft^vfv-  eut  qujcX  J'v\chrril\ixj  U..  CoAxLlm   I^^*-^  Lt 


-vc- 


l 

,1 

i 

•■}  •■  s 

J,-t 

II 

II! 

1^;' 


m 


m 


■■V 


*!fî 


( 


t 


I; 


!i  : 


I* ,.,  ^ 


ni 

il 


4 


^2  VOYAGE 

la  quatre  heiirea  avant  que  nous  Quffions  avoir  notre  cable  a  pic  ;  après 
^uoi  avec  tous  nos  efforts,  accompagnés  de  quelques  promefles,  dans 
refpérance  qu'elles  pourroient  aider ,  nous  nous  trouvâmes  hors  d'état  de 
détacher  l'ancre  du  fond.    Mais  un  vent  frais  àc  favorable.s'étant  levé  à 
midi ,  nous  donnâmes  toutes  nos  voiles  au  vent ,  ce  qui  fit  quitter  l'an- 
cre heureufement.     Nous  rangeâmes  la  Côte  ,  julqu'à   ce  que  nous 
fufldons  vis-à-vis  de  la  pointe  qui  forme  la  partie  Orientale  de  la 
Baye.    Quand  nous  fumes  devant  l'entrée  de  la  Baye,  le  vent,  qui  jus- 
qu'alors avoit  été  bon,  commença  à  changer,  &  à  fouHer  par  boufées, 
mais ,  grâce  à  la  hauteur ,  que  nous  avions  gagnée ,  &  à  force  de  ferrer 
le  vent,  nous  entrâmes  dans  la  Baye,  &  y  laiflames  tomber  l'ancre  fur 
cinquante-flx  brafles  d'eau,    immédiatement  après  nous  découvrimes  une 
Voile,  &  ne  doutâmes  pas  un  infant  qu'elle  ne  fût  de  notre  Efcadre.  Nous 
trouvâmes ,  quand  elle  approcha  davantage ,  que  c'étoit  le  Tryal,  &  lui  eo* 
voyames  d'abord  quelques  Matelots ,  qui  l'aidèrent  à  mouiller  entre  nous 
&  la  Côte.    Nous  apprimes  bientôt ,  que  ce  Vaifleau  n'avoit  été  rien 
moins  qu'exemt  des  maux ,  qui  nous  avoient  fl  cruellement  attaqués  ;  car 
le  Capitaine  Saundcrs,  étant  venu  faluer  le  Commandeur,  lui  fit  rapport 
qu'il  avoit  perdu  trente  &  quatre  hommes  de  fon  Equipage ,  ajoutant, que 
tous  les  autres  étoienc  fi  malades  du  Scorbut ,  que  lui  feul ,  avec  fon  Lieu- 
tenant &  trois  de  fes  Matelots  fe  trouvoient  en  état  de  gouverner  les 
voiles.  Le  Trya/ jetta  l'ancre  près  de  nous  le  12.  de^iùn  environ  à  midi; 
mais  dans  le  tems  que  nous  fongions  à  nous  faire  touer  plus  près  du  ri- 
vage par  le  Tryal^  &  que  la  chofe  étoit  fur  le  point  de  s'exécuter ,  il  vint 
de  terre  des  coups  de  vent  violens ,  qui  nous  en  empêchèrent.  D'ailleurs 
nous  fumes  détournés  de  ce  foin  par  d'autres   occupations  plus  im- 
portantes ,  favoir ,  de  faire  drefler  des  tentes  à  terre  pour  les  malades  ; 
car  outre  que  le  nombre  de  ceux ,  qui  mouroient  à  bord ,  alloit  de  jour 
en  jour  en  augmentant,  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que  la  puanteur  & 
l'infeélion  n'euflènt  puiflamment  contribué  à  augmenter  les  maladies ,  dont 
l'Equipage  étoit  attaqué.  Le  nombre  des  Matelots  en  état  de  manœuvrer 
étoit  devenu  à  la  fin  fi  petit ,  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  moyen  de  nettoyer 
le  Vaifleau  avec  le  foin  néceflàire.    Mais  quoiqu'il  y  eût  entre  les  ponts 
une  odeur  infupportable ,  &  que  nous  fouhaitafl^ons  tous  ardemment  de 
foulager  les  malades  &  de  nous  rendre  à  terre  avec  eux ,  nous  étions  fi 
foibles  de  monde  qu'il  ne  nous  fut  pas  poflible  de  drefler  des  tentes  avant 
le  16.  de.yMiM,    Ce  jour-là ,  (k,  les  deux  jours  fuiyans ,  nous  envoyâmes 
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tous- nos  malades  à  terre  au  nombre  de  cent  roixante-fept  hommes ,  fan* 
compter  au  moins  une  douzaine,  qui  moururent  dans  les  Chaloupes i 
n'ayant  pu  foutenir  le  grand  air.  La  plupirt  de  nos  malades  avoient  fl 
peu  de  forces,  qu'il  fallut  les  laifler  dans  leurs  branles  pour  les  mettre 
dans  la  Chaloupe,  &  enfuite,  au  fortir  de  la  Chaloupe,  les  faire  pafler 
de  la  même  manière  jufqu'a  leurs  Tentes ,  en  traverfant  un  rivage  pier- 
reux. C'étoit-ià  un  ouvrage  trèsfatiguant  pour  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  fe  portoicnt  bien.  Aufli  le  Commandeur ,  par  un  tffet  de  Ton  huma- 
nité ordinaire ,  fit  il  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  faciliter  cet 
ouvrage,  obligeant  tousfes  Officiers ,  fans  diftinélion  ,  à  y  prêter  la  main, 
Hl  leur  en  donnant  l'exemple.  On  pourra  juger  en  quelque  forte  de  l'exi* 
trcme  foiblelTe  de. nos  malades  par  le  nombre  de  ceux  d'entre  eux  qui 
moururent  à  terre;,  car  on  a  prefque  toujours  éprouvé,  que  la  Terre,  & 
les  Rafraichifllmens  qu'elle  produit ,  guériflent  en  peu  de  tems  le  Scorbut 
de  Mçr.  En  vertu  d'une  expérience,  tant  de  fois  renouvcllée,  nous  es- 
périons que  les  malades,  que  le  grand  air  n'a  voit  point  tués,  &  qui 
étoient  parvenus  en  vie  dans  les  Tentes,  ne  tarJeroient  pas  longtems  à 
recouvrer  leur  fancé  &  leurs  forces  :  mais  à  notre  grand  regret ,  il  s'd» 
coula  prés  de  vingt  jour«  après  leur  débarquement ,  avant  que  la  morta'i- 
té  ceifât  à  peu  prés  ;  &  les  dix  ou  douze  premiers  jours ,  nous  n'en  en- 
terrâmes par  jour  guéres  moins  de  fix ,  &  plufieurs ,  qui  relièrent  en  vie, 
fe  rétablirent  très-lentement.  A  la  vérité,  ceux  qui  s'ctoient  trouvés 
paflablement  bien  au  fortir  du  Vaiflèau,  &  qui  pouvoient  fe  traîner  aiw 
tour  de  leurs  Tentes,  furent  bientôt  remis;  mais  à  l'égard  du  refte,  le 
mal  parut  invétéré  &  opiniâtre  à  un  point  prefque  incroyable. 

Avant  de  pourfuivre  le  récit  de  nos  avantures,  il  ne  fera  pas  mal-à^ 
propos  d'inférer  ici  une  defcription  un  peu  détaillée  de  l'Ile  de  J«an  Fer- 
nandez ,  en  marquant  fa  fituation ,  fes  produ6tions ,  &  fes  différentes  comi- 
modités.  Nous  eûmes  occafîon  d'aquérir  des  lumières  à  tous  ces  égards , 
durant  le  féjour  de  trois  mois  que  nous  y  fîmes  ;  &  comme  c'efl  le  feul 
bon  endroit  dans  ces  Mers  ,  où  des  Armateurs  yJnglois  puiflerit  trouver 
quelques  rafraichiflemens  pour  leur  monde ,  après  avoir  fait  le  tour  du  Cap 
Horn^  &  où  il  leur  foit  polTiblede  refier  quelque  tems  à  l'infçu  des  Efpa- 
gnoîSf  ces  avantages  feuls  juftifient  fuffifamment  le  détail  où  nous  allons 
entrer.  Conft.imment  animé  du  défir  d'être  utile  aux  Vaifleaux  de  fa  Na- 
tion ,  qui  pourroient  à  l'avenir  fe  trouver  dans  ces  Mers ,  Mr.  yJvfon  fit 
examincx  avec  un  foin  tout  particulier  les  Rades  âc  les  Côtes  de  cette 
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Ile ,  &  faire  encore  d'autres  obfervations ,  fâchant ,  par  fa  propre  expé- 
rience ,  de  quelle  importance  de  pareilles  connoiflances  étoient   Car  no- 
tre  ignorance  touchant  la  vraye  pofltion  de  l'Ile ,  dont  nous  avions  été  fi 
près  le  28.  de  A/ai,  &  dont  nous  nous  éloignâmes  cnfuite  pour  gagner 
plus  vers  l'Efl;,  nous  coûta  entre  foixante-dix  &  quatre-vingts  hommes. 
L'ile  de  3^uan  Fermndez  fe  trouve  à  33  degrés,  40  minutes  de  Latitu- 
de Méridionale ,  à  la  diflance  de  cent  &  dix  lieues  de  la  Terre  ferme  du 
Chili.    Elle  tire  fon  nom  d'un  Efpagnolj  qui  en  obtint  la  conceffion ,  & 
qui  y  reAa  quelque  tems  dans  l'intention  d'y  faire  un  établifltment ,  mais 
qui  l'abandonna  enfuite.  Quand  on  en  approche  du  côté  de  r£fl:,ellepa- 
roît  comme  dans  la  Planche  ci-jointe,  où  (A)  marque  une  petite  Ile,ap^ 
pellée  l'Ile  aux  Chévretj  vers  le  Sud  Oueft ; (B)  un  rocher,  appelle  Mon- 
kcy-Kcy,  prefque  contigu  à  la  grande  Ile;  (C)  la  Baye  Orientale;  (D) 
la  Baye  de  CumberlandfOÙ.  nous  étions  mouillés,  &  qui,  comme  il  fera  die 
dans  la  fuite ,  efl  la  meilleure  Rade  pour  des  Vaiflèaux  ;  &  (£)  la  Baye 
Occidentale.    L'Ile  même  efl  d'une  figure  irréguliére ,  comme  on  peut 
le  voir  par  le  plan  trés-exa£l  qui  s'en  trouve  ici;  fa  plus  grande  étendue 
efl  entre  quatre  &  cinq  lieues,  &  fa  plus  grande  largeur  ne  va  pas  tout- 
à- fait  à  deux  lieues.    Le  feul  bon  endroit  pour  mouiller  à  cette  lie  efl  à 
la  bande  du  Nord ,  où  font  les  trois  Bayes  que  je  viens  d'indiquer.  Celle 
du  milieu ,  connue  fuus  le  nom  de  Baye  de  Cumberland ,  efl  la  plus  large, 
la  plus  profonde,  &  à  tous  égards  la  meilleure  ;  les  deux  autres,  dont  l'u- 
ne s'apelle  la  Baye  de  l'Eft,  &  l'autre  la  Baye  de  l'Ouefl,  ne  font,  à 
proprement  parler,  que  des  endroits  de  débarquement , où  des  Chaloupes 
p  :uvent  mettre  des  futailles  à  terre.    Je  donne  aufïï  un  plan  du  côté  de 
nie,  qui  regarde  le  N.  E.,  contenant  ces  trois  Bayes,  &  tracé  fur  une 
grande  échelle.    Il  paroît  par  ce  plan,  que  la  Baye  de  Cumberland  efl  à 
l'abri  des  vents  du  côté  du  Sud ,  «&  que  les  VaifTeaux ,  qui  s'y  trouvent 
n'ont  rien  à  craindre  que  depuis  le  N.  i  O.  jufquà  l'E.  |  S.:  or  les  vents 
de  Nord  fouflant  très-rarement  dans  ce  Climat ,  &  n*étant  prefque  ja- 
mais violens,  le  rifque  que  les  VaifTeaux  courent  à  cet  égard  ne  vaut  pas 
la  peine  d'en  parler:  j'ajoftte  pareillement  une  vûë  trés-exaéle  de  cette 
Baye,  qui  aidera  les  Navigateurs  à  la  trouver  déformais  très  -  aîfément. 
La  Baye  de  Cumberland  fourni/Tant  de  beaucoup  la  meilleure  Rade  de  tou- 
te l'Ile,  il  efl  nécefTaire  d'ajouter  que  les  VaifTeaux  doivent  mouiller  fur 
la  Côte  Occidentale  de  cette  Baye  à  la  diflance  d'un  peu  plus  de  deux 
cables  du  rivage.    En  cet  endroit  ils  peuvent  être  à  l'ancre  fur  quaran- 
te 
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tè  braflès  d'eau,  &  prefque  entièrement  à  couvert  de  la  violence  des 
ondes,  que  le  vent,  quand  il  eft  à  l'Eft,  ou  à  l'Oueft,  chaflê  dans  la 
Baye.  Il  y  a,  en  ce  cas,  une  précaution  à  prendre,  qui  eft  de  garnir  les 
cinq  ou  fjx  dernières  brafles  des  cables ,  dans  l'endroic  où  ils  tiennent  à 
l'ancre ,  d'une  chaîne  de  fer ,  ou  de  telle  autre  matière  propre  à  les  ga- 
rantir des  frottemens  des  roches  du  fond. 

J'ai  déjà  eu  occafion  d'obfcrver,  que  le  vent  de  Nord,  le  feul  auquel 
cette  Baye  foit  expofèe,  foufla  très  -  rarement  durant  le  fèjour  que  nous 
y  fîmes  ;  &  comme  nous  étions  alors  en  hivt^r ,  il  y  a  lieu  de  fuppofer 
que  dans  d'autres  faifons  la  chofe  eft  encore  plus  extraordinaire,  i'outes 
les  fois  que  le  vent  vint  de  ce  côté -là,  il  ne  fut  guéres  fort;  ce  qu'on 
doit  peut  -  être  attribuer  à  la  hauteur  des  terres ,  qui  fe  trouvent  au  midi 
de  cette  Baye,  qui  arrêtent  le  vent,  ou  du  moins  en  diminuent  la  force; 
car  vraifemb!ab!ement  le  vent  ètoit  bien  plus  fort  à  quelques  lieues  au 
large,  puisqu'il  nous  en  venoit  une  Mer  extrêmement  haute,  qui  nous 
faifoit  rudemenr tanguer.  Les  vents  de  Sud,  qui  régnent  ici  ordinaire- 
ment, viennent  fouvent  de  terre  par  rafFales  avec  beaucoup  d'irapétuofî- 
té ,  mais  durent  rarement  plus  de  deux  ou  trois  minutes.  Apparemment 
que  ces  vents ,  après  avoir  été  arrêtés  par  les  montagnes  voifines  de  la 
Baye,  fe  trouvant  comprimés  à  un  certain  point,  s'ouvrent  à  la  fin  une 
route  par  les  vallées  étroites,  qui  leur  donnent  paflage ,  &  augmentent  en 
même  tems  leur  violence.  Ces  boufées  fréquentes  &  foudaines  font  caufe 
qu'il  eft  très  •  difficile  d'avancer  dans  la  B^e  ,  quand  le  vent  vient  de 
terre,  ou  d'empêcher  l'eau  d'entrer  par  les  Ecubiers,  quand  le  VaifTeau 
eft  à  l'ancre. 

Le  côté  Septentrional  de  l'Ile  eft  formé  par  des  montagnes  hautes  & 
efcarpées ,  dont  plufieurs  font  inacceflîbles ,  quoique  la  plupart  foient  cou- 
vertes de  Bois.  Le  terrain  y  eft  léger  &  peu  profond;  &  l'on  y  voit  fou- 
vent  de  grands  arbres  mourir  ou  être  renverfés  par  le  moindre  choc , 
faute  de  racines.  Un  de  nos  Matelots  fie  à  ce  dernier  égard  une  trifte 
expérience  ;  car  en  parcourant  ces  montagnes  à  la  quête  des  Chèvres  il 
faifit  un  arbre  ,  qui  ètoit  fur  une  pente ,  pour  s'aider  à  monter.  L'arbre 
cédant,  le  Matelot  roula  de  la  montagne,  &  quoique  pendant  fa  chute  il 
fefût  accroché  à  un  autre  arbre,  d'une  grofleur  confidèrable ,  l'arbre  fut 
déraciné  comme  le  premier,  &  le  Matelot  fut  ècrafé  en  tombant  fur  des 
rochers.  Il  arriva  pareillement  à  Mr.  Brett ,  dans  le  tems  que,  pour  fe 
repofer,  il  s'appuyoit  le  dos  contre  tin  arbre  aufli  gros  que  lui,  &  fitué 
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fur  unc'**(alaire,  de  renverfer  l'arbre,  &de  tomber  d'une  hauteur  confidé- 
rablc ,  fans  néanmoins  fe  faire  aucun  mal. 

J.a  partie  Méridionale,  ou,  pour  mieux  dire,  la  partie  de  cette  Ile  qui 
rep;,.rde  le  S.  O.,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Carte ,  diffère  beaucoup 
de  tout  le  rtrte.  C'tfl  un  pays  fec,  pierreux  &  fans  arbres,  mais  fort  uni 
&  bas,  en  comparaifon  de  la  partie  Septentrionale.  Il  n'y  aborde  jamais 
aucun  VJfTeau,  à  caufe  que  la  Côte  en  efl  fort  efcarpée,  &  qu'outre 
qu'on  y  trouve  peu  ou  point  d'eau  douce ,  les  Vaifleaux  y  font  expofe's 
au  vent  de  Sad,  qui  régne  prefque  toute  l'année,  &  particulièrement 
en  hiver.  Les  arbres ,  qui  croiffent  dans  les  bois  au  Nord  de  l'Ile ,  font 
prtfque  tous  aromatiques,  &  de  plufieurs  fortes:  aucun  d'eux  n'eft  de 
taille  à  pouvoir  fournir  de  gros  bois  de  charpente,  excepté  le  Mirthe, 
qui  efl:  le  plus  grand  arbre  de  cette  Ile,  &  qui  nous  fournit  tout  le  bois 
de  charpente  que  nous  employâmes  ;  les  plus  grands  cependant  ne  fau- 
roicnt  fournir  des  pièces  de  plus  de  quarante  pieds  de  hauteur.  La  tête 
du  Mirthe  efl  ronde,  &  aulTi  régulière  que  fi  elle  avoit  été  taillée  avec 
tout  le  foin  pofîible.  Sur  l'écorce  croît  une  efpéce  de  Mouile,  dont  l'o- 
deur &  le  goût  approchent  de  l'Ail,  &quientenoitlieuànosgens;  nous 
trouvâmes  aulTi  dans  l'ile  l'arbre  de  Piment ,  &  l'arbre  à  chou ,  mais  en  as- 
Icz  petite  quantité.  Nos  prifonniers  obfervérent  que  quelques-unes  des 
montagnes  de  l'Ile  refTembloient  aux  montagnes  du  Chili ,  où  l'on  trouve 
de  l'or  i  de  forte  qu'il  ne  feroit  nullement  impofTible  qu'il  n'y  eût  aufli  de 
Tor  dans  cette  lie.  Nous  y  remarquâmes  quelques  montagnes  d'une 
.terre  rouge ,  dont  la  couleur  furpafToit  celle  du  Vermillon ,  &  qui ,  fi  on 
l'examinoit  bien,  pourroit  peut-être  fervir  à  difFérens  ufages. 

Outre  une  quantité  de  toutes  fortes  de  plantes ,  que  cette  Ile  produit , 
mais  que  notre  ignorance  en  Botanique  nous  a  empêchés  de  décrire  ou 
même  de  remarquer,  nous  y  avons  trouvé  prefque  tous  les  Végétaux, 
qu  on  regarde  comme  fouverains  contre  cette  efpéce  de  maladies  fcorbu- 
tiques,  qu'on  contrafle  en  mangeant  des  chairs  falées,  &  par  de  longs 
voyages;  comme  du  CrtfTon  d'eau,  du  Pourpier,  d'excellente  Ofeille  fau- 
vage,  &  une  prodigieufe  quantité  de  Navets  &  de  Raves  de  Sicile.  Nos 
gens,  trompés  par  la  refTemblance,  défignoient  ces  deux  efpèces  de  ra- 
cines par  le  même  nom.  Nous  trouvions  la  verdure  des  Navets  plus  à 
notre  goût  que  Ls  racines  mêmes,  qui  ctoientfouvent cordées,  quoiqu'il 
s'en  trouvât  qui  n'avoient  point  ce  défaut ,  &  qui  étoient  fort  bonnes. 
Ces  différentes  fortes  de  plantes,  avec  le  PoilTon  &  la  Viande  que  l'Ile 

nous 


DE    G  E  O  R  G  £    AN  SON.    Liv.  IL    ^7 

119UI  foUrnilToic,  non  Tealemenr  noui  faifoienc  iin  extrême  plaifîrt  après 
avoir  été  nourrit  fi  loogtemi  de  chair  falée,  mail  étoientairfTi  admirables 
pour  nos  malades.  Par  ce  moyeu  ils  recouvrèrent  peu  à  peu  leur  famé 
^  leurs  forces  i  &  pour  ceux,  qui  fe  portoient  bien  »  cesalimenschaflë- 
jrent  les  fëmences  cachées  du  Scorbut,  dont  probablement  aucun  de  nous 
a'étoit  entièrement  exemt. 

Outre  les  plantes ,  dont  je  viens  de  parler,  nousy  trouvâmes  beaucoup 
d'Avoine  &  de  TrefHe.  11  y  avoit  auffi  quelques  arbres  à  chou  comme 
je  l'ai  dit  ;  mais  comme  ces  fortes  d'arbres  étoient  prefque  toujours  fur 
le  bord  de  quelque  précipice  ou  dans  d'autres  endroits  efcarpés ,  &  qu'il 
falloit  couper  un  arbre  entier  pour  avoir  un  ièulchou,  nous  donnâmes  ra- 
rement dans  cette  efpéce  de  friandife. 

La  douceur  du  Climat  &  la  bonté  du  terroir  rendentcet  endroit  excel- 
Jent  pour  toutes  fortes  de  végétaux;  pour  peu  que  la  terre  foit  remuée, 
«lie  eft  d'abord  couverte  de^avets  &  de  Raves.  C'efl  ce  qui  engagea 
Mr.  An/on,  qui  s'étoit  pourvu  de  prefque  toutes  les  fémences  propres  aux 
Jardins  potagers,  <k  de  noyaux  de  différentes  fortes  de  fruits,  à  faire  fe- 
ttier  des  Laitues,  des  Carottes,  Ôic.  Ht  mettre  en  terre  dans  les  bois  des 
noyaux  de  Prunes,  d'Abricots,  &de  Pêches:  le  tout  pour  l'utilité  de  fei 
Compatriotes,  qui  pourroient  dans  la  fuite  toucher  à  cette  Ik.  Ses  foins, 
du  moins  à  l'égard  des  fruits,  n'ont  pas  été  inutiles;  car  quelques  Mes« 
fleurs  qui,  en  voulant  Çé  rendre  de  Uma  f^nEfpagnt,  avoient  été  pris  <Se 
menés. en  JÎngkterre,  étant  venus  remercier  Mr.  Jnfon  de  la  manière gé« 
néreufe  <&  pleine  d'humanité  dont  il  en  avoit  agi  envers  fes  prifonniers^ 
jdont  quelques -wis  étoient  de  leurs  parens^  la  converlàtion  tomba  fur  fes 
expéditions  dans  la  Mer  du  Sud.  ils  lui  demandèrent  à  cette  occafion 
s'il  n'avoit  point  fait  mettre  en  terre  dans  l'île  de  Juan  Fernandez  des 
noyaux  d'Abricots  &  de  Pêches ,  quelques  Voyageurs ,  qui  avoient  abordé 
à  cette  Ile,  y  ayant  découvert  un  grand  nombre  de  Pêchers  &  d'Abri, 
cotiers,  forte  d'arbres  qu'on  n'y  avoit  jamais  vûë  auparavant?  ,^ 

En  voilft  aflèz  au  fiy'et  du  terroir  &  des  produ6tions  de  cette  Ue,  dont  i 
à  la  première  vûè',  nous  nous  étions  formé  de  ù  defagréables  idées.  A 
jnefure  que  nous  en  approchions  davantage ,  elle  s'embelliffoit  h  aoi 
yeux  ;  &  l'efpèrance  que  nous  conçûmes  que  ce  devoit  être  un  lieu  en^ 
chanté ,  ne  fe  trouva  nullement  trompée  quand  nous  y  eûmes  fait  quel- 
^que  féjour.  ,     ^,^,^ 

■-    Les  Bois  dont  lapluparc  des  Montagnes  eicarpées  font  couvertes,  étoient 


><5    " 


•''»•■• 


i:; 


n 


L**" 


fans 


:y- 


[?•; 


'  i! 


^ 


1  ;■! 


)*•» 


1 


9S    .!i 


.'/  k 


.Voo    Y    A    G  ^E  ')  :i  a 


fiini  broflaiOes  qui  «mpSahaffimt  le  anint  AB:flMBde«^*oiK(iiVfAc'1«f&r 
fibtrenieaci  4^  la  dlfpefîiioB  irr^liéfe  àm  fawmiw  &^dtf(iprécii^on, 
dut  il  partie  S^ientrionale  de  l'Ue,  ocmtribiioic  par^cU»  «ême  àlor»> 
ner  on  gnuid  nombre  de  Valéet^  «ofll  beMet  qaIaa(aoe«k  oeH«f<qu*M 
dépeint  dans  des  Jlomafis.  La  phipatt  de  «es  VaVéesuénient'arrtffiieir  dé 
ruiflèaux  (jai  tomboientpar  cafcades  de  rocher  on  todierv  ^«nd  lelbod 
de  la  Vallée  ie  crouvoic  par  la  boqtiàuation  des  ihâutenrs  vçiftiiiesieiitre- 
mêlé  de  quelques  endroits  dcarpéf.  11  y  avoic  dansoe&méineiValléeedcs 
endroits,  où  l'ombre,  &  l'odeur  admirable  qui. fortoit  des  (Bois  >voi1Rnt, 
la  hauteur  des  rochers  qui  panaiflbieut  comme  fiiipendup,  4c  ^  qcndtiié 
de  cafcades  tranfparentes,  qu'on  voirait  <le  tons >cdtés-,  fomKMent^mfi^ 
jour  aufli  charmant  qui!  y  ait  peutiétie  fi*r  tooGe ^^Me-defe U^erne*  Ce 
qu'il  y  a  de  certam,  c'eilrque  JaÛmple  KttaA  ftupiifle  lci<dttl«^#iko- 
du6lions  toutes  les  fixions  de  la  plui  -fafeareofe  inaaginatiiRi.    It-fl'^  p^ 
polUble  de  dépeindre  par  des  paroles  la  beauté  du  lieu ,  où  ile  Cetttfflan^ 
deur  fit  dreflèr  fa  Tente,  âc qu'il choifîtpourfà demeure»  Cétoitune Gla* 
t'yire  de  médiocre  étendue',  éloignée  du  bord  deib  Mer  d'i8Mic9)i-ai2tte'« 
éc  fituée  dans  un  endroic  dont  la  pente,  ëtoit  éltrémemenc  doooe.   H 
y  a  voit  au-devant  de  fa  Tente  nue  'la^e  avenue*  coupée  èiMaversIcrtoil 
jufqu'à  la  Mer.    La  Baye  avec  les  Yaifièanx  à  l'ancre  paroiflbic  an  bout 
de  cette  avenue ,  qui  s'abaillbit  infenfiblement  vers  la  Mer. 
:  Cette  Clariére  ^tpit  ceinte  par  dereiére  d'un  Bois  de  i^aods  'Minhes^ 
rangés  en  forme  de  Théâtre ,  lecerraro ,  que  oe  BiHsoccopoie ,  ayaneplufe 
de  i>ente  que  là  Clariére,  âecependahtpasafllzpourtiaekshautearst&ks 
préoipiees*  qui  étoiem  plus  avant  dans  le  Pays,  ne  s'étova^ftnit confidé> 
rablemenc  au-delTus  des  fommets  des  arbres,  &  n'augmentaflent  encore  hi 
beauté  du  coup  d'œil.  Pour  qu'il  ne  manquât  rien  k  la  beauté  de  cet  en« 
droit,  deux  ruiffeaux,  dont  l'eau  étolt  trenTparente  eomme  le  Criftal, 
couloîent  fous  les  arbres ,  qui  environnoient  la  Clariére,  Funaucôtédr'oit 
de  la  Tente,  -&  l'autre  au  cùvi  gauche,  à  la  diflanced^-enviitm cenryef- 
gës.  'Oii  aura  au  moins  une  faible  idée  de  ce  beau  Pdfage ,  fî  l'on  jette 
tee  yeux  fur  la  planche  ci 'jointe,  où  ce  Païfàge  eft  repréfentë. 

Pur  rapport  aux  Animaux,  qu'on  trouve  ici,  la  plupart  des.  Auteurs  qu! 
otat  fkit  mention  de  l'Ile  de  j^uan  Fernandez ,  en  parlent  comme  étaiitpeu- 
plée  d'une  grande  quantité  de  Boucs  &  de  Chèvres  ;  ^  'Ton  né  faui^oit  gué- 
res  révoquer  leur  témoignage  en  doute  à  .cet  égard,  ce Jieu ayant étéex- 
trêmcment  fréquenté  par  les  Boi^caniers  Se  les  FlibuIHêrs,  dans  le  tems 
V  -  qu'ils 
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qif&t^cmààiiÇÊi  cenAftnc:  tti.y. ji  même  deux:  exfmpll^v  l*<in  d'un  Mot- 
JUtêlmliènif  ^^Vwmveà^vtvEo^ois.i  nomme  Jletçanii  Selkjlt!li,<vù,  furent 
j|fBtidwM^|iiP«ctt«<lle,  &qui.y  {aricekLmjêm&^iii  yt{«ffîren(  quel- 
ques années  ,  ilevoienc  être  au  fait  de  (es  produâioni.  Seli^k  ^  le  decûer 
des  dcuzr  après  un>  ftjouf  d!ciivkpii  qnatKà  cânq  aqs^en  partit  qv^ç  jte 
Duc  &  -Ift'  iM^  ;  A\nnaRi|rèi  de  BHfiai^  comme  ùoi  peut  le  ^k  plut-  au 
feflgtlait»'  te  Jdtifna}  de-lêor  >inyjnge.  Sa;  anaiére  âà  vivre,  durant:  fa  Ib- 
Htttde ,  éfcolt  reHnarqUtible  à  pilifieurs-  ^g^rds.  JTen.  rapporteBaii  tine  para- 
c^nlarlté',  ^e  Aôt»  aVdiUr'ett  b«ccafioi|i  de  vérifisn.  fi  adbre^  entré  aucses 
choies ,  que  prenant  k  là  eourfe  plat  de  Chévirei  qu'il'  ne  lui  en  fiilioit  pour 
iâ  nourriture,  if^  iharquéit  qàélqaet^iM»  à  l'iareiii»^  &  ^  lâdioic  eo- 
fuite.  Son  fi^ùtitêiAsMé^èe^f^  É^âKtkz  sviak  pnicédé  nDurraBrivée 
ff environ  trelitë*deù«*  itAl  ëi  il;afriva<croe*!Jad^  que  là  pt«nMrc  Ciié- 
^vre,  que  no»  ^8  tiaêréiii^iiv^i  les  èrâlhes'déchiréetfj  #^à'  nèiii  conclû- 
mes qu'elle  avoit  palTé  par  les  mains  de  Selkirk,  Cet  AninMt  aiToit  un<  air 
majôftdetrit ,  une  barbe  vténénAlb^  &  divers  autres  fy<nptômés<«is^vieîUcf- 
Hé.  Ifbtà  ârouvamerpAufifeuîii  des  mémles  Animanic  /  toiii'tnAfqiiéii- à  1  c* 
reillé,  i^  lûAIe^  ëtàtat  reconnoîfSbfes  par-fer  longueur  pi^digieuie  de  leur 
tarbé-i'^iè  pai^'àutres  cariilîéresdiftWft  vkiUeife'.'  •  -^^^^^^u-.^  anr 
Adais  ce  grand  nombre  de  ChéVret,  que  plufieart  Vbystgeurs  afllirenc 
avoir  trouvé  dans  cette  lié ,  eft  à  ptéÇeût  extrétnement  dimittué:  car  les 
j^tf^»o/x,.îûfE^ruîc8  de  l'ùTage  que  lésBoucafiièrs  &  leiFlibuftiert&ifoienl 
dé  là  chair  des  Chèvres  »  ont  entrepris  dé  détruite  la  race  de  ces  Animaux 
dans  rile,,  afin  d''ôtèr  cette  refCiurce  à  léura  ennends.  Pdur  cet  effet  ils 
ont  lâché  à  terre  nonibi'é  de  grandi  Chienr, qui  s'y  fontmttItipliés',&  ont 
enfin  détruit  toutes  les  Giévres  qui  fe  trouvoient  dans  la  partie  accefljble 
de  rue  i  fî>bien  qu'il  n'en  reflie  à  préfent  qu'un  petit  nombre  parmi  les 
cochers  &  lei  précipices,  où  il  n'eft  pas  poilible  aux  Chiens  de  lès  fuivre. 
Ces  Animaux  fbnt  partagés  en  différens  Troupeaux  de  vingt  ou  treiîte 
chacun ,  qui  habitent  des  demeures  di(tln6lc?  ;  &  ne  fe  mêlent  jamais  en- 
femble.  Ceft  ce  qui  augmentpit  la  difficulté  que  nous  trouvions  à  entuer^ 
&  cependant  leur  chair ,  qui  avoit  un  goût  de  venaifon ,  nous  paroiflbic 
un  mets  fi  friand  qu'à  force  d'épier  les  lieux ,  où  ils  faifoient  leur  féjour , 
nous  connûmes  tous  leurs  Troupeaux  ;  &  j'ai  lieu  de  croire  que  les  Boucs 
&  les  Chèvres  qu'il  y  a  dans  toute  l'Ile,  n'excèdent  pas  le  nombre  de 
deux  cens.  Je  me  fouviens  qu'un  jour  nous  eûmes  occafîon  de  voir  les 
préparatifs  d'un  combat  entre  un  Troupeau  de  ces  Animaux,  &  un  cer* 

N  a  tain 


ûk 


'»/■■■ 


1ï:: 


11 1'   r"»ist 


o 


taiâ ^VnHbfè'de Gbimi.  Cu èUanten Chgkmpexbfit ki Btjte OnaMtf», , 
ioos «pcr$iiinèff  qudqUM  Chient  qui  qiiécoietit^-&  cnri^tutdefftvQir  de 
t]Oél  périls rdiTOieiit la piO»,  nouf  noai «rrêtasiM  qnelfieienis  pour 
vdr  à  t](ioi  aboutirdfe  4M.U  ooprief  à  k  fin  noot  les.TJmei  gagner  une  r 
Àâutéârj  dontla  fiAimiet  ^cok  pceopé' pab  on  IVooptiiif^^iCMvfcf* 
qui  ^oiflbiehe  diQx)fèei  &  let  récevidir.  '  Û  jMvmt  en.  cei-cndroit  jtn  Jsn- 
tier  fort  ërvoit,  bordé  de  pcéoipiciis  def'detuc  cûtéi »  Ceintlepoftf^w^lp 
€hef  du  Troupeau  choifit  podr  y  &tre  tête  à  r£onenu.„ie.reûe4u  Trou* 
peau  fe  tenant  dérriiSre  M,  dans  un  efpsee  pioina  ref&drrtf.  Comme  cc;c 
efpace  étok  JoaccelTible  par  coût  autee  ^Fpi()  quç  çeluîoù  Je  Chef  i'^- 
toit  placé,  les  Chi^.,  quoiqu'il^teui^èm  monté  Ja^hauceiui;  avecb^coup 
d'ardeur  (^  ne  fe  \j»vérent  pav/^luMÛc  i  la  diilaqcie.d,'cni^iréA  yliji^t-cinq 
pas  <le  lui-»  qqe  4«<  e  d'être  jeuén  de  b^uç  ei^,  i»aibpafjrii^y)Elmvçpû^ 
lea  arrêta  tout  court,  <^lei  obli^  à  fe  coucher  pauç  tene , jhafet)|n8  .& 
hors  d'haleine)».  '  : /.  ?»':    ,        ^  -  •:  :fj::  fç  «jl  -îçrq  ^rni  jûTvr  !.••  tjW.  «  >m 

Les  QUeos»  qui-,  comme  je  j'4  <1>^  >  9*t .^4^i^  ^  f  ^^  }^  Çhéym  ^ 
de  cont^l^ parties  af:cdQa>J«4ç^PI]f,  fpi^..4*,jdÙffi^entes  «ij^^  i^ 
^c  piodigieulèment  n)uitip|ié. .  ^1^  vem^c  qpejqùiefQis  nbuf.  rendre  yiS> 
fice  pendant  la  nuit,  âç. nous  déipboient  nM.pfOvi(](onii;.,dlc  U  a^nv^  inêr 
jne  une  ou  deux  fois ,,qu&  trouvant  quelqu'un  des  nôtres  à  l'écart,  ilà  Tàt- 
taquérent;.  mais  comme  il  vint  .du  (ècoursk  à  tems,  on  les  mit  en  fuite 
avant  qu'ia  eui^enc  ev  le  tem^.de  faire  aucun  mal.  Depuis  que  les  Chée 
yres  ne  leur,  fervent  plus  denourriture,  il  y  a  )ieu  ^e  fuf^lèr  ji^'ils  yi- 
vent  principalement  de  jeunes  Veaux  marîn$.  Ce  qu'il  y  dé  ïoi;,'  ç'éCt 
que  plufieurs  de  nos  gens  ay^  tué  des  Chiens.i^  ies j]^  mafc^^  leur 
trouvèrent  un  goucdePpiiwn.,      -,  ,  •       •  . ,.,.'   ,  ..,  :.  ,  -  .7 

£vLes  Chèvres  étant  Ci  rares, qye  nous  avions  bien  delà  peiqeii  ep,  tuer 
une  par  jour,  &. sotte  monde  commençant  i  fe  dégoûter  dé.  PôiilbA «^ 
(dont,  çpmme  je  I^ai  xeni^rqi^é  ci*deflUs,  oh  prend  ici  tah^  qu'dn  yeQt][ 
îl'&llut  enfin  en  venir  à^aqgf^r  du  Veau  marin.  Ce  mets ,.  déddfgné  ^o 
Gonunencémentt.nous  pa^ut  meilleur  de  jour  en  j*our,  (itt  iPUt  tppélié  A- 
gneau.  Le  Veau  marin,  dont  il  fe  trouve  ici  une  gnuidë  qua^tné,  a  été 
fi  fouvent  décrit  pat  d'autres,  que  ce  feroit  une  peine  afl^z  inaHle  que 
d'entrer  dans  quelqqe  détail  furcçfuj.et.  Mais  on  trouve  dans  l'ilé  àé'^uan 
Ff mandez  \m  autre  Animal  amphibie,  appelle  Ijon  marin,  qui  rçiQChhblâ 
un  peu.au  Veau  marin,  quoique  beaucoup  plus  grand  :  nous  le  mandions 
S^  le.nc^m  <ie  Bpeuf  ;  &  comme  c'e^  un  Animal  tQi«t-à-fàH.filiiGilier,  je 
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ne  lanrduine  dij^fer  d*en  donnée  ici  lia  delbriptipn^rriâ}  'S'  tiim 
:  Les  Lions  inariQ^,qa(ind  ils  oac  toute  leur  ta^le,  genventsvoir'deptiîîf 
dooze  juf^il'à  vingt  pieds  de  long,  &>en  circonférence  depuis  hait  pied» 
jiifqu'à  quinze  :  ils  font  tellement  gras,  qu'après  avoir  &ic  une  ineifion  i 
lapâaUi  qui  a  environ  un  pouce  d'épaiffeur,  on-  trouve  au  moins  un 
lÀed  do  gr^ifii  avant  que  de  parveoûr  à  la  chaib  oii^auz  os  ;  •&  nous  fi<' 
mes  pluS:d'une  fois  TexpérieiKey  x^ue-  la  graifle  de  quelques-uns  des  plus 
gros  nous  fournifloit  jufqu'à  cent  vingt,  &  Ox  galons  d'huile,  ce  qui  re^ 
vint  à  peu-près  à  cinq  cens  pintes  mefure  de  Paris.    Us  font  aufli  fort 
iânguins>car  fi  on  leur  fait  de  profondes  bleflures  dans  une  douzaine  d'en» 
droits,  on  verraJ4i.lIir  à  rmdant  avec  beaucoup.de  force,  autant  de 
fontaines  de  fang.  Pour  déterminer  la  quantité  de  leur  fang  nous  en  tuâmes 
d'abord  un  à  coups-defufil;  lui  ayant  enfuice  coi^  la  gorge,  nous  me* 
furames  le  iàng  qu'il  rendit,  âk  trouvâmes,  qu^outre  celui  qui  refloil 
encore  dans  les  VaifTeaux,  &^  n'étoit  pas  peu  de  chc^e ,  il  en  avoit 
rendu  au  moins  deux  barriques.  Leur  peau  efl -couverte  d'un  po^  courte 
deçpuleur  tanqi^e  claire  ;  mais  leur  queue,  &  leurs  nageoires,  qui  leur  fer-i 
vent  de  pieds  quaqd  ils  font  à  terre,  font  noirâtres.    Les  extrémités  de 
leurs  nag^i^es  ne  reflçmblenc  pa$  mal  à  des  doigts,  joints  enfemble  par 
une  membrane;.  Mais  cette  membrane  «ev  «*étend  pas  jufqu'au  bout  des 
doigts,  qui  font  garnis  chacun  d'un  ongle.     Outre  la  grofleur,  qui  les 
diftingue  des  Veaux  marins  f  ils  en  différent  encore  en  plufieurs  cholês-J 
&  fur-tout  les  ni^les,qui  ont  une  elpéce  de  groffe  trompe,  qui  leur ^end^ 
du  bout  de  la  mâchoire  fupérieore  de  la  longueur  de  cin^  ou  Ox' pouces  t 
cette  partie  n^  (ê  trouve  pas  dans  les  femelles^  ce  qui  lés  fait  diftittguèr 
des  ro^es^i  j)irç|nier  coup  d'oeH,  outre  qu'elles  font  beaucoup*  plus  fieët^ 
les.    La  Planche  cifjointe  repréfente  ex^einent  l'un'  &  l'autre  de  ces 
Animaux  }  il  faut  pourtantQbferver  que  t  la  différence  &i  grofleur  entré 
les  deux  fexes,  eft  rarement}  auffi  grande  qu'elle  eft  repréfemée  iti^  lé 
mâle  qu'on  ya  peint  au  naturel  étailt  le  plus  grand  qu'on  ait  Vu  fur  cet- 
f&  lie;  nos  Matelots  l'appellpient  le  Bâcha, parce  qu'if  étoic  toujours  ac^ 
compagne,  d'un  nonibrenx  Serrail,  dont  il  fawôit' admirablement  écarter 
les  autres  mâles.    Ces  Animaux  font  de  vrais  amphibies;  ils  paflTenttoiit 
l'Eté  dans  la  Mer&  toutJ'Hiver  à  Terre;  c'éfl:  alors  qu'ils  travaillent  â  là 
gr'nération  &  que  les  femelles  mettent  bas.  :  Leurs  portées  font  de  deux 
petits  à  la  fois:  ces  Animaux  tettent  dt  font  dès  la  nailKnce  de  la  gran»- 
^euc  d^iln  Veau  marin  qui  a  toute,  fa  taj^yo.    Les  Lions  marins  peau 
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dant  toat  \e  tenu  qa*ili  Tonc  i  ttrrt»  viwtit  de  Theifae  qol  eroic  for  kl 

tbrdsdei  eaux  co0çiteë,&  le  teM^ltelN^piiflèhi  |iHt>  ib  reta^loytenc 

à  donnir  daiift.la!  £nge.    Ib  paroiOtec  d'^  nftcikitel  fô«t  ^anc  &  Pmii 

difficDetàrsveHic^;  imûtiliottrla'  pftféMCfiMi  dé  pla^  dët  ihâleÉ  en 

ièntinelle  aatour  de  Pendroic  où  il»,  ddrmettt»  ât  c^  iëiidodlec  oit  grand 

fS^n  de  Ici  éveiller  dés  qu'on  approche  ftultiMeiHl  de  là  heiide.  ^  Ht  font 

fort  propres  à  donner  l'iilanne»  teiir  {n'is  étant  fort  brùianc  &dei  tom 

fort  différons  j  tanoôfr  ils  grognent  comMo  des  Poure<Éaiiz'i  &  d^uttiëfoii^  Ha 

heniiiflent  comme  les  Chevaux  les  plu»  vigâureot.  Ilà-iè  battent  Touveilt 

enftmble,;  rur<-toat  le» mates,  &  te  fofet  ordinaiire  ùt  leurs  ^erellea  ce 

font  lesifomelles:  nbu»  fomo»  un  joifr  ftr^rh  à- la  vASi.  de  deux  «|e  eei 

Animaux ,  qui  nous,  pararertt  é^ùim^f^ét  (Oàcè  noùvdie-;.n«nr  eh  appiro»' 

chant  de;pjtts  prés^noos  trotfvame»  que- c'ëtoient!  dedx  nite»,  dé^io^ 

par  les  bleflliKsqu'ib  Voient  fûtes  à  soup»  île  deniii,  êc  par  I^  ftn^i 

dont  ils.éeoiem  coui^ertc    Le  Bach»,  d<lni' j'ai  ptriéj  n'avait  aqâà  fort 

Serrail  nombreux  dic fa fupériorité fbr  ft:»iiiiciftiriiiftlë»^,  ^ par fè» vie* 

toiresi&  on  pouvoit  juger  du  nombre  dk  d«  li'^nMéùr  dé^fès-eoMibae»i 

par  le»  cicatrices  dont  tout  fon  corps  érak  eënvé#ti  Hoéis  nÇMicfi'qaMî^ 

ticé  de oea Ammauk ,  pour  en  mariget  li'trlktô^  iSl ÏS^eëut  lé éAW ft  II 

langue»  q^e  nou»  trouvions.^éfiâraWes^ip ««Mtf-ili  BIMÉt  H  eft  ti^fiieilé 

de  tes  tuer  ;  car  il  font  prefque  également  iocftpâèle»  dli^fô  déféiklredkdtt 

s'«nfoir;il  n'y  a  rien  dfr  plu»  lourd ^e  ceè^AnbtMâk^éE  aamoindremod^ 

vement  qu'ils  font,  on  vdt  kot  gpnflir  nieiftâë  âôtcétf  fous  leur  peaik 

Cependant  iliaut  fe  cbnner  de  ^dd  de  lani^  dëRtti  ^iTatM  ft  mi  dé 

nos  Matelot»,  dans  le  tems  qu'il  étaàt  irsn^tili^nieili  béévtpé  iécofdie^ 

im  jeune  Uon  marin,  tfx  la  mère  de  cei  Aniteâl  le  jèfta  fur  loi  ftrj» 

qu'il  l'apperçûc,  &  Itti  prit  la  tâte  dans  fa  gtfealè.    JLil  thétfâre  fot  telle 

que  le  Matelot  en  euD  le  tràne  lîaKaiS  en  pliitf'd*iM>  ciiidi^,&  qttdquei 

ipins  qu'on  pût  en  prendre,  il  moamt  peu  de  jôeêr»  après< 

Voilà  les  principaux  Animaux  qu'on  ti^oovi»  dans  Miette  Ite.  Noib  yvî* 
mes  peud'C^feaux^.  &  il  n'y,  a  goAre  que  de»  Fancdâs^  de»  Merle»,  de» 
Hiboux, &  de»  Colibris.  Nous  n'yvime»  pôHàtèH  PlàHiélâs\  ou  Damieti^ 
qui  fe  creufent  des  trbos  en  terre ,  &  que  d'âuâres  ^èht  y  avoir  vus  :  mai» 
nous  y  trouvâmes  plufieurs  de  leurs  trous,  A  nous  jugeâmes  que  les  Chiens 
les  avoient  détruits.  C'eft  ainfi  qu'ils  ont  tr^bë  le»  Chats, qui  abon<)o2ënt 
dans  cette  Ile  dii  tems  de  Sélkirk,  &  dbnleiibtif^  n'avons  yû  qu'on  on 
deux ,  pendant  notre  féjour  en  cet  éndl<oitr  II  li'eh  ëft^pss  dé  même  de» 
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ttmff  i^^yi^iftaia»tam  A  dm  Tentes  ea 

éioient  pleines  toutes  les  nuits. 

J*aorois  j^raiid  toQ  d'oiâilier  l^Vticfe  desToiflbps,  piisqu^Ds  nous  ont 
fourni  les  meilleurs  mets  que  nous  ayons  goûtés  dans  cette  Ile.  La  Baye 
en  «il  abondamoncot  fournie  j  ât  dé  pîuriêucselpéccs.  LetiMoroesyfonc 
d'une  groneur  jOV>dJipe))re ,  À  on  aufli  grmde  quantité  que  fur  les  Côtes 
de  Terrenewe ,  au  jugement  de  plufieurs  de  nos  gens  qui  avoient  été  à 
cette  pêche.  Nous  y  primes  auflTi  de  grandes  Brèmes,  des  Anges  de  mer, 
de|  Cinidlies^  des  Tanneurs,  >dèsfPoinbns argentés,  des  Congres  d'une 
e%é^  lifti^icidiéfe,  dis  ui  i^i^èn  noir^qui  reilèndiioit  à  une  CarpQ, 
dent  «çot  faifioB  |>lns  <de  cas<^  de  tout  autres  &.  k  q\ù  nous  Avions 
doiÉié.ie'«CDh.-de;!iUimoiienr  chknin^e.  A  la  vérité  le  rivage  e(l' fi 
plein  dé  rodwra.  &:de  'cailloux ,  qif  il  m'y  à  pas  mtJj&L^  d'y  ûrer  la  fenne  ; 
naii  nous  pêcfai^iwà^l'iiamcçoni  <&  nous  prêtions  aotùit  de  Poiflbns  que 
BOUS  voùliôis,  «ofiaf te  qu'une  Ghaloi^» ,  avec  deux  ou  trois  lignes,  ea 
sevènoit  chasgée  «n  deux  oïl  tvoîliheiires  ût  tenu.  ;Le  iêulincon  ventent 
aàqiiel  cette  pé(âie'^toiciiijetfce<i  vcnoit  des  &eqnins,.  &  autres  Bâiffims*. 
voraces ,  qui  Tuivoiàkc  ibuii'knt  iadhaioupe.^  5&  nous  enlevaient  le  .Poit* 
Un,  iLes  EfrevUfti  ^&'ineri  fiant  un  «utre  mets  exquis,  que  la  Mer  nous 
çSicQit  «n.plos  gfranSe'abopdance ,  qu^  peut  être  çnaucup  lieu  do  monde. 
Elles  y  péfent  ordinaiMilidnc  Jii^ie  à  neuf  livres,  fentd'ungoûtexcellentjL 
ften  télletqmittitrf visrs Je fivage^  qu^o&ilfs p^rsoitiôuveataivec  leao^^ 
knsfipie  iJBS'CIAddttpeaipàhoitfhtderteiie,  o^  yafalsr^  :r. 

/Telles  ibot  les  piàidpalea.'reirisrqiies  qiie  j'ttvoirài^cfurleTftrUDn^^ 
lés.V^éuuï,  lesAnidiàoK  &  aOtres  ptôdnits  de  riledey«anfirniiznir%t; 
Far  tout  ce.qift  ji>  viens:d*én  dire ,  il  parc^t.que  nous  ne  pouvions  trouH  ^ 
ver  de  Jie%Âerteli6he^  pluajffQpieànousreKaiM,  dans Téut  déplora^ ^J 
bteoù  BQUftavGit;i9édait>notre2naiiheureure]^igatipn.antoi|rde  rextré«>  ^^ 
aàté  Méii^ioaaleide  J',^Jb^/gaft.  .Après  une  defcr^tion  4e«ette  Ue  auâl 
déùàitôe,.!qtt'nn  iëjoor.  dé . trois  )ii)oisxn!a^is  en  titat  delà  fiv^     je  vais, 
rappopcer  danf  le  Chapitre  foivant,  te,  qui  nous  y  arriva ,  pendant  ce^ , 
intervalle  de  cems  ;  &  je  reprens  Ic^fîl  démon  narré,  au  x8.  de  y»/»r, 
qui^  eft.leosÛnè  jour  qu^leil)^,  qu'une  rafale  «voit  rejette  en  Mer«j^ 
B!ois  jours  .aui^ravint,  regagjMaPafloràge,  ât  que^ous  finimes  la  iati^^,. 
gante  corvée  de  panier  nos  Mialades  à- terre,  huit  joui«  après  que  nouë^. 
eomet  mouillé  tocre  dans  .(îe(c&  Ba^e. 
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't,^rivée  du  Glouccfler  à  Plie  àe  [luui  Fernandet  :  ulk  dt 
VAnnc:  ^  ce  que  nous  y  fitnes  jafyu'à  Parrivée.         » 
.de  cette  dernière.  ' 

L'Arrivée  du  Tryal  h  Pile  de  ^'um  fernandez,  fipeudetfimiapv^que 
nous  y  eomes  abordé  nous  mêmei,  nous  donna  lieu  d'efpértr  que 
nous  ferions  bientôt  rejoinu  par  le  refte  de  notre  Efeadre,  &  pendant 
plofieurs  jours  nous  eûmes  toujours  les  yeux  toivnés  vers  la  Mer,  dans 
l'attente  de  voir  paroître  quelqu'un  de  nos  Vaiflêaux  égarés.  Mais  au 
bout  de  quinze  jours  qu'aucun  ne  parut ,  nous  commençâmes  à  déTefpé- 
rer  de  les  revoir  jamais  :  car  nous  Vivions  Ctèsbiea  qu»  fi  notre  VaifTeau 
avoit  été  obligé  de  tenir  la  Mer,  pendant  tout  ce  toms,  pas.nn  feul  de 
nous  ne  fût  refté  en^vie,  /k  que  le  corps  de  notre  Vaifleau,  rempli  de 
cadavres^  feroit  devenu  le  jouet  dea  venu.  &  des  -flott.  Nous  n'avioM 
que  trop  de  raifons  d&  croire  que  tel  avoit  écé  le  fort  des  Va<'  a  de 
notre  Efcadre  qui  ne  paroiiToient  point:  chaque  ..heure,  qui  t  ^oic, 
ajoutoit  un  degré  de  force  à  ces  trilles  probabilités. 

Enfin  le  21.  de  ^uin,  quelques-uns  denosgens,  duhantd'uneéminei* 
ce  vers  le  bord  de  la  Mer,  apperçurtnc  un  Viûffeau  au^flbus  du  vent» 
dent  .les  vûles  baflès  paroiiR>ient  au  niveau  de  l'horizon:  ce»  voiles  & 
celle  du  grande  Perroquet  étoient  les  feules  qu'il  portoit.  Cette  derniè- 
re circonflance  fit  conclurrç,  ^e  c'étoit  un  Vaiflkau  de  liotre.Efcadre., 
qui  avoit  foufFert  autant  que  nous,^ansfes  voiles <&  fès  Agrès.  C'eft 
la  feule  conjeâure  qu'on  eut  occafîon  défaire;  car  peuv après  le  tems  ie 
brouilla  &  en  £t  perdre  la  vûë.  Suf  ce  rapport,  &  fur  ce  que  nous  ne 
vimes  plus  paroî^tre  aucun>  .Vaifleau  de  quelques  jours,  nous  finnesfortin-i 
quiets  pour  celui  qu'on  avoit  vO,&  nous  crûmes  qu*il  manqueroit  d'eau > 
que  l'Equipage  étoit  trop  afibibli-par  les  maladies,  pour  pouvoir  vo> 
gaer  contre  le  vent  ,&  qu'après  être,  venu  jufqu'à  la  vûë  de  l'Ile,  il  pé* 
riroic  fans  pouvoir  y  aborder.  Cepeud^t  le..2(J.  vers  le  midi,  nous 
découvrîmes  une  yoilç,  ,au  Nord-EO;,  qu$  4ioua  primes  pour  le  même 
Vaifleau  qu'on  avoit  déjà  vu ,  ô{  cette  CQpjçélure  Te  trouva  vvraic.  A 
une  hwure  après  midi  le  VaiflTeau  fut  fî  proche,  que  nous  le  reconnûmes 
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pour  «tw  le  Gîoiufjltt.  Comme  il  n*y  avok  pai  h  douter,  (j(?e  l'Kquipa. 
ge  ne  fit  en  gmdedétreflè,  le  Commandeur  envoya  à  leur  fecouri ,  le 
Canot  chargé  d'eau,  de  Poiflon,  &  d'autretrafraichiiTemenf,  qui  leur 
▼inrent  bien  à  point;  car  jamais  il  n'y  eut  d'Equipage  en  plus  trille  écat. 
Ils  ayoient  jettié  k  la  Mer  les  deux  tiers  de  leur  monde,  &  de  ceux  qui 
reftoient  en  vie,  il  n'y  en  avoit  en  écat  d'agir,  que  lesOfficiers  &  leurs 
Valets.    Depuis  longtems  ils  étoient  réduits  à  une  pinte  d'eau  par  ration 
toutes  les  vingt«qaatre  heures;  &  malgré  cette  économie,  fans  le  fecçurs 
que  nous  leur  envoyâmes,  ils  feroient  bientôt  morts  de  foif;  leurprovi> 
fion  d'eau  tirant  à  la  fin.  Le  Vaiflèau  kxivoyo^ï  trois  milles  de  la  Baye; 
mais  kf  vehts  de  les  courans  étoient  contraires,  &il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  gagner  rtnbrage.  Us  continuèrent  la  même  mancèuvre  le  lendemain, 
m^s  Ans  apparence  de  ifaccès,  tant  que  le  vent  &  les  courans  ne  chan- 
geoient  pas;  ainfi  le  Commandeur  jugea  à  prbpoa  de  redoubler  Tes  re- 
cours ,  Â  leui*  envoya  leCànot  du  2>y«/ ,  monté  par  des  gens  du  Centarfon , 
&  chargé  aufli  d*eaH  &  d*autres  raft^ichiflèmens.  Mr.  Mitchel,  Capiui- 
ide  du  Gloucejhr,  fut  obligé  de  garder  ce*  deux  Canots ,  le  (êcours  dé 
ceox  qui  les  avk>ienf  amenés,  M  étant  ablblument  nécefl^e  pour  gou- 
verner Ton  VaiiTeau.    Le  Gloueejier  refta  quinze  jours  dans  cette  fitua^ 
tion,  anfli  cruelle  que  celte  de  Tantale;  car  il  ne  put  pendant  tout  ce 
cems  gagner  la  Rafdé,  qUdi^  plufieurs  fote  il  eût  les  apparences  lei  plus 
làvorables  d'y  réuilir.    Ltç^às^lUet^  nous  remarquâmes  que  ce  Vaif- 
lèau s'élolgnbit  &  portdt  vers  fEft.   Nous  conjeClurameé,  que  foh  def- 
fein  étoit  de  gagner  vers  le  Sud  de  l'Ue;  mais  nous  le  perdîmes  bieqtdt 
de  vûè',  &  il  ne  parut  plus  de  huit  jouts.    Cela  nous  donna  beaucoup 
d'inquiétude;  car  nous  ne  pouvions  dôâter  que  l'Equipage  ne  fouffrîc 
extrêmement  faute  d'eau.    Le  tH.  le  Vaiflèau  reparlât  enCdre,  tâchant 
de  doubler  la  pointe  k  l'Ëft  de  l'Ile,  imdsleVentqoilbuffloitdireflémént 
de  la" Baye,  l'émpécha  d'approcher  de  Terre>,  de  plus  prèrque  de  qua- 
tre fiebCi;   Le  Capitaine  iÛ^f^M  fit  fignal  de  détreflb ,  de  on  lui  envoya 
notre  double  Chaloupe;  avec  de  l'eau  &  quantité  dePdfion,  &  d'autres 
rafraichiflemens.  Comme  nous  ne  pouvions  nous  paflêrdc  cène  Chalou- 
pe,  le  Commandeof  ordonna  pofltivement  au  Quartier- maître  de  revenir 
d'abord;  mais  il  fit  une  tempête  le  lendemain,  éfe  comme nousne vîmes 
pas  notre  Chaloupe ,  nous  craignknes  qu'eHe  n'eût  péri ,  ce  qui  auroit 
été  pour  nous  une  perte  irréparable.  Nous  ne  fumes  tirés  de  cette  iuqmé- 
tude,  qu'au  bout  de  trois  jours,  que  uoot  eûmes  lajoye  de  découvrir  fur 
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rHôrizon  les  v.oiJes  de  notve  Chalodpe  :  nous  envoyâmes  Je  Canot  an  de*- 
vantd'eiie,  qui  nous  ia  rament  à  la  tûu»  en  peu  4^hèiirei;  L'E^uipagç 
de  la  Qialoiipe  s'ëtoit  clergé  de  fix  malades  dû  Gloitt^iir,  pour  les  porv 
ter  à  bbrd,nïaistle  €«»  fix  deox  moo^KBt  c^ns  hrChalQiipev 
primea alors letriâie  état 4)h.\cGimnJbt'étirÀt Tëdnic; il yjavah  à  .peiilft 
ufi  hoinmâ  qui  ne  fût  pas  jiKdade^  èxceptié  ceus  que  tiDy».y  ravkiQl  ^Qr 
vo^49  •'  la  mortalité  y  écoic  teriible,  &  «^sJes  ptoviGOos.  qqei  n<ii'(£j^ 
loupes  y  avoient  portée»,,  tons, ^  ftinsâc  ipalades  mouroient  également 
fkute  d'eau.:  0^  i^'jàjitvùk  de  plus;trifte,  ç'«0:  que  ç^s  maux  paxoisr 
foient,  fans  remède  ^  il  y  ayrâcd^iuaiQH^qne.e^ï  Vliilfs^aiîf^irçii;  tiçn^ 
ce  q»:U  pouvdt  pour  entier  <ia»; la;  B^yi?* ^jl^  n'^tpjt  ^  ,p)9Sp 9n^cé 
que  le  premier  moment  qtifil.  déoçuvrit  riioi  Ij£>]{iip8|^:pfrd9tt:  tput-^r 
fait  couiage^T  ôi-:Cfi  joi)r:Qiême  qu'il  re^qt  n!0tr#i  dernier  ^i^s^^  Gtxor 
tion  parut-plus  dei^rperée^ip  jantaii:  noiu  perdîmes  ds  ooi^'eau  le  Vaicr 
feau  de  vûê,  &  n'ofemes  plus  vaous  flatter  de  lui  voir  gagper  Fancrage, 
Enfin  le  moment  de  délivrance  arriva  d{^  )e,tems  qœ  t|pusiioùs7  at* 
tendions  Je  moins:  car  pltuGeur^ jours  aprés^que  le  Gi0{^«/2çr  ayoitdi^ajrii 
à,  nos  yeux  s  nous  fumes  ^^blemea^  fi^ria  le  matin  du^3.  ^^^^uilkt, 
de  liû  voir  doul^Ifir  à  })ieines  >vcjles ,  Ja  pointe  du  Nord>Oueft  d^il^  B^^ 
Nous  envoyâmes  ei.  toute  dUigwceè Ton. ûde»  toutes  les C|;ia|oupes  que 
nous  avions ,  &  une  hqtire  après  que  nous  l'eûmes  af^rçu^  il  vint  mouilr 
1er  l'/ancre  entre  la  tene  &  nous.  <  Nous  c^es  lieu  idors  d;^tre  pleine^ 
ment  convaincus,  que  tousJes  fecouri  &  jes.provifîonr  quie  nous  lui  a- 
vions  envoyés ,  •  lui  avoient  é(é  d'une  néceflité  isbiôlue  \  pour  pe^,  qi^'il  eu 
eût  manqué  la  moindre  partie  „  il  étoÂ  impc^ble  qu'un  fenl  iiomme  de 
l'Equipage  çût  échappé  à  la  mort^  malgré  les. attentions  extrêmes  du 
Commandeur  pour  leur  afCflancjSyiâc^  fuqcés  de  ices  attentions^  ils  o,- 
voient  perdu  les  trois  quarts  de  leur  monci^;  {fiip  peu  xle  ceux  qui  rei^ 
toient  en  vie  étoient  capables  du. mojjodre  fèrvic&  '  Notre:  premips  foio 
fut  de  les  aider  î  jeRer  l'acre»  iâ|^;lé'<'«çt>i|d  de  porter  leurs  xnajadea  à 
terre  :  ils  étoiént  réduits  à  moinsideqtiatrevvingts  liommea,.^.oons,  noi^ 
attendions  bien  àâD  voir  mourif  la<pius  grande  partie) mais foit  que  ceusf, 
dont  la  maladie  avcucacteinii  un  ^rt^d*  point  dé  .nal^ité,  fuiftst  d^ 
'tous  morts,  foit  que  k3  «a&aichii&niéns  que  nous:  léui^'  avions;  fottfoii, 
euHt^nt  dirpofé  ceux  quitreftolent  àrune  guérifbn^plus^prâmpcefU  arriva 
que  ces  malades  furent  beaucoUji  plutôt  fétitblis'.qne  les  nôtres  i^bl-a* 
voient  été  à  notre  aiivéerdanii'ik»  & ^^'il  eajsoinut.  ufès^pqi  depuis 
qu'ils  furent  débirqués.  ;^ 
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:  f  ai  donné  tout  de  Ante  le  décaii  des  événemens  rëladfi  à  l'arrivée,  do 
Ckuctftir.  J 'ajouterai  quîtfdepuia  ce  tenu  nous  ne  reyknei  plos  auoin  an-» 
tre  VaUTeàa  de  notre  Êilcadre>  exxptë  J&Finqa&  Amff  quiv.  non»  rejoi- 
gnit-vert le  milieo  d*J(dt,  âc  donc^je'Tajppdrterai  dàni^  ki  iiiiie  •  kt  avai^ 
tures.  Je  revient  à  pré&nt  à;  ce  qnV  nous  arriva^  tant  fiu^  notre  Vaiflêaà 
qa'à  terre ,  dorant  le>  tenu  dà  tentatives  ihUtiler  quéfit  le  Glm^fter^  ppuÉ 
aborder  à  l'Ile  où  nou^FatocDdiont.;  l4!U/;ailâ^  ws  da|».£ii4  uî^^Àuich 

Dés  qae  nous  enmet  pofté  bot^iuriades  ii  tetrr;  itinoos  nous  Qi:aq|ianies 
&  nettoyer  notre  Vul^u Aà=^^teni{^; aoi baidquekvl-eau.  Leptenâet 
de  ces  travaux  étoit  abtbhiaient  séceffaiie^pGQiiftfëveiiir  les  maladies  qu^ 
fi  on  l'avoit  n^ligd,  n'auroienc  pa»  manqué  dfat^iqasr  de  nouveau  notre 
Equipage.  Le  grand  inombre  des  nialades  ^et.  noosi  avions  eu  k  bord ,  as 
le  peu  defoins  dontl  on  eft  e^ble  dans  lis  trifte  état  où  nous  avion»  iété 
réduits, avoienerenda le dâdanè  dtcVàilTeaù  d'une toalpiàpreté  & d!une 
mauvaife  odeur  tréa-mallSInei»'  l^fr~4AKÎoos  ^anfl|  ^ie  fortes  laifims  jàé 
nous  preiTer  de  fiûseiiiKrè^ircivifion  â^a^teIiica»fponvanc  a^  qui 
nous  eût.oblif^  de.raaieitsei:la^Tblhr  a)i>|^».vlMi.  A  notke  arrivéedant 
cette IJenous^^ euseaideaviodioes^aÉ jaoBi'''portér8nt  à^tcnnre  qiiç^tdea 
Vaiflêauxi^lfiM/r  5; àioiint^iietléhé depuis, peu;  âiii;étoit  à  oaindrc 
qu'ils  n*y  cevinfl*eattbiMtôt,?Mf  pôui  M»^  i'e«ni^'lbit  pour  ùous  ychest 
cher  ;  car  il  étoip .|i^âp|knèiÉ'qit^jie  tfdifôieufc^  parag^«qâs 
pour  nous  y  anenife<^:Â  c^éioit  I»  le  Jiei^leplok  propiretè  noua  tnwver^ 
Nous  fçnmesdantiS'Jiice  qne^ootet  ces  conjeébnes  écoMttt  tiès-£>iKléei 
l^  indiûea  qui  les  firent  èatoe,  furent  des  Jarrei  £aidicment  briféesi 
que  nous  trouvâmes,  à  terres  quelque  monceaux  de  caiàreav^devinBftea 
de  PoUTons,  &  desPoifTons  même  enticn,quicommen$oseàt  à  peine  à  fû 
corromittie.  Or  comme  les  Vàiflèani  maidiinds  EJpagia^  ont  toujours 
dans  leurs  inftruéUoas ,  un  ordre  exprès  d^évitcr  cette  lie»  ^  éft  le  prev 
mi^  repdexrvonsides  Juàsatéurs  qui  arrivent  dans  ces  Merav  Jious  oont 
oluyons  que  ce  dévoient étrt  des  VaiO[cëuxde^oerre.qi|i  y  mnoientielat 
ché.  Nous  igr;orioos  enoore:qoie  Pàsoirv  livoit  été  obligé^  retourner  è 
Buénes  jiyres,  &  nous  nefavions  pasim  jnfte  quelle  Efcadre  on  pouvoit 
équiper  à  Qfilaû;  ainfi  nob  avions:  d'autant  plua  lieu  de  craindre ,  que  k 
rang  de  notre  Vaififflu,^  les  foixantelniéces  de^non  dont  il  étoit  mon* 
té,  ne  fuirent  propret  qu'à  augmenter  la  honte  de  notre  défaite  1  n'y 
ayant  pas  un  Armateur  fi  chétif,  qu'il  ne  fût  pour  nous  un  Ennemi  trop 
*^fî-i'-   .  ■■■O'a     •/'  redouta- 
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TedoQtable.    Si  nous  avions  eule  malheur  d'être  obligés  alori  de  cooibac- 
ire ,  nous  n'aurions  pas  eu  trente  hommes  en  état  d'agir.  ^ 

Pendant  qu'une  pvtie  de  nos  gens  étoit  occupée  à  nettoyer  le  Vaifleaa 
&  à  ^re  de  l^eau,  d'autres  dreffîrent  un  four  de  cuivre,,  proche  de  nos 
Tentes  de  malades,  &  nous  fumes  bientôt. en  état,  de  leur  fournir  tous 
les  jpurs  du  pain  frais,  anflrbien  qu'au  refte  de  l'Equipage.    Nous  ne 
doutions  pas  que  ce  rafraichiflèment,  joint  aux  Herbages  &  au  Poiflon, 
se  contribuât  beaucoup  au  rétàbliiTement  de  nos  gens ,  &  c'eft,  ce  qui 
nous  étoit  de  la  dernière  néceflité;.car  des  accidens  qui  euflènt  été  moins 
que  rien  pour^  un  VaiflTeau.  bien  monté ,  nous  caufoient  dans  l'état  où. nous 
étions;  les  allarmes  le»  plus  vives  &  les^  mieux  fondées..  Nous  en  fimei 
une  fâcheufe  expérience  le  30.  de  ^;<m,  à  cinq  heures  du  matin  tua 
violent  coup  de  vent,  venant  de  T^'^lfjt  fie  rompre  le.pecit>cabJe  de  no- 
tre ancre,  à  dix  braflès  de  l'arganeau.  Heureufemenc  pour  nous,  le  car 
ble  ordinaire  tint ,  malgré  la  violence  de Ja  fecouflè ,  di  nous  nous  trouvâmes 
iùr  quatre-vingts  brafTes  d'eau,  après  avoir:  filé  deux,  cables  juiques  au 
bout.  Nous  n'avions  pas  alors  douze  Matelots  dans  le  VaifTeau ,  &  nous 
craignions  que  fi  Je  vent  continuoic  àfoufiSbùrivec  la  même  force,  nous 
ne  fuflions  pouffes  en  Mer,  dan»  ce  trifte  état..  Cependant  nous  envoy»* 
mes  la  Chaloupe  à  terre,,  poiu  chercher  tous  ceux  qui  étoienc  capables 
d*agir  ;  &  le  vent  venant  à  baiiTer,  permit  à  la  Chakoupe  de  revenir  de 
de  nous  ramener  du  renfort.  iWec  ce  fecours,  nous  nous  mîmes  d'abord 
à  travaillevi  ^  à  retirer  ce  qui  refloit  encore  du  caUe,  que  nous  foop** 
^nnions  avoir  été  endommagé  par  les  roches  du  fond ,  avant  même  qu'U 
rompît.    Cette  conjeâure  fe  trouva  jufle,  car  feptbraUès  &  demie  du 
bout  de  ce  cable  fe  trouvèrent  uiiées  &  hors  d'état  de  lèrvir.    L'après- 
midi,  nou^xalingâmes  \t  cable  à  fanere  dé  réferve,  âe  la'  palTames  par 
defltis  JeBofToir.    Lelendeniain  matin,  i.  de  Juillet ^^didét  d'un  vent 
fev<M:abie  &  modéré ,  noiu  louâmes  notre  Vaiffeau  dans  la  Baye,  &  jet- 
cames  l'ancre  à  quarante  &  une  brafTes.  La  pointe  Orientale  nous  reftoit 
h  l'Bft',  demi-quart  au  Sud;  l'Ocoidentale  N.  O;  vers  l'O.  ât  la  Baye, 
comme  auparavant  &  S.  O.  fituation  où  nous  reftames  depuis  en  grande 
fureté.    Cependant  nous  étions  fort  fâchés  de  la  perte  de  notre  ancre, 
&  nous  fîmes  tgu»  ce  que  nous  pûmes  pour  la  retrouver,  mais  il  n'y  eut 
pas  moyen  :  llrBouée  avoit  difparu  dans  le  moment  même  que  le  ca^ 
We  fe  rompÎL  .n.    .a 

■  A mdure  que  nous  avancions-dans  le  mois  de  Juillet,  plufîèurs  àt  nos 
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gsfftfirerécabKâbieÀt;  les  p)uB  forts  furent  employés  h  abattre  des  arbres' 
&  à  les  couper  en  huches,  tandis  que  les  autres  plus  fo*'  >es  portèrent  cer  . 
boches ,  l'une  après  l'autre ,  au  bord  de  la  Mer;  les  uns  marchant  avec 
des  béquilles,  &  les  autres  appuyés  fur  un  bâton.  Noos  portâmes  enfui, 
te  notre  forge  à  terre,  &  no^Forgerons,  qui  fe  tronvoient  un  peu  en  état 
dé  travailler,  furent  mis  à  racoraraoder  not  csdénes  de  Hauban,  àc  lé 
tedt  de  notre  ferrure  délabrée.  Nou«  penfkmes'  aufll  à  réparer  notr^u- 
nin;  mais  n'ayant  pas  afTez  de  vieux  cabtes  peur  faire  du  fil  de  carreVV 
BOUS  remimes  la  chofe  jufqu'à  l'arrivée  du  ^leucejier,  qui  avoit  beaucoup 
de  vieux  eables  à  bord*  En  attendant,  pour  ne  pas  perdre  de  tems; 
BOUS  dreiTames  une  grande  Tente  à^rre,  pour  nos  Voiliers,  qui  tra- 
vaillèrent d'abord  à  ràcommoder  nos  vieilles  voiles  &  à  en  fôirede  neuver. 
>  Ces  occupations  r  celle  s  de  nettoyer  le  Vaiil&att&  de  faire  de  l'eàu, 
les  fbins  q^'exlgeoient  nos  Malades  &  les  fccoar»  fournil  au  Gtoucejïeri 
donnèrent  foflifamment  de  l'emploi  à  un  Ëquipagé  auflr  foible  que  le  nd' 
tre,  jafqn'-à  l'arrivée  de  ce  VaiÎTeau.  Dés- qu'il  eut  jette  Tancre,  lé  Ca- 
pitaine Mtobet  vint  fiure  *fapport  au  Cortimandetir,  de  tout  ce  qui  lu! 
ëtoic  arrivé.  Depuis  la  dernvére  fois  que  nous  l'avions  perdu  de  vûë,  les 
^nts  forcés  le  pouffèrent  jufqu'à  la  petite  Ile  àe  Fuérat  k  vingt  3t 
deux  lieues  k  l'Oueft  do  yuan  Ftrnandtz.  Il-  àoroit  bien  voulu  envoyer 
à  terre,  pour  y  faire  de  l'eaut  d'autant  plus^  que  de  fon  bord  il  décou* 
TToit  plofieurs  Huiflèanx  dans  cette  Ile,  mais  le  vent  donnoit  fi  fort  fur 
h  Côte,  Ôt  y  caufoic  de  û  grofTes  lames,  qu'il  ëtoit  impoffible  d'y  abor- 
der; cependant  l»temative  qu'il  fit  pour  cet  efiet,  ne  fut  pas  en  tout; 
inutile,  la  Chaloupe  é  '^  enuë  pleine  de  Poiflbn.  Ceux  qui  nous  ont 
parlé  de  cette  Ile, la  u.^  t  comme  un  roc  Aérile;    nais  le  Capitai^ 

ne  M'ic^/  apprit  au  Commandeur,  qu'elle  ètoit  ccuverte  d'arbres  & 
de  verdure;  il  ajouta  qu'elle  pouvok  avoir  quatre  milles  de  longueur ,  <S2 
qu'il  ne  doutoit  pas,  qu'en  bien  cherchant ,  on  l'y  trouvât  quelque  pe- 
tite Baye»,  où  un  Vaiàèaa»  qui  auroit  befoin  de  rafr  chifTemens,  pour-t 
rmt  mouiller.       ;         ;    •  '  ■''"        ' 

Il  nous  manquait  encore  quatre  Vaiflfeaux  e  notre  Efcadrc ,  &  ce  récit 
nous  fit  naicre  l'idée  <]ue  quelqu'un  d'eux  pourroit  bien  rencontrer  cette 
Ile,  &  la  prendre  pour  cdie  où  nou»étion»,  de  r  i  étoii  le  rendez- vous 
marqué.  Cette  erreur  étoie  d'autant  plus  fàci!  connnéttre,  que  noué 
n!avioni  aucune  vûë  de  l'une  ni-  de  l'autre  de  cc^s  lies,  fur  quoi  on  pût 
compter.    Cette  conjecture  porta  Mr..  Anjon  k  envoyer  le  "^yah;  avec 
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ordre  d'examiner  toutes  Im  B^yet^^  le^  Radet  de  .File  ât  Fuira  pom\ 
ravoir  fî  quelqu'un  de  nos  VaUTe^ux  uçji'y  troayoitr|MU.  Pôs.  k  kon 
demain,  oa fit. palier  abord  du  Tr^f^/^:  qiielqiiiei-iini  de  nos/meilleurit 
hommes,  jpojur  raçommo(}er.res.Agcé««  ^k.  metitre  en  ém  d'aHec  eni 
Mer:  noçire  Ch^oupe.Cutepnploy^^^Jf  fti'W^^  l'on  tira  toi^r 

le  reite  dôiit  i)  pouvpit  avo^  bêfoinjr  d^^nH(^fOll  4c  du  GLMf/itr» ,^QiUn 
ces  préparatifs  étant  finis ,  le  4.  d'^o^  «  le  Tt^l  leva  trancre , ,  snaii .  k 
calme,  qui  vint  d'abord, &  la  Marée,  le  firent  âétm^  fur  l«Côi;)^Or)enn 
taie.  Le  Capitaine  Satmders  fit  .des  Feusî,  ^  tira  pluQeurs  coups  4e  Çan 
non.  pour  ûgnal  de  détrefi^.  On  (envoyai  <Ôn  tpcQQf*::ViaaUi  ks  Quih 
loupes,  qui.touérenUe  yaiflea9  dan#  la^iSïy6'«i.«<k]il«0Miti%|,j^q^'«ifc 
lendemain,  qu'il  reparût  à  la  £iveuF;4'.(n9br|lf)airQ?i  ^«icfaet  >  va^^^ln^ 
Depuis  l'arrivée  du  Gloucejter ,  npuf  ^nou*  employaipçs  k  eicamiaeF  ai  à 
racommoder  nos  Agrès.  Çn  yiûcant  notre.d^t  dé  MÙâine,  nous  fumeir 
^rt  allarmés  de  le  trouver  fendu  justement  iitMleffui<i4  piçniier.poiQÇ^ 
prés  des  Barrots  du  fecçofi  pont  ;  1^  fent«^itolf  d«  4qW(^P9We|l  d^  v^pfovn 
deur&de  douze  de  drççoférenceini^s  k«€hai^^^i9pl!^l'fFoi^ 
minée, jugèrent  qu'en jumeliant ce  A(UU.avecdeuxcfau(vil)etde  jas.d^anfii^ 

'  il  feroit  auffî  bon  qu'il  l'eût  jamais  éc4*  Ce  quiinousmaii^i^t  le  pluSlétweo» 
les  Cordages  &  1^  Canevas  j  c^r  quçique  Jiouf  iK^fui&Mit  clûfgé»  dîuoA 
plus  grande  quantité  de  ruue&dersmtv94e  ç«s  |i|qiViQotlt,^Ui'ioOfiç  l^'amib 
jamais  fait,  les  tempêtes  cuntùiuelleÉ  quftjiousbaTtoili^sftigrtfM  ;dous  e» 
avoient  tant  fait  confumer,  quenoui  en  àvioui  grande  diTetttfl  defortA 
qu'après  avoir  employé  tous  nos  vieux<Cd>lçs»ét;iciSvTiâix  Haubans  que. 
nous  avions,  pour  en  faire  de  la  corde  deux.  f^ittocTe^'Aous  fumes  obli-, 
gés  de  défaire  un  Cable  pour  en  fiûre  des  cordes  .roulai^tet:.Ai'ég'arddti 
Canevas  &  des  refies  de  Voiles,  tout  ce  que  nous  en  pûmes  rainaf^  fufo 
fit  à  peine  à  nous  faire  uiie  Voilure  complette*        .  ;  >;t  ^  v  :' 

Vers  le  milieu  d'Joiit ,  nos  Malades ,  qui  fe  trotivoienfi  à  peu  près  guéf 
ris,  eurent  permiffion  de  quitter  les  Tentes  où  ils  avoient  jëté^Jogâi  jos- 

■  qu'alors,  &  de  fe  huter  chacun  à  ^lart.  On  crut  qu'en  demeiurant  ainfi 
féparés,  ils  pourroient  s'encretenii  plus  propres  «  i&fe  rét^lirplusTÎte; 
on  eut  foin  en  même  tenu  de  leur  enjoindre  bien  exprefTèmcnt,  de  iê 
rendre  tous  au  bord  de  la  Mer,  au  premier  coup  de  Canon  qui  feroic 
tiré  du  VaifTeau.  Leurs  occupations  étoient  de  fe  procurer  des  rafinicMs^ 
femens,  de  couper  du  bois,  Ôt  défaire  de  l'huile  de  là  graifTe  dA'Liônf 
marins.    Ceue  huile  nous  étoit  bonne  h  divers  niàges;  eUeiêrvoit  pour 

'         '  la 
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ftau  f  "^  a\4c  dèt^cendres ,  au  -  lira  âû  Mfdont  inoot  mUaquiont ,  pont 
^^^K^MlHi^^le  Vafiflcaa.  Qiiélqiiefl-  tintàttwgtrafattnv^^oyét  à  faler 
Ab.  h  Mo^iVBée  dl vintfaà Coinmahdétir,  *£ Toccafîoh^e deuxPë- 
<^ëak'étTèrfe-'Neu9e^  ^uèitôiis  àViohs  à'I^bifd'cbi'^eflW'^oN;'  tcnitecette 
monëBëei''é6at noiis  Ifitaé» ane«iIe2Ja<Mf6aérâbieprovifl^^  nefutpâi 
ie  graiia  >àraéé^  'tk^l^'liëglijiëa^  F^  caufoii  trop  1^ 

SàSlhè,W#i^aètôyek  tes  ààtréâë^^  '^ 

*  'Noo«  ëwo^  tsohirtïè  Jeffaî  cBic;  an'fôàï^  de  eBiv^èèl  téne-,  &  J'on 

yi'c^oit'daj^àitj  frais v^<^  iéi  maladies  .«^  l&àis  la  principale  ph)Wrron  de 
farine  avoir ëtë'ttâfe-^.Dord  ëëlSJmi  fài^uiblié-declire,  quft  4e  Tryt^ 
nous  avoit  appris  à  Ton  arrivée,  qu'il  avoic  trouvé  cette  Pinque  le  9.  de 
Maif  far  les  dbtes  du  Chili  ^  &  qu'ils  avoient  vogué  de  compagnie  pen- 
danc  quatre  jours,  au  bout  defquels,  un  coup  de  vent  les  avoic  féparés. 
Cette  nouvelle  nous  avoit  feit  croire  que  Vjinne  pourroit  nous  rejoindre 
bientôt,  mais  les  mois  de  3^uin  {&  de  ^^aiJkt  s'étanc  écoulêd,  fans  que 
noiu  la  viffions  paroîti«|  xK)tb  a>mihen^2^s  à  çrojare  qu'elle  avoit  péri; 
&  dés -lors  le  Comma^eui*  àrdom^ife  diminuer  lés  rations  de  pain.  Ce 
n'étoic  pas  à  l'éj^  du  (Mkiâ  feulement. que  (hopscraigp  la  difette, 
depuis  que  nous  Tufnd^  arrivé*' dlÀf  çeitte  Itenôusiipii^'apperçumes  qae 
le  premier  Munitionnairé»  qive  iiôUs  avions  euv  avoit  négligé  de  prendre 
à  bord  bien  des  protiOàns,  que^M^^nTif»  lui^it  pourtant  exprefTé- 
ment  ordonné  de  recevoir^ç  l'Oàçe  éi  T^mirauté.  Ainfl  nous  avions 
plus  d'une  raifon  de  regretW  not^  Vdfesâ^avitaillement,  dont  la  per- 
te nous  paroiflbit  de  jour  en  joil^pluiptbbable.  Cependant  le  tCA'Aout^ 
vers  le  midi,  nous  découvrîmes  une  voile  du  côté  du  Nord;  âslà^deffus, 
le  Centurion  fit  fignal  d'un  coup  de  Canon ,  pour  rappeller  tous  ceux  qui 
étoient  à  terre.  Ils  obéirent  fur  le  champ ,  &  fe  rendirent  fur  le  rivage, 
où  ils  trouvèrent  les  Chaloupes  qui  les  menèrent  à  bord.  Nous  fumes  bien, 
tôt  prêts  k  recevoir  le  VaÛfeau  que  nous  avions  en  vûê ,  ami  ou  enne- 
mi. Cependant  nous  nous  épuifions  en  conjeâures  fur  fon  fujet:  quel- 
ques-uns croyoient  que  c'étoit  le  Tryal,  retournant  de  fa  courfe  vers  ITe 
de  Fuéra  ;  mais  le  Vaiflêau  approchant  plus  près ,  nous  vîmes  qu'il 
portoit  trois  Mâts,  &  qu'amfi  ce  ne  pouvoit  être  le  Tryal.  Cette  parti- 
cularité fit  naître  d'autres  conjeâutes  :  les  uns  vouloienc  que  ce  fût  la 
Séverne,  d'autres  la  Perle  y  &  plufieurs  qu'il  n'appartenoit  pas  à  notre  Es- 
cadre: mais  à  trois  heures  après-midi  toutes  difoutescefTérent,  &onre- 
/l.'^'ll â  .   j  ,  .  ,       -^     ^         connut 
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conaat  à  a*eii  pouvoir  douter  qiie.G*^toic  la  Pinqoç  jinuê,  Quoiqu^il  U 
fùc  arrivé,  anffi-bien  qu'au  Gkuctfitr^  de  tomber  air  Nord  de  Tile,  elte 
eut  pourtant  le  bonheur  de  parvenir  à  l'ancrage,  veri  kt  cinq  heures  da 
foir.  L'arrivée  de  >ce  Vaifleau  d'avitaillement  nous  renplit  cous  de  joye. 
On  rendit  la  ration  ^e  pain  entière  à  tout  les  E^uipagei ,  &  nous  fumei 
délivrés  de  la  crainte  de  manquer  de  Provifions,  avant  de. pouvoir  ga- 
gner un  Port  .ami;  roalheurqui  nous  eût  laiiTés  fans  reflburce  au  milieu  de 
CCS  vaftes  Mers.  Ce  Vaiflhau  fut  le  dernier  qui  nous  rejoignit.  Comme 
ies  divers  acddens  .qo*il  efliiya,  pendant  qu'il  fut  féparé  de  nous  m^i« 
tent  d'être  racontés,  ils  feront  le  fujet  du  Chantre  fuivant,  où  je  t^f' 
porterai  auifirhiflniire  des  ^troi  Vaîfreaujc  f|f,;ao^  ^^ 
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CHAPITRE     II L 

Récit  abrégé  de  ce  qui  arriva  à  laFinqueAnnty  pendant  quel- 
le fut  Jéparée  de  nous  ;  du  naufrage  du  "Wager;  £3?  du  f»- 
tour  de  ia  SéyçrnG  Çf  de  la  ?qtIç* 

DAm  le  tcms  que  la  Pinque  Jrnie  parut  à  notre  vue ,  nous  fumef 
furprit  de  voir  que  l'Equipage  d*un  VaiiTeau ,  qui  arrivoit  au  ren- 
dez- vous  deux  m(HS  après  les  autres,  fât  en  4tat  de  faire  la  manœuvre, 
iâns  donner  le  moindre  (igné  de  foiblelTe;  maïs  nous  en  fumes  la  raifon 
dès- qu'il  eut  jette  l'ancre.  Nous  apprimes  aiors  qu'il  avoit  été  en  relâche 
depuis  le  milieu  de  Mai,  c'e(l-à-dire,  près  d'un  mois  avant  que  nous 
fuflions  arrivés  h  l'Ile  de  JuanFernandtz:  deforte  que,  excité  le  rifque 
de  faire  naufrage,  l'Equipage  de  ceVaiiFeau  avait  beaucoup  moins  fouf* 
fert  que  tous  les  autres  Equipages  de  l'£(cadre.     Suivant  le  rapport  que 
ceux  de  VAitne  nous  firent  >  ils  fe  tiouvérent  à  quatre  lieues  de  terre,  le 
\6.  ât  Mai^  à  45*!;  15*  ds  Latitude  Sud.  Ils  virèrent  «nfiiite  -de  bOrddic 
portèrent  au  Sud ,  mus  .'eur  \'oile  de  Perroquet  deMifaine  vint  àiè  déchi- 
rer ,  &  le  vent  étant  O.  S.  O.  ils  dérivèrent  vers  la  terre.  LeCapitaine ,  foit 
qu'il  craigi^it  de  ne  pouvoir  iê  foutenir  contre  le  Vent,  foit ,  comme  qud-^ 
quesuns  le  crurent,  qu'il  fât  las  de  tenir  la  Mer,  porta  vers  la  Côte,  dant 
le  deflein  de  trouv<;r  quelque  abri,  entre  les  Iles  qui  font  là  en  grand  nom- 
bre.    Effeâiveraent ,  la  Plnque  eut  le  bonheur^  en  moins  de  quatre 
heures,  de  trouver  un  Ancrage,  à  l'Eft  de  l'Ile  d'Incbin;  mais  nes'étant 
pas  placée  affez  près  de  l'Ile,  &  l'Equipage  n'étant  pas  aflèz  fort  pou^'ii-^'- 
1er  du  C^ie,  aufli  vite  qu'il  étoit  néceflaire,  ils  furent  pouiTés  à  l'Eft, 
la  profondeur  de  Teau  allant  en  augmentant  de  vingt- cinq  brafles  i\  tren- 
te-cinq. Ils  continuèrent  h  dériver,  &  le  lendemain  17.  de  Mii,  ils  jet- 
térent  la  maitreflê  ancre,  qui  les  foutint  quelque  tems;  mais  le  18.  us 
chafférent  encore  for  jiîurs  ancres,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  trouvèrent  à  fuixan- 
te  cinq  braffes  d'eau  oc  à  un  mille  de  terre.  Ils  ne  s'attendoient  alors  qu'ft 
échouer,  dans  un  endroit  où  la  Càte  paroi^bit  fort  haute  &  for|  efcar* 
pè^,  fans  qu'ils  viflènt  aucun  moyen  de  fauver  le  VaifFeau,  pi  fa  char- 
ge. Leurs  Chaloupes  faifoient  beaucoup  d'eau,  ^  ils  ne  voyoient  aucun 
lieu>  Qù  ils  puifenc  aborder,  deforte  que  tout  l'Equipage,  confinant  en 
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rdroaree^d'autaot  pli^qoe  fi  qoéjm'iio  d'eux  contre  tooièippveoce.eûc 
pa  gagnetidlri^e ,  ili  ne  llbucoidbc  pé  quf  ne  lAc  mdfcré  fib  les  /a- 
<fff»f  de  ce  Payi ,  qui  ne  connpiflènt  fïEii^âp^  qw  lét  ÉAagwir,k  qui 

iii  në%âjè'^dr  qiâ^  srmSSSm^ 

de  céi  RSdiËii  iéV^il»et'qti^f(^6MtlÉ  G6ie\^6%à^  A  ^^MlV.dàni 
le  tenu  que  l'Equipige'teii'ièi^itfqpi^k  ià  ika|ageiiertsin ,  ih  ipper. 
curent  one  petite  ouverture  entre  kt  terres,  qui  leur  donna  une  lueur 

éra^ÀÉStie,  làf'i^iâptfrént-d^iftoMktâM^dè  kmtiiimuÀmk^r9f 

rtàiëdilà'Oll^'Ptà'Vtem^k^ékmi  qflrfillf^v«t6eflÉ^dtQ»€|MÉleitdt 
éiiWHÉife  Dis!  èrtà  Gbiiiibft  ^  ^ê  qui  lèi<i«èbi'4l')Éi^'ÉMt  ^aeneltenr  i  asfl 

de  i«èi6<lMi  >eeV'|<«Qi»plifflEi«Kid'iMë^f^^  ÉIHVMintiiâ^vaaè 

lèii  yèttx  iqâ^uaeriiMrt;  in^vitible,  «âi^^taiât  «ù  MI^Mivoâtiv  liTahri;  ' 
lfe-ïepb#là^4ii-rtfisticfeifl«neM.'"  ^-'  '^"^'A -.'te'*  rb  .-'T;  :!  »>v:V.,r  ff^aW-- 
•  La  «nqiitfittôuilte^dtttt  ^Fôrt  &  Vilig^^  iMiflbi  deibndvaveé^tuiè 
iSri^léraiitfifiléé'a  ttii^  peââ'miàié  JM'MifJjHÉiivliniEip!  «Ue  yj^refti 
prài  ÉeéaA  msiéi  tfer^iiiii^i/^ Albkî  atcaqii&  dat^cortàititci^jK.fféi 
tabIic(UeifBdtyau:ai»yùliKt''d^^  tli|iivérçâa\èna6oii* 

dàéeaf^  41^  déreaiv^exâeiieilM  :qi«  fi  ^ICet^  voiffiiéien^^  {iMirHt:iQomme 
cec^esdfoiepeiir  Stre'thtite  mmib>tiàÈÈé'Mide^  ftr^cet 

Gôoy^ioa  qpû  ftoVaMa^We*  «jdttfi  pff'IntsNwf  >  «K>ittlt)  qoi  régnent 
pr8l)ue^CoâdÉ«eneiilMK  daWl^^^ciiiéi^^lf %ii  (*omier.b  ndJIaoredc^ 
foripcklffqii1lnt^te«iMiQMiétcet  ;Por^idë^a4i|tialMI^&derfeiKTaliagelL 
t' iBiMfr  laciHtet(la<tonnoifflÉ«BeidiÉi  ^méiMk  à^^ewtqui  voiMrit  y.ye; 
Itebèr  t  l'^Witfrv  J^'jëà»  ici  lè^fyi  &  la>JBiye;  oâr  la^JPioqaeithaffii  Gu 
fèiwBfm%^êi^¥*»t Mèmt <^ ifViàfv^e^dant^Geite Ûife,<  Ce l%mp*4ft 
pdafréute'^pisattffietti£t'qu*fli^polrà  feibaiciii|J9  il  eff^Écflë  ilir  let^ml- 
Pinqiaè,  qiié  ]eée  croit  pafide  foét^abKerîDé&atenn.r  Cependant  vofo» 
me  tel  prioeipaœcipointfifeift  plaetfiYii^i^aBi^il'aftioisdela  £ftaneè  cfù  ite 
font  entre  %iiK;ft  que  nôi;  Marliik  fittt  tim  tkpmi  ààiat  cette  fbrte  d!ih- 
ûttk^  ;  let  ëfretirs  lie  peuvent  pàÉêttè  fort  oMifidéiiBblei^  ÂWvétiU  te 
Latitodèytitti  eft  pourtant:^»'' ifticléPèdt-itfiportanti  m'^  ék  .pat(  Ion 
certaine,  ck»gea8 n'ày^i^Mt'4i«Ml^llirervai$bfl^iâî1e'j^ qtd^paécé- 
di  leur  ^ntréb  d^  dé  #brtS^iii  étlËr<|ldc^fillvi&iteèr.|^ 
é^të<I*atete'.ne  ûuy^t  hité  ^îm  'mifi^é^ém^s^^f^i  8o4»>&  ia 
'  1         *^  »       %  gwûdeur 
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■fjteaàtlK  déhrpayfrfiit  que  r^erdtu4e;.qu'il>%(ti^.cej  iiij«t,f(l  moins 
smporàmtew  L'iieii^iitfàfiLt  ^ui.^dfvaittiéette.fiay^,.  cA  apparemmeot 
une  dcf  Utt  de»  CbuKn^Àp^'^xiéo^ai^hME^agititfj  «irqu^of  eo  grand 
nombre  le  tongde  ctttt  CàtÉ.  MdtSom  habitées  au  rapport  dei  inlmef 
Géogn9)hei)ipar  un  Petipk  barbare  ^fameux  par  if  haiqe  pour  les  ^ffagiak^ 
&  par  \ts  (3i|iacéf  qu'él  sxtx&t  fuv'  ceu^;die  rcecte  jN^on  qiM  htt  co;obeQt 
t>ntre  les  nuân»^.  li Te  poànc^  bien  x]ue  pe.  qae  not  Gem  if^eM  pour  )is 
€oQtii»nc  ^i  auffi  une  lie,  &.qae1aTfirre,£3tnpe  fûe  beaucoqp  pluareeiv- 
Jëe  à  PE'ft.  Lesprofondeuri  deJ'eau:',  ^na.Ics  diffiéreni  endroits  du  Por^, 
font  fufiî'knimenC'inaiiqnéet  dans  ce  Plan  ^  auffi  bieirque  leis  Canaux  par 
«ù  \é  I^Drt  roiliiMiaiqae.avec  ia  i|ay&  Mai& i|  dl,hOii  d'avertir. qa'il  j  Ji 
•âtux endroits >piodrçs  à  earénet' les. VaiÇênK, ; i'eatf  y  étant' toiyours 
tranquille  :  Mçn  trjuve  aufli  plqfîçursl.iliiifl'eai^^dune.  eau  excellente!  « 
qui  tombent  dons  lé  Porc  ^  &  dont  quelques  «uns .  fiant  fi  heitrcufement 
^ifpoTéS)  qu'on,  y  peut  remplir  les  futailles  dqna  Jà ;dovd>Ie  .Oialoupe, 
parJe  moyen  ^'uiieJécop^-^  Le' ^Itivconlidérable:  de;  cet  Ruifleaux  elî 
celui  ^eftsuÉrqàé  dài|s  ](S  Pl^a  «u  ^N.:.R..]du  :]%rL  .Nos  i  G^ 
véreRt  qadques  Poi(£>ns  dans  se  iUùffiau,&:  fur-tout  quelquçt  IVfur 
kta  d'excellent /goût (^;i&  ils  fiirept-poirusidés.que  dans  tine  meilleur^ 
failbn,  il  ésoit: beaucoup  pdùs  pœflbnneu&iC!  Les  principaux  rarraicbiiTe- 
mëns.q«^  lirouvérent  en  cet  endroit»  étoient  des  Plantes,  telles  que  te 
Gftter)  ûwragdv  leiOitièsi!&  des  Coqmllages,,  tels  que  des  Pétoncles  & 
dû'  JVf6âle*t d'une  grattdeos-iextraoBilinaire  ât  d'un  trésbon  goût  ;  des 
Oyes  eh  -gindé  quantité,  des  Mouetttib  &  des  Pengouins.  Tous  ces 
mêtsétoieatexquispoilr  désgénsquiavoient  tenala  M«r  fi  longtems. 
Le  Climac.nq  pafoifToit  p&  rude ,  quoiqu'on  fiSt  au  milieu  de  l'Hiver  ;  les 
i\rbreai&kGazoaoffroSent«itG<Mre quelque  verdure  aux  yeux:  &  dans 
FEcéy  .QOjy  xrouvenoitjfûcement.  pNieura  rafraichifièmens  qui  y  maa- 
quDÎKïQtsJorit.  N'eoi^éplaire  auir  lAuteurt  E/pagn^U  qui  ont  parlé  des  Ha- 
bi(aMide;çes»lN;:no^Gens  eurenriJi^  de>cro}re  qu'il»  ne  ibnt  pas  k 
beautovp  préi(  aufii  recJouUbks  qu'on  le»  a  dépeint» ,  ni  par  leur  nombre 
ni  par  Wfpifttautéw  .|Utt.amr«  avantage  (te  ce  Porf ,  c'eft  qu'il  eft  fort 
éloigné  des  EtabliiFemens  desÉ^gno^Sp  ^fipeu  connu  d'eux ,  qu'avec 
ua  peude  préoatition^  un  Vai£U  poiitroit  y  féjoiiEuer  longtems  fans 
qu'il^eneuf&ntconneii&nce^i  De  plus  cf^^n  lien  de  fitcile  défenfe; 
car  fi  on  étoit  en  pofTdSotai  de  l'Ile  qui  forme  le  Port ,  Se  qui  n'eft  accès- 
fible  que  gar  peu  d'endroiti,  on  pourvoit  avec  peu  de  forces,  garder  ce 
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pofte,  contre  tou«  lés  efforts  dont  les  E/pagnoU  font*  capables  dans  cet 
((Quartiers.    Cette  Ile  ell  auffi  prefque  par-tout  efcarpée  du  côté  du  Port, 
&  on  a  fix  brades  d'eau  tout  prés  de  la  Côte^  deforte  que.  la  Pinque  étoic 
ancrée  à  vingt  toifès  de  terre:  &  il  rtrolt  difficile  de  couper  on  d'aboc- 
der  au  Vaifleau-,  protégé  à  cette  diftance,  par  des  gens  bien  poftés  à 
terre  )  dans  u»  lieu  prefque  inattaquable.    Tous  ces  avanuges  rendent  ce 
lieu  digne  d'être  reconnu  avec  plus  d'exaéUtude  &. d'attention,  qu'il  ne  l'a 
encore  été;  &  il  eft  à  efpérer  que  l'ufagç ,  donc  il  peut  être^  n'échapera 
pas  à  l'attention  du  Public  <&  de  ceux  qui  ont  ladireâion  de  notre  Marine. 
V-  Cette  Defcription.  devroit  naturellement  être  fuivie  du  récit. des  dé- 
couvertes que  fie  r£quipage  de  la  Pinque.,  aux.  environs  de  cette.  Baye., 
&  des  avantures  de  ces  gens  pendant  deux  mois  qu'ils  y  réjournérenc 
Mais  ils  étoient  en  trop  -petit  nombre ,  pour  détacher  une  partie  de  leur 
monde,  &  l'envoyer  un  peu  loin. .  Ils  avoient. peur  d^  des  E/pagnoU  ai 
des  Indiens ,  &  n'oiknt  perdre  leur  Vaiflèau  de  vûë>,  leurs  courfes Je  bori> 
noient  aux  isrre;^  qui  bordent  le  Poit.  D^leursJe  Pays  des  environs  eft 
û  couvert  de  Bois  <&  fi  rempli  de  Montagnes,  qu'il  dt  fort  diffic^^e  d'y 
pénétrer  ;  ainH  ces  gens  ne  fe  trouroient  pas  du  tout  en  état  de  recon» 
nottre  le  dedans- du  Pays.    Tout  ce  qu'ils  eu  favent,  c'edrque  certaine^ 
men£  les  Auteurs  Efpagnols  nous  en  impofent,  quand  ils  r^réfentent 
cette  Côte,  comme  habitée  par  un  Peuple  nombreux  &  redoutable.  Ce- 
la n'efl;  fûremenc  pas  vrai,  au  moins  pendant  l'hiver  »  car  durant- tout 
le  tems  que  nos  gens  y  reftérent,  ils  ne  virent  qu'une  feule  famille  d'/n-' 
àmiSy  qui  vint  dans  ce  Port  en  piroguey  environ  un  mois  après  l'arrivée 
de  la  Pinque.  Cette  famille  étoit  compofée  d'un  homme  d'autour  de  qua- 
rante ans,  de  fa  femme,  &  de  deux:  enfans,  dont  l'aîné  pouvoit  avoir 
trois  ans,  l'autre  étoit  encore  à  la  mamelle.    Ils  avoient  apparemment 
avec  eux  toutes  leurs  richeffes^confiflant  en  unChien,  un  Chat,  un  Filet 
à  pécher  j  une  Hache,  un  Couteau,  un  Berceau  «  quelques  écorces  d'ar- 
bre  pour  fe  huter,  un  Dévidoir,  paHàblement  ufé,  un  Caillou,  un  Fufil  à 
battre  du  feu ,  &  quelques  racines  jaunes  de  très^mauvai»  goût ,  qui  leur 
fer  voient  de  pain.    Le  Maître  de  la  Pinque,  dès  qu'il  les  apperçut,  en- 
voya fon  Canot ,  qui  les  amena  à  bord ,  où  il  les  retint  de  peur  qu'ils 
n'allâffcnt  ledécouvri^:  il  tut  foin  néanmoins  qu'ils  ne  fuflent  maltraités 
«n  aucune  forte  ;  pendant  le  jour  ils  étoient  tout-à-fait  iibres  fur  le  Vais- 
ièau,  &  la  nuit  feulement  on  les  renfermoit  dans  le  Château  d'avant.  Ils 
mangeoient  avec  l'Equipage  qui  en  agiffoit  fort  bien  avec  eux,  &  on 
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leur  donnoit fouvent  dei'eui  de  via,  quMIi  aimoient  beaucoup,  defortc 
qu'au  commencemenc  ils  ne  paroiiToienc  pas  mécontens  de  la  ûtuation  où 
ils  fe  trouvoient:  l'hcmme  fur-tout  écoit  fore  content  quand  ie  Maitre  le 
menoit  aveciui  à  la  chiilê,  &  paroiiToit  prendre  grand  plaifk- lorsqu'on 
tiroit  quelque  pi<^e  de  gibier.  Çependant^u  bout  de  quelque  tems,  il  parue 
rêveur  &  inquiet  de  fe  voir  prironnicr.  quoique  Ta  femme  continuât  dans 
fa  gaieté  ordinaire.    Cet  homme  n'étoit  nullement  fot,  &  quoiqu'il  ne 
pût  parler  que  par  Hgnes  avec  nos  gens ,  il  ne  laiflbit  pas  de  s'entrete» 
iùr  avec  eux,  &  fe  montroit  en  tout  curieux  &  grand  faifeur  de  ques^ 
tions.    Il  étoit  étonné  qu'un^auffi  grand  VaifTeau  fût  mouié  de  fi  peu  de 
gens,  &  il  en  concluait  qi^'il  fajloit  qt^'il  en  fût  mort  beaucoup:  ce  qu'il 
exprimoit  en  fermant  les  yeux,  &  en  fe  couchant,  étendu  fans  mouve- 
ment fur  le  Tillac.   Mais  il  donna  une  toute  autr^  preuve  de  fon  génie, 
par  la  manière  dont  il  s'échappa,  après  avoir  paÂti  huit  jours  à  bordi 
Ayant  remarqué  q^e  i'£coutille  du  Château  d'avant  étoit  déclouée,  il  pror 
fîta  d'une  nuit  fort  noire  &  orageufè,  pour  forcir  avec  fa  femme  &  fes 
eh&hs  par  cetteEcoutille, &  les  faire  paflVr  par  deflus  les  bords  du  Vais- 
fëau  &  defcendre  dans  le  Cahot.    Pour  empêcher  qu'on  ne  pût  le  pour- 
fuivre,  il  coupa  le^HanGéres  qui  retenoient.la  Chaloupe  &  fa  Pirogue < 
à  l'arriére  du  Vaifleau,  âc  d'abord  rama  vers  terre,    il  fe  conduifit  en 
tout  ceci  avec  tant  de  diligence  &  fi  fecrettemeut ,  que,  quoiqu'on  fît 
bôif  quart  fur  le  deini-pont ,  il  ne  fut  découvert  que  par  le  bruit  de  fes 
rames ,  dans  le  tems  qu'il  s*éloignûit  du  Vaifleau  ,&  qu'il  écoit  trop  tari 
pour  fonger  à  le  pourfuivre.    D'ailleurs  l'Equipage  n'avoit  plus  ni  Canot 
ni  Chaloupe,  il  eut  même  aflez  de  peine  à  les  ratraper,  &  l'inquiécudu 
où  ils  furent  à  l'oiccandn'de  cette  perte  fut  une  partie  de  la  vengeanc^â 
que  r/n<i/>«  tira  d'eux ,  pour  l'avoir  retenu  malgré  lui.    De  plus  il  kur 
donna  une  alarme  bien  vive  dans  le  moment  qu'il  s'enfuit,  car  ceux  qui 
étoient  de  quart ,  au  premier  bruit  qu'ils  entendirent ,  ayant  crié  aux  In- 
diens )  l'Equipage  fe  réveilla  en  furfaut  dans  la  plus  grande  frayeur,  fe 
croyant  déjà  aflàilli  parane  Flotte  de  Pirogues  armées. 

Si  l'adrefle  &  la  réfolution  que  marqua  ce  Sauvage  avoit  été  employées  • 
pour  quelque  coup  plus  important; ,  que  la  délivrance  de  fa  petite  famille, 
elles  auroient  fuffi  'pour  le  placer  au  nortîbre  des  hommes  illuflres.  L'E- 
quipage du  Vaifleau  lui  rendit  juflice,  &  fut  fâché  d'avoir  éré  obligé,  pour 
fa  propre  fureté,  à  ôter  la  liberté  à  un  homme  qui  méritoit  leur  çfti- 
me.  Quelques-uns  d'entre  eux ,  fuppofant  que  cet  Indien  rodoic  encore 
dans  les  Bois  qui  font  autour  du  Poi-c ,  &  craignant  qu'il  ne  manquât  de; 
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pra^iOoar»  leagagéréBt  k>^Mâitft  -à  ■'éi^lW''^dîHi«  W  ctiâreît  quî  Ttulr 
parac  conueoable^  1er  vivras  ^*ilè€fb»ëtlt  ^bvdif  êtrbleif  p|hïs  àgiréàblet 
à.leur  prifonnier.  jéchappé:  À&llii  fUt)eilc^èrAiàdëé^qile'ci^te-àfc'Ki^Hoti  né 
lui  avoic  pu  M  Untik  ^  cAt  >)héiqè(^^eénà»;^pré^^  ^x^  hé  tfôtf va  t»)^^  cè^ 
vivres,  aii-^iieu  pùon  4és  avôiii^ini^,'  l&'tjûèt^i^ttnrcrodftihccs  f^c  ju- 
ger !  que  c'iftoic  l»i  qui- lès  avpit^nlëv^é».  '"'!  -'>';•  ''■  i-Ji;jfî'  ^  •;  ^'V 
D'autres;  cependant- cortjé^m:érérit'^ué'cfet^jfe4/<?«  avoit;  jga^é' l'île'  çîe 
CibfVod,  âc  craign^entqQ'iîne  donnât  cohnbiflknce  de  }è|iir  fé|oàr  dans  ce 
Porc  aux  £^â^ft0/X)  qui 'pourh>ient  fadlërtièht'vIénir'IesTurpréntti'é.  A 
cet»  ocoafionj  iJ«  obtinrent  ««y  îifaitre  âé'h  4Pï*qiàe  i  rfe'ibp^rlmér  l^u- 
fageqo-'it^vôiÉ^tâiWI^  fàîté'firéVltoiià'lèà  jbttè  tftt4îo{ii)^4fe^CkrfônVpâf* 
une  inaiiàtion  aff^Z'  ridibulë ,  'tfè  cië  ^xii-'fe  ' pt^iqhè  ftir * ks  't^âi/lTê^uk  ^e 
guette  :iVfeft'Un©cifceôftànee^brfeïà{^^eliéé'<iâns^  fujie.'  té  Maî- 
tre prétffldoic  que  ces  ooaps^ de' Canon  irendrâj'ent  ft^n  VaHféaU  plus  res* 
peâ^ble  aux  Ennemi»,  «n  cas  qu'if  ^'ènttbûsfp' k  t>ortée  dé  les  enten- 
dre/^St  qu'ils  ëtoientuhei^arqii'e  qu'bh'^dii^itii^'feà'gi'rde^^ 
on  lui  fie  coïn^riendreque  /à  plus  ^rîA^de%rèé  ddùûiàith  être  bie^n  ca- 
ché ,  &  que  ees  èoups  de  Canon  né  {wuvbient  Ii:i'v][r  qu'à  lé  faire  âé.côu- 
vrir,  &  à- guider  l'Ennemi  versT^ndroîÉ  où  lîiétort.  Enfin,  l'Equipage 
étant  fuififamment  remis  de  fes  fadgùes^  &  ayant  fait  le  bois  &  i'eau, 
dont  ils  avouent  bçfoin, ils  mirent  en  Mei;i'(&  îeûrent  un  paflàge  heureux 
à  l'Ile  à&JuanFernaniez,  où  i|$  arri^reùt'le'  ^df.  d'^ ,  comme  on  l'a 
vu  dans  le  Chapitre  précédent.;  "^  -   ".-/ •^-^'  '  - .'  :    '  .     ,  . 

L'^MBf  fut,  comme  je  l'ai  dît  cî-cyiuk,4e-4ÏérnierVaiiireau  qui  nous  joi- 
gnit au  rendez- vous.  Le  refle  de  l'Eftactre  confiftoit  en  trois  Vaifleaux, 
la  Séverncy  la  Ferle  &  le  fTager^  qui  nous,  fervoit  d'Arcénal.  Les  deux 
premiers  nous  quittèrent  vers  le  Cap  Noir,  ^  nous  apprime«_  depuis ,  qu'ils 
étoient  retournés  au  Brézil:âcfone  que  d?  td^s  îçs  VaiflTeau^  qui  avoient 
gagné  la  Mer  du  Sud,  il  ne  nous  manquoit  que  lé  f^tfger,  commandé  par 
le  Capitaine  Cheap.  Ce  Vailleau  avoit  à  bord  .quelques  pièces  de  Canon 
avec  leurs  affûts  de  Campagne , quelques  Mortiers  à  la  Coehorn,des  pro- 
vifions  de  guerre,  &  des  outils  propres  pour  la  guerre  de  terre.  Le  Ca- 
pitaine Cheap  favoit  que  tout  cela  étoit  deftiné  principalement  contre 
Baldivia ,  que  nous  avions  deflèin  d'attaquer  ppur  notre  première  enjtie- 
prife;  il  craignit  d'arriver  le  dernier  à  ce  Rendez-vous,  i  qiji'on.nes'ea 
prît  à  lui,  fi  le  refte  de  l'Efcadre  fe  rendoit  avant  lui  devant  cette  Place, 
&  que  celte  expédition  vînt  à  échouer,  ou  i  fouffrir  le  moindre  délai. 

,,   ,  ,  Mais 
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:  MMf  danstecemi,  que  plein  de  ces  id^f,  il  fe  {NrelToic  le  plas  qu'il 
pouvoic  pour  gagner  le  rendez-vûos  de  l'Ue  de  Sùcorot  &  enfuke  celui  de 
Baldivia t- il  ent  connoinânce  de  terre,  le  14.  de  ikb»  vers  les  47''.deLa- 
titude  Méridioi^ale.  Jl  fie  tpuc  ce  ^u'ii  put  poqri  s'en  éloigner ,  4i  dans  les 
moMv^mens  qu'il  fe  domina;  pour  bicer  Jafnanomy fie  néceilàire  pour  cet  ef- 
fet,, il  eue  le  tn^lheur^e  tomber  de;:K£cheUede  poupe,,  ^  de.fe  démet- 
tre.l'épMle.:  Cet  accideitt  mit  le  Capitame  hdrt  d'état  d'agir,  &  n'avan- 
ça pas.  lamanœuvri^i  outre  cela  le  Va^ean  étoit  extrêmement  délabré^ 
ajnQ  l'Ëquipage  ne  put  j;imais  l^i  faire  gagner  le  large;  bien  loin  delà , 
il  dériyfi.  de  plus  en  plus  v^i^  )aiC6te,  &  le  lendemain  h  la  pointe  da 
jçur  il  t^uçfia  fur ~9nerroch|^^ jQfaiéevâç.  peu  aprésr échoua  entre  deux  pe- 
m9  Iles ,.  ila  pgrtétft'du.  fijfij  'd«ri(irage/r-:  (li  z:ii\v:l' lYj  ^ ,;  Tjbtm.-r-'gv 

3;3UeVaiflfeaurefta  entier  affe^bïkmgtmti:  &  BEquiptge)  pouvoif  ftcite* 
ment  le  f^nver  d^  gtigo^'Ia  T^rnîïin^a)8;ie:^elcrdre-V7:mxCr&  plufieurs 
d'entre  eux ;^  au'iieii  dô.penfer  à>leur>fiffeté:,âttdà  &ireLatten^on  au  trifle 
état  où  jl8.étoieotréduât49^rmirel)i.àipHle£^  âDi'aritaait  des  premiè- 
res armes  qu'ils  tittuvérônt^Qià  kuisvnlâiîi,'  ils*  menacér«ne:.de  mçnrt  qui-i 
conque  oferolt  s'y ^ptKi&r^-  .\Ltmr! fureur. s'âUgm^ta^ encore,  par  les  Li- 
queurs i  qa'&  trooyéreitt>lr.b(Jrd  ^  iS;  Ldpnr.  ils  :^jenhirénent  à  tel  point ,  que 
quc|qués>*tins:p6mbé^t  epurs  les  ponts.,:oùHeau'entfoit  déjà,  &  s'y  noyè- 
rent, étant;iior.s'd^tatdeVenrrecireri;&Tieig^aer  les  endroits  qui  étoient 
encore  à  iec; .  Le.j€apitaiQ6:j6t  jdbfîin>inieiffî^.  pour; emknener  tout  fon  E- 
quipage  à-terre^ncû^  il;  fbt^ligé  d'i^bàndonno- ces  Mutins  y  &  de  fuivre 
fa  ijf&cicTs  &  cétixiquiifutent  dHz'fages.pour^obéir  à  fes  ordres.  Il  eue 
encore  la  bqi\té  de  renvoyer  ks  Ghabupes  à  bord,  <&  de  faire  prefTer  ceux 
qui  y  étaient  réftés  de  penfer  à  léor  >  propre  conservation  ;  mais  Tes  ex- 
hortations furent  inutiles.,  Le  lendemain,  il  fit  une  efpécexie  tempête,  & 
leVaiOTeau  paroiflànt  prêt  à  fe  i>rifer,  les  Mutnn  commencèrent  à  s'apper- 
œvoir  du  péril,  qu'ils  couroient.&  à  fbuhaiter  d'aller  à  terre.  T^ur  fureur 
pourtant  né  diminua  pas ;pour  celé,  .car  comme,  la 'Chaloupe  ne  venoit 
pas  àâffî*  vice  qu'ils  lé  fouhaitdeht ,  ils  pointérehDune  pièce  de  Canon  dé 
4  livres  de  balle  qui  étoit  fur  Je  demi'-pont,  contve  la  Hure  où  îe  Capi- 
taine étoit  logé ,  &' tirèrent  deux  ^oups  dont  les  ibouiets  paUHrént* juge- 
ment au>deillis  de  cette  Hute* 

'"  Qa-Pfi^ut  jiiiger  pbur  cet  échantillon  de  l'anarchie  »  Se  du  defordre  qui 
regnir^c  pârnii  ces  gens  dès  qu'ils  eurent  tour  gagné  la  terre.    Ils  s'é- 

tokpt  i6is  ep  tête  que  toiusé  autorité  des  Oilîciers  ceflbSt  par  I9  perie 
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<Jù  Vaîfle&u:  &  coiiime  ils  fètrbuvoientfur  une  Côte 'déferte,  où  iime 
pôuvoient  guéres  s'attendre  à  d'«utres' vivres  qu'à  ceux  qu'ils  pourroienc 
tker  de  leur  Vàiflèaâ  iéthfiyHë,  cette  infortune  augmenta  encore  la  dis* 
cdrdc  parmi  eux.  Car  le  travail  néceflâire  pour  fauver  cet  vivres,  l'or- 
dre  dans  leur  diftribution ,  &  le  foin  pour  les  garder  &  lesconfervcr  man- 
quaiit  également,  faute  de  fubdrdioation  ;  la  faim  d'un  côté ,  les  vols  (k 
lescac/^&rmM'de  i'aui^re,- ftiirenttanc  d'aigreur  &  d'animofité  eotre  ces 
gens,  qu'il  n'y  eut  plus  aucun  m»yen  de -leur  faire  entendre  railon. 

A  tous  ces  fujéts  de  diviilon,  il  s'en  joignit  un  autre  fur  un  point 
des  plus  importanis  dans  l'état  où  ils  fe  trouvaient:  il  s'agiflToitdes  mefu- 
res  qu'ils  dévoient  prendre  pour  ^n  fortir.  Le  Capitaine  étoit  réfolu  à 
accommoder  les  Chaloupes  du  mieux  qu'il  feroit  poflible  &  à  tirer  vers  le 
Nord.  Il  a  voit  encore  une  centaine  d'hommes  en  état  de  fervir;  il  avoit 
iàuvé  du  Vaiâeau,  quelques  armes  à  feu  <&  quelque  munitions,  &  il  ne 
doutoit  pas  qu'il  né  pâit  fe  rendre  maître  de  tout  Vaiilèau  Efpagnol^  tel 
qu'on  les  trouve danâ'bet Mers.'  11  étoittrésprobabfe -qu'ils en rencontre- 
roienc  quelqu^un  aux  envisons  de  Ckiloéoà  de  SaldMUy^  qu'aprét  l'avoir 
pris ,  il  leur  ferviroit  à  fe  tranfporter  au  rendez- vous  d&yuanFematiàêZi  & 
quand  cette  relTouree  leur  eût  manqué  j  leurs  Chaloupes  pouvoient  à  la  ri' 
guLur  leur  fuffir*^  pour  cette  traverfée.  Mais  ce  projet,  quelque  fage  qu'il 
iût,  ne  plut  null^nent  au  plus  grand  nombre.  Vils  éeoiént  rebutés  parles 
fouffrances  3c  les  dangm  qu'ils  avoient  efluyés,&  incapables  de  foutenir 
plus  longtems  l'idée  d'une  entreprife,  traverfée  déjà  par  tant  de  malheurs, 
deforte  que  la  pluralité  desfVMx  alla  àallongerladouble  Chaloupe,  &  à  s'en 
fervir  auffi  bien  que  d'autres  Chaloupes  pour  tirer  vers  le-Sud,  paffer  leDé-- 
troit  de  Magellan ,  ranger  la  Côte  Orientale  de  Y  Amérique  Méridionale  jafcp^m 
Erézilt  où  ils  ne  doutoient  pas  d'être  bien  reçus,  &  de  trouver  moyen  de 
regagner  V Angleterre.  <'  Ce  voyage  ne  peuvent  manquer  d 'être  plus  hazardeux 
&  de  plus  longue  haleine,  que  celui  que  propofoit  le  Capitaine  ;  mais/ il <^ 
leur  ofiroit  l'idée  âfitteufe  du  retour,  &  l'efpérance  de  revoir  leur  Patrie; 
&  cela  feul  fuififoit  pour  les  attacher  opiniâtrement  à  ce  projet.  Le  Capi- 
taine n'eut  donc  d'autre  reflburce  que  de  céder  au  torrent ,  &  de  feindre 
de  fe  conforrher  à  Jeur  rélcHution  ,en  gardant  par  devers  foi  le  ddTeind'y 
apporter  touilcs  obftacles  fècrets  qu'il  pourroit:  en  particulier  il  tâcha 
de  diriger  l'Ouvrage  qu'on  faifoit  pour  allonger  la  double  Chaloupe  ,.  de 
forte  que  ce  bâti  ment,  quoique  propre  à  la  traverfée  jufqu'à  l'île  de^utut 
Fernandez^riQ  le  parut  pas.  pour.  uneJNavigation  auffi  longue  que  celle  qu'il 
leur  falloit  faire  pour  gagner  le  Brézil.   .  .      . 
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*■-  Le  Capitaine  prit  un  peu  trop  tard  le  parti  delà dilfimulation:  en s'ôp- 
pofant'  d'abord  ouvertement  au  projet  fayori  de  Ton  Equipage ,  il  l'indu- 
pofa  contre  kii^  &  un  accident  qui  fur  vint  mattieuTeufemenc  augmenta 
de  beaucoup  cette  aigreur.  Un  Ba»  Officier,  nommé  Cczens^  avoit  tou- 
jouri  paru  à  la  céte  des  Mutins  ;  il  avoit  déjà  eu  fouyent  des  querelles 
avec  les  Officiers,  qui  revoient  attachés  au  Capitaine,  <Sc  avoit  même 
infulté  celui-ci  avec  la  dernière  Infolence.  Comme  fa  brutalité  &fâ  péta- 
lance  -nefaifoient  que  croître  de  jour  en  jour,  on  ne  douta  point  qu'il  ne 
fe  couvât  quelque  comfidot  dont  Cozens  étoit  le  Chef;  &  dans  cette  per* 
fuaHon  le  Capitaine  &  Tes  amis  iê'  tenoieut  toujours  fur  leurs  gardes. 
Un  jour  que  le  Munitionaire  avoit,  par  ordre  du  Capiuine ,  retranché 
la  ration  à  un  honune  qui  ne  vouloit  .pas  travailler  ^  Ctzeus  vint  fe  mê- 
ler de  cette  affaire,  fans  même  que  cet  homme  Vêa  priât,  &  infulta  le 
Munitionaire,  qui,  de  Ton  cdté,  n'étant  point  du  toot  endurant  &  piqué 
peut-être  d'ailleurs  contre  Cozent,  cria  à  la  mutioeûe^  il  ajouta  que  le 
Coquin  avoit  des  piftolets ,  &  lui  en  tira  «m  coup  lui-même,  dont  pouf- 
îant  il  le  manqua.  Le  Capitaine^  à  ce  bruit ,  fortit  4e  fa  iTente,  &  jsù 
doutant  pas  que  ce  coup  n'eût  été  tiré  par  Cozens  &  nefûtléfignald'une 
fëdition,  lui  tira,  fanshéfiter,  uncoupdepîdoletà  la  tête,  dont  il  mou- 
rut au  bout  de  quinze  jours. 

Cette  brufquc  expédition ,  quoiqu'elle  révoltât  les  efprits ,  leur  en  impofa 
en  même  tems,  &  les  rendit  pour  quelque  tems  plus  fournis  à  l'autorité 
du  Capitaine:  mais  vers  le  milieu  d^Oâobre^  que  la  double  Chaloupe  fut 
prefqce  achevée  &  que  tout  fe  préparoit  pour  le  déparc,  les  Mutins  s'ap- 
perçurent  que  le  Capitaine  traverfoit  fous  main  leur  retour  par  le  Dé- 
troit de  Magellan  ^  &  craignirent  qu'il  ne  vînt  enfin  à  bout  de  faire  é- 
chouer  ce  projet.  Là-defTos,  ils  fe  déterminèrent  à  lie  dépofer  &  à  l'ar- 
rêter prifonnier ,  fous  prétexte  de  le  ramener  en  Angleterre  pour  y  être 
jugé  fur  le  meurtre  de  Cozens.  En  effet  ils  lui'donnérent  des  gardes, 
quoiqu'ils  fuffent  cependant  bien  éloignés  de  vouloir  l'emmener  avec  eux; 
ils  favoient  trop  bien  ce  qui  les  attendoit  en  Angleterre  ,  s'ils  y  arri- 
vaient avec  leur  Capitaine.  Dès- qu'ils  furent  prêts  à  mettre  en  Mer,  ils 
le  remirent  en  liberté,  ne  lui  laiflant,  pour  lui  âc  pour  le  petit  non^re  de 
ceux  qui  voulurent  courir  même  fortune  avec  loi ,  que  le  JélJ'K  quoi  le 
Bateau  à  rame  fut  enfuite  ajouté,  parce  que  ceiixquiiemontoieiitfëlsyi* 
-férent  perfuader  de  rejoindre  le  Capitaine. 

Lorfque  le  fVager  fit  naufrage,  il  4i'y  reftoic  à  boid  qu'environ  cent 
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tamte  perrodnei.  ISe'ce'nbihbre»  il  e^moBrac  pluiid^  if^tv  44r«)t  jcur 
fi0OW  69  feç  eudioit;  prâi  deqdBOre-vwgM  iirii^^mvmM  ^Mi^ifi^ 
hiiQtalpiipQ  À  le  CMKX^.dt  tKtie  refta^r^  leur  dépar^  qu^  jd^^-  çcuC 
perfonMtavec  le  CàpitameÂ  tr>ii<étt>i(.'^M  aiJ^>pQiirr^p)plif:'.J»^^0r  Si 
]e>BatM)i iisme^  Jet  reuli[bâtnneQS (|q -on  teflf; ^c JiUIëu  Cefyi^^i^i 
d*6âMn(«ein^n^oMiB0i;èi)le;oailft8(9s  dnVaiflfeau^j^uç  $9^^ 
tinfÉimt  vête  le  Sud ,  T  en-predanc .  oohgé  '  paf  troift  filuts  -  de:  la  ^oi^  i;^ 
e9pita\mif4'itok  finr  fo;  riva^v^Tiec'  Mr.  /fi«9iJ/'08)  iMen^pant  4^09 
let  JiDnpes  d6  dék9i!qiiân£lntt&;le  Chllrurgieji<  ;Cm  .^i^iQi.A'a^iyéreô^ 
à-KÎe  Çrwnid,  idilnrle72r«£i/,  4»  le  apside;  74R^.:  i^ls  î^bfeij^  rtUM 
vjàtaine  des  ieDrsi'ei£)difflécei»  ^eiidroitfli  où  âfjitfHiçfï^nqçt/  i^Js^.aiir^^ 
leur  en  ayant  cnisvé:  encore  plus  furi  la  ootitei,  iib  élQkffiti  néduj^s.  !i>]uiwt« 
luimihëto,'  lârfqo^ilviam^érent  ddiia  ae  Fort»  Ciêfl^^  ffà  T»  pai^î^Ki^pag 
fiir{MrçBànc  i}..rxm  fnuaiiemiton  è.Ia  h'ardiéifihd*>Ë«l!k  e;i|i!çp;ifej!fr§ipf  par» 
kr4iç>  la  lof^gueur.dipVoyagèy  leur  Bâtiment  étcdt  ^"fàS^  sx^nK^mi^ 
pour.Jes. contenir,  toufl  ^  pea:de  {n'civilt0Q$;qpUlralt!;fl^litlp<lriÀu>^;  ^ 
Baufriage:.daTain*eàu:jte'U^ic.d«il]tri)k  pMîii7!b<ânc(lQp.ifl!i[àl;fc*Aîl{(  jCeul 
Canot  ^jBtUâ  cufiboc ,  :<&  qo^ilèJ tircipénc tête  oeakhé^  éé^i^^.i.^'iikk '» 
de  Satie  que  manquant  de  provifions  .&i. d'eau,  il  ^ejof^^jLpîç  (ç^yf^etriov* 
poffible  de  defcendre  à  terre,  pour  y  en  cherches.    :    ;  ,  -  :  •    ,-1    ~  - 
/^ès'que.  cëç  geifs .  fureftt  partis'/  lé  Gap^tainç  propofa  à  cepif  qui 
ëtbient  telles  avec  Itii;  de..Biettré  fn  Mer  avec, le  Sol-.jk^  le  Bateau 
à.rame  ,  poor  .gagner  jvjers  Je  Nûid  j.  iliais,le;teraf  fut.  fi  Tude  ,   St 
la  difficulté 'de  ,fc  pourvoir  <  de  .proviGoQs^  ^^it  fi  ^grande  ,  qu'il  .fe 
paA  encore  deux  mois  avant  qu'ils  puiTent  partir.  Il  paroît  que  l'endroit 
oici  ]e$  jetta  le  ipatifrâge  daleur  Vaiflèau,.  n'efl  pas^unç  partie  du  Contl? 
nent;  cpnatne  ils  ravbkntd'^rd  crffjm^is  onellejjui^  eft  à  quelque 
diftance,  &,oqr<3tnr.nQ. trouve. rjçn  autre^chofe  -que  des.çoquHlagïs,  .à 
que)quesi\e'rb<tge$'  Ceux  .qui  avoient  abandonné  le  Capitaine  avoient  e;m; 
pçMTté  la^  j^^f  grande  f^.^.  des  provifions ,  qu'on  avoit.pu  fauver  du  nau- 
^'^^g^i'^^Q  leAp.imùie  &. ceux  qui  étoient  avec  lui,  fe  trouvoient  fou- 
yent-rà^^^.  à  de  grandes  néceÇhés;  car  ilsiëtoient^  réfolus  de  conferver 
le  peij  j^  pypvf fiç^s  qu'ils  gvpient,  pour  leur  voyage.  Durant  lepr  féjopr 
4>as>eeî^e,f|ç/j3qei  les  Matelots  noaunérent  J' lie  du  ^a^fr,  ils  virent  de 
tftnis  JH  teips  m  çw  deujj.  Çanots  à'Jndîtns^  qui  y  abordèrent.^  troquèrent 
avec  nos  gens  quelques  PoifTons  <St  autres  vivres.    Ces  rafraiçji»flemen« 
fulï^qp.pemrêtrer^tépluî  aiSondaw  dani  une  autre  faifonj  car  il  y  avoit 

plu- 
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la  pêche:  il  femble  par  ce  que  nous  avam^^ia^pQlté.  dfttis  te.rddt  det 
tvantukeside  )a  PiB^ucjMaf^;  qb«.x*'sft  L'iif^IilniBsilpka  ide  c«i  Qfiar- 
tien  d^  ftéqueoiér  cectt  Gâte  pendanrJjKc^,,  pOtfr  y  fiûi(«  leur  pécbe,& 
dB  (e  ïeciner  ii^ndanc  l'Hivâr^,  Â9n9/du£\mtf$^p^>  dqur:  ïork  te  ]HiQ(d< 
•;,'£n:fiûKài)G:ineiitioB del'^ilm^s  je  pc^vûs  :p\'«in9êchec  de ((«fSiyrqHar 
qtfil  eftfâdieiix  t^  i^oipagp.dn  ^d||«r.  igaori^  q»e^,C(tt^J?itiqUCbâtâ 
fiiè»:d'caati:efiJ^k  n'en  icûit  pat  à  ;p|us,de:,tteojti$::IifUeir»  <Sr.'abOid%.ji( 
cette^âteà^jxiLprét  dai)»kf  JAâme  teiM.qji^cux.,  C^oit^uo  bpn  Bâtinfiet 
aflcz-^randlpoor  ifli  rccevoiiD  tons àljOlfd»  &  let  cranfporter  à  JMr  F^on? 
d^a*  Jqcwwiufrniaqn'iLétoiteBatrejmoint.  éloigné  d'eux  que  je  ne  vient 
d6'difq;«avi'£^|ujpiagedD^&fnr  (Bbtendit:p|p0eun  fn^ 
ééîGknoai  'qae^n^Aoutc.paààwm.éié cdim  i^ut  lo Maitmle.r.^^ 
9û^mmet  iow4èi;  loin  f  d'aacaat-^plaf  q^e^  i'iiéâre  ioù::^ce  bruic  fUt  >  cib' 
ttttAhi  par- Isa  gens; dai^<igrr.i^yurappoitfs  fôrcbifià.  Mbi^  H  eft  tem|i  die 
tlÉVMiraaiCapittiaejCibra^'&'i^refi^ena.  w  ^  :  ;  :  v  :  fl  .  ,.::; 
^^^VembarquïreBC  daos:leBàceau  4  rtmé4St  dans  IcJ^o/,  Ie^4.  de 
^éèemèfâ ,  éj^éi  tfitoiF  cbargé  ;  téut^JieiptariQofa.  t^'ik  purent  :  drer.'idil 
•VÉQW^hoitéi'^  ËÈur  dd&tà  éidit<ae'portcr,att  li^d;  ibaia;à.p&inè 
a^i^^nfc^li^è^é^heure  im.Mec^qae  iejveat  pievi^^ 
^aeé  fi 'hautes,  qta'iii^re  virèntpbligëB  delfknr.dejpéififrà  ikttAt  en  ^er 
k  pittsgtBBde  partie  de  leurs  provi^ops.'  Cei;t)$(  perte  ^ic  terrible  pQur 
€ux ,  ■  <&  irvépaÀtGle  -dans^'l'éta^ roà  SlSifejtQQHVQient  .^  çe^nc^  il  qe;  je^i^ 
rèftôit  d'autre  parti  è^  prasdre  quetde  continoeK  le»r  yQy9ge,iqk:>d'i4)!Qr^ 
derà^rè^uffi  foûvent^pitilsipoovdénil  podr  yichericbôr.lea moyens  de 
fubfiAer.  Quinze  jours  après  cet  accidenc;^'fl^Jâiit  en  ar)dvajln>autr£l  nùia 
Wcans  funefte,  le  Joî,  >couIa  àifoad^:éeànCoà< IV  coe^âc  un.de .oeuXlqui 
dcoieoc  dedans  fut  noyé^,  tSc  comme  le  Bai;pau  :4  Jhui^e>!n'étQ&  pas  àflès 
grand  fN>ur>let  contenir  coas^/ ib  fe^i^eM  rédoteà' laiduceînécà£té:d!ar 
^ndbnnert quatre  Soldats^ de>  la  Offar6KifuBioebâGâtcsIdiâ(a!tBy^iJrIIsjia^ 
tinaércot  cependant  ti  .ponefi  v«r8  4)3:d))oKd'jiinaig;iié'jtQaijntrdé<âftix&y 
toejotes  contrariés  ipar  kM^  vëltw>,3&P  âjli^uiinûnis  ca  teina  d'iaite^ 
ibtppre  leur  coitrs),-^pour chercher «fadques^niœi.  .Enfln^  vei?s  hi'êa 
de  Janvier ,  après  «vpir  tenté  woi^'foii  inotâqment  de  dQubigc  une  poin- 
te de  terre,  qu'ils  prenoient  poorfe  Cap ^  MmiiDé:;pa|r  Içs  ^pêgnoisydt 
Wres  Montes, H:£vt  x^foltt  nnanimemént  M^éJoaasst  à  ^ait  eiUrcpaifè^ 
.^  ^  Q^  2  qui 
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^  fc  tronvoic  impraticable,  &  de  rctCNViier  à  l'Ue  du  WÊgtr'i  qa'ili  m 
gagoéreoc  ven  le  milieu  de  Février,  découngéf  au  dernier  point,  & 
ffiourani  de  ùàm  &  de  fedguc. 

AJem  arrivée  >i  cette  Ite,  ils  eurent  le  bonheur  de  trourer  plufieurt 
morceaux  de  viande  falée ,  emportées  du  Vaiilèau  édioué  &  qui  flot- 
toientfur  la  Mer.  Ce  fecours  leur  vint  le  plus  à  propos  du  monde,  où 
pour  comble  de  bonheur ,  il  arriva  peu  après  en  cet  enchroit,  deux  Ca- 
nots dilnditns.  Un  de  ces  Sauvais ,  natif  de  CbcM  ,parloic  un  peu  l'Ex* 
fagnoî.  Comme  le  Chirurgien,  qui  ivÀ%  refté  avec  le  Capitaine  Cbeapy 
entendoit  cette  Langue,  il  conclut  avec  )!InâUn,  un  marché  par  lequel  ce 
cternier  s'engageoit  à  conduire  le  Capitaine  &  les  gens  dans  leur  Bateau 
à  rame,  ^Cbkloi,  à  condition  que  ce  Bâtiment  dt  tout  ce  quiyapparte- 
noit  lui  'denieureroit  pour  fk  peine.  Après  cet  laiccord ,  leii  onze  perfon? 
nés,  à  quoi  tonte  cette  Troupe  étoit. réduite,  s'embarquiéreBC  dans JeBa? 
teauirame,  le  6*  de  Mars,  povr  cette  nouvelle >expédiùoa$maia  peu 
de  jours  après,  le  Capitaine  &  quatre  de  fes  principaux  Officiers,  étant 
à  terre,  les  Çz  autres  qui  étoient  reftés  dans  le  Bateau  à  rame  avec  mi 
wàtt^IntRen',  remirent  en  Mer  &  ne  revinrent  point.  GeuiX.:qi«l  furent 
JaiiTés  à  terre  avec  le  Capitaine  Ctra/i,  écoient  Mr^  Bynfn ,  ^s.,Hamltlmt 
Lieutenant  de  la  Marine,  CamfbêU,  Bai  Officier  ^  <k  Ellioft  Çhirprgieir. 
It  y  avoit  déjà  longtems  que  leurs  malheurs.  paroiàQieut  arriv.él  au  com- 
ble ;  mais  iJi  s'apperçurent  bien  alors  que  la  fituation,  où  ils  fa  trou- 
voient  étoit  beaucoup  plus  trifte ,  que  toutes  celles  par  lesquelles  ils 
avoiem ^^.  Ils  fe  voyoienc  aiaanàonnéê  fur  une  Cbtedéferte,. fans 
vîvres'âc  fans  aucun  moyen  d*ett  recouvrer;  aimes;  munitions,  hardeS) 
tout  en  un  mot  étoit  refté  dans  le  Bateauà  rame^  à  l'exception, des  ché- 
tifs  habiss  dont  ils^toient  couverts. . .  ; .  ^j  mu^:  t^u ,  {  v^rluy  Ami:'dat 

lit  avoicnt  eu- tout  le  tenis  de  palèr  touc^  les'dlrconflihces  de  leur 
ftialheur,  &  de  fe  perfiiader  qu'il  étoit  fans  remède,  lorfqu'ils  découvrir 
sent  dans  le  lointain  ua  Canot  rà  ib-trouvoit  avec  fa  famille  l'^^Vn ,  qui 
avoit  entrepris  de  les  conduire  à  C&i/ûi/.  Il  ne  fit  aucune  difficulté  de 
venir  les  joindre,  c»  il  n'avoit  quitté  nos  gens  q(«e  pour  aller  pécher, 
&  les  avoit  en  attendant-confié^  cete  auare  /n^r^n,  que  ceux  qui  Soient 
reftés  dans  le  Bateau  à  rame,  avoient  emmené  avec  enr.  M^  lorsqu'il 
fot  à  terre ,  &  qu'il  ne  vit  plus  ni  le  Bateau  à- rame,  ni  ion  Compagnon*, 
il  en  parut  frappé,  «Scoo  eut  grand*  peine  à  hù  perfi»dcr  que  cet  autre 
Jifiçi  u^avoic  pac  été>mailiicié.    Sofia  .pouctait  convaincUt  p ar  tout,  ce 
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l|li*oii.li)i«llE)il  entreprit  encore  de  kf  mener  aux  Eubiiflemens  Efpagnok, 
d  de  les  nourrir  fur  ia  route,  ce  qui  lui  étoit  facile ,  vu  Thabileté  commune 
à  tous  letjédient,  exiMt  de  Pèche  &^e  CkaSk.    Ce  fat  vers  le  milieu 
de  Afarx.que  ces  cinq  Mefliears  partirent  pour  Cbiloà^  après  que  \' Indien 
leur  eut  raflêmblé  les  Canots  néeeflàireii ,  i&  engagé  quelques-  uns  de  Tes  voi- 
lins  à  les  naviguer.  Mr.  Mi9$^  le  Chirurgien, mourut  peu  après  leur  em- 
barquement ,&  ils  fe  trouvèrent  réduits  à  quatre.  Enfin  au  bout  d'un  voya- 
ge très-difficile  par  Mer  &  par  terre  ,  Mrs.  Cheaps  Biroity  &  Campbelî, 
arnvérent  au  commencement  de  Juin  à  Chihé^  où  les  E/pagnols\es  reçu- 
rent avec  beaucoup  d'humatùté.    Pour  Mr.  Hamlton,  une  querelle  fur- 
venue'  entre  les  Inditns  retarda  fon  voyage,  &  il  n'arriva  que  deux  mois 
après  les  autres.  Il  s'étoit  écoulé  Jcce  mois  depuis  le  naxiStageànWager, 
irârfqiK  cette  Troupe ,  réduite  de  vingt  peribnnes  à  quatre ,  termina  cette 
courfr  £itiguante ,  <Sc  il  étoit  bien  tems  ;  car>  pour  peu  ^'elle  e<te  duré ,  il 
A'y  |iat4'api>asence  qu'il  «n  fût  réchappé  un  feul.  Le  Capitaine  eut  bien 
de.  la  peine  à  fe  remettre  ,:âc  ils  fé  trouvoient  réduits  tous  quatre  fi  ba^, 
parles  mauvais  tems,  les  travaux,  &  la  mifére  qu'ils  avoient  efluiéC', 
qu'il  eftétomiant  qu'ils  àyent  pu  en*  revenir.     Après  quelque  féjourà 
Chibà,  ils  furent  tranfportés  à  Valparaifo^  6e  de-là  à  Sp.  j^go ,  Capitale  du 
C%i7t  ,où  ils  demeurèrent  plus  d'une  année  ;>&  au  bout  de  ce  tems,  fur  la 
nouvelle  d'un  Cartel  réglé  entre  la  Grande-Bretagne  Si  VE/pagnety^C^" 
pitaine  Cbeop ,  6t  Mrs.  ^yroit  &  Hamilton ,  eurent  permiffion  dé  retour- 
ner  en  Europe ^k  bord  d'un  Vaiflèan  François,  Puur  Mr.  Camphell\  il  chan- 
gea de  Religion,  pendant  fon  féjour  à  St.  Jago^  et  s'en:  fut  à  Buenos 
Afns  aflrec  Pizano  &  fes  Officiers,  avec  lesquels  il  pafla  en  E/pagne, 
à  bord  de  l'yljie.    Les  mouvemens  qu'il  fe  donna  pour  entrer  au  fervice 
de  cette  Couronne,  ne  réuflicent  pas^  &  il  repafTa  en  Angleterre ^  pour 
tâcher  d'y  rentrer  dans' le  f^vice.  Il*  a  publié  depuis  le  récit  >de  fes  avan- 
tures,  &.dans  cet  Ouvrage  il  fe  plaint  fort  du  tort  qu^on  lui  a  fait,  Se 
nie  qu'il  ait  jamais  été  au  Î&v\qq  à* B/pagnet  Man  les  offres  qu'il  a  faites 
à- cette  Cour,  &  Ton  changement»  dé  Religion^  f(mt,  à  ce  qu'il  fait  fore 
bien,  deux  fujôts  fufceptibles  de  preuves,  aufli  a-t-il  jugé  à  propos  de 
hiiTer  ces  deux  articles  dans  on  profond  Hlence.    Après  ce  détail  des 
avantures  de  VAme  et  des  malheurs  du  Pf^sge^,  je  revins  à  ce  qui  noQs- 
airiva  à  nous-mêmefc  ^      m^vx-^^-^'  » 
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Huit  jour»  après  J^vée  de  la  Phii|u»,i  ]àTk>fâ-Skiip iifjàknlH  éni 
envoyé  à  h^dbavetté-dè  f4le  )lfe^^AM«>f>-i«<r$M>  iiOaiPj«llllHK 
«pré*  avoif  ùk  le  tour  de  ceô*  'ile;*  raiM.^fMMtt^^^«(i6ttii>dt«  VtSttéittt 
de  notre:  Efcadiau  Ceinmè  ^oejpa:  lie  'ftk  «bImw  i%e(inkuiV-è-MI«eJOMS> 
iioav.qu'^llCLirfl  JaiÉiif  '^tévi&aie'  Jé>4iMi>  TpMàc^âird  ii  faféai»^ 
vais.  nppwtqroeLqueJea  Ofldîifs^ifrftf^fi^  #iÀVlft 

^ande  4yi(  pii^tf^   lA  prandétKtft^etfe^maMr^iMéaBlÉi^i&ii 
pc^Sce  fdHftifiie  iiouf  atol»  déeriii»,  4c;èr  la^e.  ea^jAiiimlrtuiHi 
Je  nom  de  J^«^  ptrce  ^'«Hft  cft  pfcit  jéJpigitfe^TdangwilÉiOa  lîly 
irry«/-£^  9pav»  q4'elle  i^toit  à  vi.    -dtex  liÎ!d^:dfl/if4iwi£Mni^^^ 
à  rOiici%  Yen  le-  S»)d.^  £J>f>eft  plat  «mfde^  «p/iwte  .hr^&ifli  dfoidiiili- 
.re:  jOi\  la  dépc;întvComme  im  Rlochét  ffiéiife^i)iàÉ^  Inln^s&ivièfeai  4^ 
folumeot  iflaffeeflfiMf'  Noi  >e?nt  umiàétèm  «pfàbnnlË^Uevft  cMwrcp 
d'arbtyef  ,dl(  qu'ello*  plttQeun>cattk  ftiilBèiâs^  fcoiBbént  dani  laMer^* 
ils  virent  41^  an  eQdroift>1u.No«didenie»no^iàtV#i(rcau;3»eiit  ancreiv 
qaoiiiae  WwqntB^  n'y/oit  ptt  ttop  faipo>*:tiÉt(Je2civi^«Yfi3i^  pMidféieR- 
du£,.^  efVeffMurpf^:  d'aillMO  ^eifïiy  attop  de)iprafdDdem;.'deroite(^^ 
ifaut  çiQuUier  Ion,  prèsde  ieitei:^oùi'9nre(l  expofé  à  eo«>1ii»  Veats  hofe- 
. mis  cehii  de  Sud.  Ootie  cewinepmnâiieia»' îTi y  asnne  bonto derochair, 
^ui  4'8\'anqe  de  h poiote  Orientale  die  nië,-:ècdeahÈ  millcaiàui^lafge^ti 
;  h  vér^é  laMer  qui  y^bcilib  çonànQ^Uement  leiJûtiaiféiBe^ttreconiiohre, 
ceqailesrendpieqdaOgçi«ufes..rGec«e  Jletft;4lBiMncà(^  par  defliiB  sel- 
le de  >a«  ArMffdea^dtttre  hieii  penpMte  àitSkfbià^hÂikeiJùâjnimmt, 
n'ayant  jamais  ité  inqiûH^Vt  Si*éiiêé«|it^ialk8ient  dîffieilaaiéitapprociBèr^ 
jufqa'à  ce  qusleB^ups  de fu61  tel e<tfeiiteffar6uehés7AcàrléaC;^^M&, 
dans  l'idée  que  cette  Ile  ne  pouvoit  pas  être  de  grandttânopoftasM'pogr 
leurs  Ennemis ,  n  ont  point  daigné  y  faire  de  dégât,  &  ne  l'ont  point  peu- 
plée de  Chiens  comme  cc^jlle  de  ^mui  Fmumdez.    Nos  geni  y  ttoavérent 
/.m  ,.  :>  auffi 
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anffi'ignnd  nombre  de  Vîiaiix  m^rioi  &  «k  Lmxm  mirlfls;  en  un  motilf 
>igA«oi,.que  qaoiqa'il^.eÉt  et»  IpcemeàûcnÉ^  cboUk «ectelle  pour  un 
ïkn^tHVkkà  ^ÀMpcnvvxifiom^  fur-tout 

pouri^  Vaiilèia  feol ,  ^ui  aor^it  ^elq^ertilbïi^cr;ÛQdfe<k  rencoQticc 
k.jfÊÊm,Muàêe»_^ U0-£Bneài;nipérkiir./  i«è.i}«tti.eiaficii«i  ci-  jointet 
4ûiin«ie:deaxv«âi^clft  cène  Jle^  J^iu^de  JMLJL  j^  l'auue'dHSad*  ViMlai 

r  Nous  employâmes  la  fin  du  mois  iS^Aout  àd^çhargoriçs  prav^jpni  de. 
liJlnqoe;  itfni-itnèt^kr.chà^rûif  de- aIims  ;ip^ris#YOir  qii'une  grai^de 
ptiiie,glt:jiD«Keubifimir^iirMV.gtuw|>^c'..Jâ»i(ig^t)^  malheui:  ve^ 
lPi^.;dei£f '(^ue  hoc  iB&umtnt^  ayant  -beauow^^trAViiÂli^i  ^  dans  dq  rudea 
"Si^mHlftf  »,««Oit<  fiiktàant^teéqui.avoib.'^qiit^  ^^phifiEqfftides  bari- 
quçt^ d  nijU^^wi «bwrgé* js'tdtoiWKpQMrrif ., ÂsMele»favsavoienLété 
s^U^r-^îii.PjUiqut»  9pri4  qvo-oopsj^euqies^décj^rgéè,  llousécancin^•' 
gl?i  jf^  'Ç9mg»an4fiW.^fpi«W5  i^W  «r^C^f  A"»i^,ay9i':#  ^iAxi^iràij^^  fît, 
Wm.  .^iMf'rf^lW^t  J^«?ir^.*  pe.V^au^,  ■9^7I  lui.donnoit&néoi>r 

S?.4H^^^IPi^'»n'^e«i^fa*.'$J4:IWâ.g*»'il.^'^o«  feh  Avec  9»iA^e, 
r.  (^(fr.^à  èK^ ,P!^ ii)>ef  1^  dç  |ranpâfi6r  ÇonBâtUnçac  ffa^ngtetcrrg^  ou 
4e  Mgnçc,  tcjj Portai QÙ^i  eût  cr^ppuv^  trouver  à  charger ,  au  plus 
grand  pi:oét  (k  (es  Prupné(âires;.mais  il  favoit  trop  bien  q^ç  fon  BXû' 
.  ^  A —  —  ^»  ^...  j. 1.-.-.J—  .._  .^1  ypyage.     Il  écrivit  donc 

grande  quantité  cTeaii' 
Cap  Horn,,  {&  dans  les 
Tempêtes  qulls  ayqient  ëuçs  fur  les  Çdtes  dû  Œ/i,  lui  faifoit  craindre  que 
Te  fond  dé  cale  n'eu  fût  en  mauvais  ^tàt;  que  Êrbeuvfes  mortes  vers  la" 
Foupe  .él6ient  pourries;  que  le^Bauxde  Lof  dtoit  rompu  ;  &  qu'énfîn»  il 
ne  croybit  pas  poflib|e  que  ce  VaiiTe^u  pÛt  tthir  la  Mer  fans  être  entié- 
remèlui^àdoUbé.  La  coiiclunon  étoit  iine  prière  aii  Commandeur ,  qu'iriul 
plût  d'ordonner  adx  Charpentiers  de1*Efcadre,  de  vifiter  ce  Bâtiment  & 
^en' faire  leur  ifapport.    Ceft  ce  q^ue  Mr..  An/oh  accorda,  <Si  les Char- 
I^entiéfs  eiirebt  ordre  de  faire  cetVéyifice  avec  tout  lé  foin  pofljble,  d'enr 
fajre  leut-  rapport  par  écrit  &  Ggné  d'eux  tous  i  &  d'y  apporter  d'autant 
plus  d'attention,  qu'ils  devOiefié^ être  prêts  à  confirmer  ce  rapport  eo 
téma  &  lieu,  j^âr  fèrmèjnt; 'XTûniprm^  brdres,  les  Charpen-' 

tiers  fe  mirent 'd*abbrd  â  vî^fe^  jft'PInijue',  '6{  firent  le  lendemain  le  rap- 
port fuivarit':  «tjaé'l^iiwp'li'a^i^paVm^^  &  de  qua- 
torze Biixt  rcîilipus  ou  fort'^îfoiiiliiage^  ;  Aù'im^desÇodrbaco^^  ^^^^'-'su* 
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pré  étoit  rompu,  &  un  autre  pourri;  que  les  Serre-goutiéresëtoientoiu 
vertes  &  gâtées;  que  pluûeurs  Taquets  étoieut  rompus,  &  d'autret 
poonis;  que  toute  la  ferrure  étoit  prefqueufée;  que  les  Lifles  aies  Cein- 
tes étoient  pourries ,&  qu'ayant  ôté  une  partie  du  doublage,  ils  avoient 
trouvé  le  Franc- bord  en  très-mauvais  état  ;  &  enfin ,  que  la  Proue  &  le« 
Ponts  faifoient  eau.  Qu'ainfi  ils  certifioient,  que  la  Pinque  ne  pouvoit, 
fans  courir  rifque  de  périr,  remetue  en  Mer,  à  moins  que  d'avoir  pre- 
miérement  été -bien  réparée.  (kiJD'^n^^A 

*Le  radoob  de  la  Pinque,  tel  que  les  Charpentiers  le  propofoient,  étoit. 
une  chofe  abrolument  impoflible;  dans  la  fituation  où  nous  étions,  tout 
le  bois  &  le  fer  que  nous  aurions  pu  trouver  fur  l'Efcadre  n'yauroitpa* 
faffi.  Ainfi  le  Maître  fe  voyant  confirmé  dansfon  opinion  ,  par  le  ju- 
gement des  Charpentiers,  prit  le  parti  de  préfenter  une  requête  à  Mr. 
Jnfon,  pour  le  prier  au  nom  de  fes  Propriétaires,  de  vouloir  acheter  le 
Corps  &  les  Agrès  de  la  Pinque,  pour  l'uftge  de  l'Efcadre,  vu  que  ce 
Bâtiment  n'étoit  pas  en  état  de  tenir  la  Mer.  Mr.  .«Aï/on  là-deffus  fit  fai- 
re un  Inventaire  exaâ  &  une  efUmation  de  tout  ce  qui  appartenoit  à 
VJntief  &  comme  il  s'y  trouva  bien  des  chofesquipouvoientencorefer- 
vir ,  &  qui  nous  venoient  bien  à  point ,  il  conclut  avec  Mr.  Gérard ,  le 
marché  du  tout,  pour  la  fomme  de  300.  liv.  fterlings.  La  Pinque  fut 
donc  dégradée ,  &  Mr.  Gérard  avec  le  refte  de  fon  Equipage ,  pafla  à 
bord  du  Gloucejler^  qui  étoit  le  VaifleaU  qui  avoit  le  plus  befoinde  mon- 
de. Dans  la  fuite  un  ou  deux  de  Ces  gens  pafférent  à  bord  du  Centurion , 
à  leur  requête:  ils  avoient  de  la  répugnance  J»  fer  vir  à  même  bord,,  av^.; 
leur  ancien  Maître ,  dont  ils  croyoient  avoir  fujet  de  fe  plaindre. 

Tout  Cela  nous  mena  jufqu'au  commencement  de  Septembre.  Vers  ce 
tems  là  nos  gens  fe  trouvèrent  afltz  bien  rétablis  du  Scorbut ,  pour  qu'on 
ne  craignît  plus  d'en  voir  mourir  de  cette  maladie.  C'efl:  ce  qni  m'a  dé- 
terminé à  choifir  ce  période  pour  y  placer  le  compte  de  ceux  que  nous 
perdimes  :  compte ,  qui  fcrvira  à  donner  l'idée  des  maux  que  nous  avions 
foufferts  &  des  forces  qui  nous  reftoient.  Il  nous  étoit  mort  à  bord  du 
Centurion  i  depuis  notre  déparc  de  Ste,  Hélène  ^  deux  cens  quatre  vingt  <S 
d  )uze  hommes ,  &  il  nous  en  reftoit  deux  cens  &  quatorze.  Voila  fans 
doute  une  terrible  mortalité  ;  mais  r£quipage  du  Gloucejler  foufFrit  bien 
davantage;  car  quoique  moins  fort  que  le  nôtre,  il  perdit  le  même  nom- 
bre d'hommes,  &  n'en  eut  de  refl;e  que  quatre-vingts  <&  deux.  La  mor- 
talité auroit  naturellement  dû  êcre  encore  plus  grande  fur  le  Tryal-Sloop, 
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dont  l'Equipage  «voit  prerque  toujours  été  jiifqu'aùx  genoux  dans  reau, 
fiir  ]e  Tillacf  ce  fut  pourtan"  tout  le  contraire;  il  c'y  mourut  que  quaran- 
te*deux  hommes  &  il  en  réchappa  trente-neuf.  Les  Soldats  de  la  Mari< 
ne  &  les  Invalides  furent  plus  maltraités  par  les  maladies,  que  les  Mate- 
Ifits^  il  y  avoit  eu  à  bord  du  Centurion  ^  cinquante  Invalides  &  foixance 
&  dix  -  neuf  Soldats  de  la  Marine;  des  premiers ,  il  en  réchappa  quatre, 
y  compris  les  Officiers j  &.dc8  féconds,  onze.  A  bord  du  G/ou^^/ï^r , 
tous  les  Invalides  périrent,  &  de  quarante- huit  Soldats  de  la  Marine,  il 
n'en  refla  que  deux.  En  un  mot,  nos  trois  Valifeaux ,  à  leur  départ  d'/^«- 
gleterrt,  étoient  montés  de  neuf  cens  foixante  &  un  hommes  ;.&  an 
tems  dont  je  parle,  il  nous  en  étoit  mort  fîx  cens  vingt- fix;  il  nous  en 
refloit  donc  trois  cens  âc  trente-cinq ,  les  Moufles  compris.  Ce  nombre 
Be  fuffifoit  pas ,  h  beaucoup  psès ,  pour  former  un  Equipage  pour  le  Centu- 
rion ^  &  écoic  à  peine  capable  de  fournir  à  la  maneuvre  néceflaire,  fur 
aos  trois  Vaifleaux ,  en  y  employant  toutes  leurs  forces.  L'idée  de  l'ex- 
trême foibleflè  où  nous  nous  trouvions  réduits,  étoit  d'autant  plus  trifle^ 
que  nous  ne  favions  pas  alors,  ce  qu'étoit  devenue  l'Efcadre  dePizarro, 
&  que  nous  devions  fuppofer  qu'une  partie  au  moins  de  cette  Efcad^ 
auroit  gagné  la  Mer  du  Sud.  A  la  vérité ,  nous  favions  par  notre  pro- 
pre expérience,  qu'ils  ne  pouvoient  faire  ce  paflage,  fans  fouffrir  beau- 
coup^; mais  d'un  autre  côté,  tvxis  les  Ports  de  ces  Mers  leur  éto^nt ou- 
verts, (St  toute  la  puiflance  du  Pérou  &  du  Chili,  prête  à  les  iècûurir  de 
ce  dont  ils  pourroient  avoir  befoiii  &  à  les  recruter  fiiffifamment.  Nous 
avions  eu  de  plus  quelque  connoiflance,  qu'on  équipoit  une  Efcadre  à 
Callao  ;  &  quelque  méprifables  que  foient  les  Vaiifcaux  &  les  Marins  de 
ces  Quartiers ,  rien  de  ce  qui  pouvoit  porter  le  nom  de  Vaifl*eau  de  guer- 
re ne  pouvoit  être  plus  foible  que  nous.  Quand  même  nous  n'aurions 
rien  eu  à  craindre  des  forces  Navales  des  E/pagnols,  notre  foibleflè  feule 
nous  mettoit  dans  la  fîtuation  la  plus  défagréable,  nous  ne  pouvions  atta- 
quer une  feule  Place ,  un  peu  cenûdérable  ;  car  en  rifquant  de  perdre  feu- 
lement vingt  hommes,  nous  rifquions  le  tout:  ainfl,  nous  nous  voyions 
dans  la  néccllité  de  nous  contenter  de  quelques  chédves  prifes ,  que  nous 
pourrions  faire  en  Mer ,  avant  que  d'être  découverts  :  après  quoi  il  ne 
BOUS  refloit  d'autre  parti  à  prendre  que  de  nous  en  retourner  au  plus  vi- 
te,  trop  contens  de  regagner  notre  JPatrie.  Je  laiffe  à  imaginer  les  triom- 
phes que  l'oflentation  des  Efpagnols  eût  pu  faire  du  peu  de  fucoès  d'une 
enireprifc,  qui  leur  avoit  caufé  les  plus  vives appréhenfions,  <Scquin'au- 
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roic  échsaé  pourtant  ni  pv  leur  vakm  ni  par  notre  £nite.  Telle  étàk 
notre  fituttion  ;  &  quoique  l'événement  nous  ait  été  beaucoup  plus  avan- 
tageux que  nous  n'avions  Geu  de  l'attendre,. les  maux  que  nous  éproa- 
vàmes  avant  que  de  le  voir  arriver  furent  tels  que,  fi  on  nous  les  avoic 
prédits  dans  ce  tems-là,  nous  les  aurions  furement  cru  inûirmontables. 
Maik  revenons  à  notre  Hiftoire.  ■     .j 

Vers  le  commencement  de  Septembre  ^  nos  gens  étant  aflêz  bien  remis, 
&  la  faifon  propre  à  naviguer  dans  ces  Mers  approchant,  nous  nous  éver- 
tuâmes &  travaillâmes  à  force  à  mettre  nos  Vaifîeaux  en  état  de  partir. 
Du  Mât  de  Mi  faine  de  la  Pinque,  nous  fîmes  un  grand  Mât  pour  le 
Tryal-Sloop  ;  &  comme  nous  nous  flittions. encore  devoir  arriver  les  au- 
tres Vaiflèaux  de  l'Ëfcadre,  nous  dedinâmes.le  grand  JVIât  de  la  Pinque, 
à  fervir  de  Mât  de  lyiifaine  pour  le  Hfager.    Tandis  que  nous  étions  àinfi 
occupés ,  nous  découvrîmes  au  N.  £. ,  le  8.  à  onze  heures  du  matin , 
un  Bâûment,  qui  s'approcha  jufqu'à  ce  que  fes  baffes  voiles  parurent 
for  l'Horizon.   Nous  ne  doutions  pas;que  ce  ne  fût  un  iVailTeau  de  «otrô 
Efcadre,  lorfque  nous  remarquâmes  qu'au-Iicu  dï  continuer  !à  porter  fur 
nie,  lé  VaifTeau  changeoit  de  cours,  &  s'éloignoit  en  tirant  vers  l'Ed } 
ce  qui  nous  fit  croire  que  ce.pûurroit  être  tin  Navire  Efpagnol.    Dan» 
cette  incertitude,  il  fut  conclu  de  lui  donner  la  chaffe,  &  comme  lei 
Centurîim  étoit  plus  à  portée  que  les  autres,  tout  notre  Equipage  s'y  trans* 
porta,  êc  travailla  avec  beaucoup  d'ardeur  à  mettre  à  la  voile,  ce^quef 
nous  fîmes  vers  les  dnq  heures- du  foir.  Cependant  le  Vent  étoit  fi  foible, 
que  nous  fumes  obligés  d'employer  toutes  nos  Chaloupes  à  nous  remorquer 
hors  de  la  Baye;  encore  dura-t-il  fi  peu,  qu'après  nous  avoir  pouiFés  à 
deux  ou  trois  lieues  en  Mer ,  il  dégénéra  en  calme  tout  pJat.    La  nuit 
furvenant  alors  nous  perdimiis  de  vue  le  A^'aûTeau  que  nous  pourfuivions, 
&  nous  attendîmes  le  jour  avec  impatience,  efpérant  qu'il  fferoit  retenir 
par  le  calme,  auffi  bien  que  nous.    Il  eft  vrai  que  le  contraire  pouvoic 
facilement  arriver,  parce  qu'il  étoit  plus  avant  en  Mer  que  nous;  auflî» 
quand  le  jour  revint,  il  avoit  fi  bien  pris  le  large,  qu'on  ne  pouvoit  plus 
le  découvrir  du  haut  de  notre  grand  Mât.  Comme  nous  ne  pouvions  plus 
douter  qufe  ce  ne  fût  un  Navire  ennemi,  &  que  c'étoit  le  premier  que 
nous  èUflionS  vu  dans  ces  Mers,  nous  rélblumes  de  n'en  pas  abandonner 
Itgérenîent  la  chafle.  'Dans  eo  même  tcms,'  une  petite  brize  s'étant  éle- 
vée de  ro.  N.  O.  nous  hilTâmes  nos  Mâts  ^k  Vergues  dé  Peroquets , 
rendîmes  toutes  nos  voiles ,  &  portâmes  au  S.  E. ,  dans  l'efpérance  de 
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joindra  «e  Vaiijetu  ».  que  4iotV  fuppoTion»  dçftioé  pour  Faiparaifo.  Nqui 
continuâmes  ce  cou»,  touvçejour  6ç  le  lendem^iliirans  rien  découvrir  » 
ce  qui  nous  fit  réfoudre  à  abandonner  If^  pourfuite  du  Navire,  i}ui  de* 
voie,  félon  toutes  les  apparences,  avoir  déjà  gagné  h  lieu  de  fa  defti- 
nation.  Nous  nous  difpofâmes  donc  à  retourner  à  3^uan  Fmumdez ,  ^ 
pour  cet  effet  nous  tirâmes  vers  le  S,  O.  Nous  eûmes  très-peu  de  vent, 
jufqu'au  12.  à  trois  heures  du  tnatin^  qu'il  s'éleva  un  vent  frais  de  l'O. 
S.  O.  Nous  virants  de  bord,  &  portâmes  au  N.  O.  &  à  la  pdnte  du 
jour ,  nous  fûmes  agréablement  fùrpris  de  découvrir  par  proue ,  un  Vaîs- 
feau  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  nous.  Nous  fîmes  force  de  voiles,  pour 
lui  donner  chafTe ,  &  reconnûmes  bientôt  que  ce  n'étoit  pas  le  même  Na* 
vire  que  nous  avions  pourfuivi  auparavant.  Il  porta  d'abord  fur  nous  j 
fous  Pavillon  Éfpagnoîf  &  nous  fit  Un  TignH  de  reconnoiflknce;  mais 
voyant  que  nous  n'y  répondions  pas;  il  fbrra  le  vent  &  courût  an  Su(l'. 
Nos  gens  s'animèrent  à  cette  vue",  &  travaillèrent  avec  toute  l'ardeur 
imaginable,  aux  manœuvres  propres  21  accélérer  notre  cours,  ^-é  Navi- 
Ve,  que  nous  pourfuivîons ,  paroiflbit  fort  grand  j&  comme  il  nous  avoit 
pris  pour  un  VaifTeau  qui  avoit  vogué  de  compagnie  avec  fui ,  nous  en 
conclûmes  que  c'étoit  un  VaÙTeau  de  guerre  apparemment  de  J'Efcadre 
de  Ptzarro.  Dans  cette  fuppofidon ,  le  Commandeur  donna  ordre  de 
rompre  toutes  les  Caban«^  des  Officiers ,  &  de  les  jetter  à  la  Mer , 
auffi^bien  ^ue  les  P^utailles  d'eau  &  de  provjfionsqui  pouvoient  empêcher 
Je/ervice  du  Canon,  deforteque  notre  Vaifièaufut  bientôt  débaraifé  i& 
préparé  pour  le  combat.  Vers.les  neuf  heures  le  tems  s'embruma  &  nous 
eûmes,  une  ondée  de  pluie ,  qui  nous  fit  perdre  de  vue  le  Vaiflèau  que 
nous  chaînons.  Nous  craignîmes.  Ci  ce  tems  continuoit,  que  l'Ëanemi 
ne  nous  échappât,  foit  en  changeant  de  bordée,  fbit  par  quelque  autre 
artifice^  mais  l'air  s'éclaircit  en  moins  d'une  , heures  &  nous  trouvâmes 
que  nous  avions  beaucoup  gagné  À  que  ,nous  avions  même  prelque  at- 
teint ce  Vaiflèau.  Nous  vîmes  alors  que  c'étoit  un  Vaiflèau  marchand 
qui  n'àvoit,pas  feulement  une  rangée  de  Canons.  A  midi  ik  demi,  nous 
fumes  à  portée  de  lui  tirer  quatre  coups  de  Canon  dans  fes  maneuvresj 
furquoi  il  amena  fei  huniers,  Ôi  porta  fur  nous;  roa/i  en  grande  confu- 
fion',  car  toutes  lès  voiles  dé  Periqquet,  &  celles-  crai,  flottoient  au 
vent.  Ce  defordce  venoit  de  ce  qu'ils  avwent  niché  kui s  écoutes, &  leurs 
f  couets  JuHiement  dans  le  tems  qu'ils  reçurent  nos  quatre  coups  deCanpn» 
après  quoi  pas  un  d'eux  n'eut  la  liardieflTe  de  monter  dans  les  cordages ,  où 
I  >.  R  2  #        ,  ^  ,       les 
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les  coups  vetioieht  de  donner,  pour  amener  les  voiles.    Auffitôt  quo 
nous  fumes  à  portée  de  la  Voix,  le  Commandeur  ordonna  à  l'Equipage 
de  ce  VaifTeau  de  mettre  en  panne  fous  le  vent,  fk  mettre  la  Chaloupe 
en  Mer,  &  envoya  Mr.  Saumarez-,  fon  premier  Lieutenant,  pour  pren- 
dre poffeflîon  de  la.prife,  ât  en  faire  palTcr  d*abord  les  Officiers  i  les 
Paflagers,  &  enfuite  tous  les  autres  Prifonniers  à  bord  du  Centurion.  Tous 
ces  gens  reçurent  JVk.  Saumarez^  avec  des  témoignages  de  la  plus  ram-r 
pante  foumiflion  ;  car  ils  craignoient ,  &  fur<tout  les  Paflagers  qui  étoienc 
au  nombre  de  vingt- cinq^  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens.    Mais  le 
Lieutenant  tâcha  de  les  rafliirer  par  des  manières  polies ,  &  les  aflura 
que  leurs  craintes  étoient  mal  fondées ,  &  qu'ils  trouveroient  que  le  Com- 
mandeur écoit  .auûl  diftingMé  par  fan  humanité,  que  par  fa  valeur.    Les 
Prifonniers  tranfportés.à  notrerBord  nous,  apprirent  que  la  prife..fe  nom- 
inoit  Nueftra  Senora  del  Mante  Carmelo,  &  étoit  commandée  par  Don  Manuel 
Zamorra.    Sa  charge  CQnfifîoit  principalement  en  Sucre ,  &•  en  grande 
quantité  d'Etoffes  de  jaine,  bleues,  qui  fe  fabriquent  dans  la  Province  de 
^ito,  &  qui  reflèmblent  à  nos  Drapf  grofliers,  quoique  fort  inférieures 
en  qualité.  Il  y  avoit  encore  pluGéuirs  balles  d'autres  Etoffes  groffiéi^es  de 
différentes  couleurs,  air«.z  femblablçs  à  la  Bayette  de  Cokhejiert  &  qu'ils 
appellent  dans  ces  Qiiartiers,  Fannia  da  Tterra;  fans  compter^  quelques 
tsalles  dé  Coton  &  de  Tabac,  aflêz  bon  ,  quoiqu'extrêmément  fort. 
Outre  cette  Cargaifbn,  nous  y  trouvâmes  ce  que  nous  cherchions  avec 
beaucoup  plus  d'empreflfement,  je  veux  dire  plufiéfurs  Cofiîres  remplie 
d* Argent  travaillé ,  &  vingt-trois  Serons  de  Piaftres ,  pefant  200  livres 
^^evtr  du  fois ,  chacun.    Ce  Vaiffeau  étoit  du  port  de  quatre  cens  cinquan» 
te  tonneaux,  &  l'Equipage  en  montoit  à  cinquante-  trois  hommes,  tant 
Blancs  que  Noirs.    11  étoit  parti  de  Caf/ao,  vingt- fept  jours  avant  qu'fl 
tombât  entre  nos  mains  <&  étoit  deftfné  pour  Valparaffi^  dans  le  ChiU\ 
où  il  devoit  fe  charger  pour  le  retour,  de  Blé,  de  Vin  de  Chili  y  de  quel- 
que Or,  de  Boeuf  feché,  &  de  menu  Cordage,  dont  on  fait  du.  gros  Cor- 
dage i  Callao.  Ce  Bâtiment  étoit  vieux  de  plus  de  trente  ans;  mais. com- 
me on  ne  navigue  dans  ces  Mers,  que  pendant  la  belle  faiïbn,  &  que  le 
Climat  y  eft  très-doux ,  il  paffoit  encore  pour  un  bon  Vaiffeaux.   Le  Fii- 
nin  n'en  étoit  que  médiocre,  auflî  bien  que  les  voiles,  qui  étoient  de 
toile  de  Coton.    Il  n'y  avoit  que  trois  pièces  de  Canon,  de  4  ff ,  hors 
d'état  de  fervir ,  leurs  Affûts  étant  à  peine  afTez  forts  pour  les  porter  :  & 
pbur  toutes  petites  Armes, il  y  avoit  quelques  Piftulets ,  appartenant  aux 
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Fafiâgers.  Led  Prifonniers  nous  apprirent  encore  qu'ils  étoient  partis  de 
CallM  t  en  compagnie  de  deux  autres  Vaiâeaux ,  donc  ils  avoient  été  fé- 
parés  peu  de  jours  auparavant;  &  que  d'abord  ils  nous  avoient  pris 
pour  un  de  ces  deux  VaifTeaux  :  fur  la  defcription  que  nous  leur  fîmes 
du  Ndvirç,  auquel  nous  avions  donné  la  chafle,  ils  nous  aflurérent  que 
c'étoit  un  des  deux  qui-  avoient  navigué  de  conferve  avec  eux  ;  mais  que 
ce  Vaiffeau,  en's'approchant  afltz>prèsde  l'Ile  de  Juan  FernandcZy^at 
pouvoir  en  être  va,  avoie  péché  contre  les  inflrudlions  des  intére£rés> 
qui  avoient  défendu  la  diofe  exprefTément ,  dans  l'idée  que  fi  quelque  £$<• 
cadre  de  VaifTeaux* i^»^/o(V  fe  trouvoic  daiu  ces  Mers,  cette  Ile  feroic 
probablement  leur  lieu  de  rendez^vous. 

'  La  priiie  du  Vaiffeau  de  Callao  nous  procura  auffi  d'importantes  lumié* 
res,  tant  par  les  converfations  que  nous  eûmes  avec  nos  Prifonniers ,  qu« 
par  le» Lettres  &  autres  papiers  que  nous  trouvâmes  à  bord.  Jiifqu'alors 
nous  n'avions  pas  fu-  au  jufbe  la  force  &  la  deflination  de  l'Efcadre ,  qui 
croifoit  à  la  hauteur  de  Madère ,  lorfque  nous  touchâmes  à  cette  Ile ,  ^ 
^ui  chaffa après  cela  fur  la Ptfr/« dans  notre  trajet  de  Ste.  Catherine a^aPont 
de  St.  Julien.  Nous  fumç»  donc,  que  c'étoit  une  Efcadre  compofée  de 
cinq  grands  Vaiflêaux  EfpagnoU ,  commandée  par  l'Amiral  Pizarr(y ,  & 
proprement  deftinée  à  traverfer  nos  deilèins ,  conune  nous  l'avons  rap- 
porté  plus  au  long  dans  le  troifiéme  Chapitre  du  I.  Livre.  Ce  ne  fut 
pas  une  médiore  fatisfadion  pour  nous  d'apprendre  en  même  tems ,  qu(^ 
Pizarroy  malgré  tous  fes  efforts  pour  doubler  le  Cap  Horn,  avoit  été 
obligé  de  regagner  lai^iviérede  la  P/a^a,avec  perte  de  deux  de  fes plus 
gros  Vaiffeaux.  C'étoit-ià  une  grande  nouvelle  dans  l'état  de  foiblelTe 
où  nous  nous  trouvions.  Nous  apprimes  de  plus,  que  le  Viceroi  du  P^- 
rou,dans  la  fuppofition  que  nous  devions  arriver  fur  la  Côte  vers  le  mois 
de- M»'  précédent ,  avoit  mis  un  embargOtCut  tous  les  VaifTeaux  dans  les 
Mers  du  Sud.  Mais  fur  les  nouvelles  qu'on  eut  par  terre  de  tous  les  maux 
que  P/zarro  avoit  fouâerts ,  &  dont  nous  devions,  aufli  avoir  néceflàire- 
ment  efTuyé  une  partie,  puifque  nous  avions  été  en  Mer  pendant  le  mê- 
me  tems,  on  crut  d'autant  plus  fortement,  que  nous  avions  fait  naufra- 
ge, ou  péri  en  Mer,  ou  du  moins  été  obligés  de  nous  en  retourner ,  qu'on 
n'avoit  point  entendu  parler  de  nous  dans  l'efpace  de  huit  mois  après  qu'on 
eut  fu  que  nous  étions  partis  de  5r^  Catherine ',  cax  on  regardoiC' comme  une 
chofe  impoffible  que  des  VaifTeaux  pufTent  tenir  la  Mer  pendant  un  fl 
long  intervalle.    Ainfi«  h  la  réquifition  des  Marchands,  &  dans  la  fer- 
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me  perfuafîon  qàe  notre  entreprlf^:  écaic  mapquée ,  Vembargi.  ayoic  été  kvé. 
•uCe  Attmer  arûde  nous  donna  UswA'^ffféxer,  que  copii^e  TEoneny 
ignoroa  encore  que  nous  Ëûfllon^.  dôul^l^  le  Cap  Hurn,  npuji  pourriooi 
faire  lur  tes  ^â^»()/j: quelques  captures  QQ^nd^r^i^ief,  qui  nous  ^édoin« 
mageroient  de  l'impuiiTance  où  noua  ^oni  jd'^tt^uer  quelques-unes  de 
leurs  principales  Places.    Ce  que  nous  pouvions  CQnclijrr^  de  certain  du 
rapport  de  nos  Prifonniers ,  étoit,  que  Toit  que  nous  iinSons  des  prife^ 
^lus  ou  moins  conHdérables ,  du  moins»  foibles  comme  nous -étions, 
nous  n'avions  rien  k  craindre  de  toutes  les  forces  de  XEfpagne  dans  cette 
partie  du  Monde.  Nous  ne  laiflîons  pas  d'avoir  été  à  cet  égard  dans  tin 
très- grand  danger ,  dans  le  tems  quAoous.r&ppréhendipnA  le  oaoins ,  &  que 
nos  autres  maux  étoient  parvenus  à  leur  comble;  car  nous  apprimespû 
des  Lettres  trouvées  à  bord  de  cette  prife,  qjtie  P/e^rra,. après  avoir  re^ar- 
gné  la  Rivière  de  la  P/ota.,  avoic  averti  le  Viceroi  du  P^rou  par  l'Exprès 
qu'il  lui  avoit  dépêché ,  qu'il  iè  pourroît  bien  que  quelques  VaiiTeaux  de 
l'Efcadre  Angkife  réufllroienc  à  doubler  le  Cap  Hçrni  mais  que,  facfaaqc 
par  fa  propre  expérience,  qu'ils  ne  pourrûient, arriver  dans  ces  Mers 
qu'en  fort  trifle  ét^t^;  &  foibles  de  monde,  il  coAfeilloit  m  Viceroi, 
pour  plus  grande  fureté,  d'armer  en  guerre  les  Vainèaux  qui  (e  troii- 
veroient  à  la  main,  Se  de  les  envoyer  vers  le  Sud,^  od,  probablenient, 
ils  pourroient  intercepter  nos  Vaiffeaux  Tun  après  l'autre ,  &  avant  que 
flous  eufTions  eu  roccafion  de  toucher  à  quelque  endroit  pour  y  avoir  des 
rafraichifTcmens.    Le  Viceroi  goûta  cet  avâ^  qui  étoit  très* bon,  &  fie 
d'abord  équipera  partir  quatre.VaifIeaux.de  Co/Zsij;  un  de  cinquante  pièces 
de  Canon,  deux  de  quarante,  <St  un  de  vingt-quatre.    Trois  de  ces  Vais- 
féaux  eurent  ordre  d'aller  croifer  à  la  hauteur  du  Port  de  la  Conception ,  & 
l'autre  à  celle  de  l'Ile  àQ  Juan  Fernandez.  Ils  reftérent  jufqu'au  (5.  dàjuin 
aux  endroits,  qui  leur  avoient  été  aiTignés,  &  ne  reprirent  qu'alors  le 
chemin  de  Callao ,  entièrement  perfuadés  que  puisque  nous  ne  paroiffions 
pas ,  &  que ,  fui vant  eux  c'étoit  une  chofe  impôŒble  de  tenir  fi  long- 
tems  la  Mer,  nous  devions  être  péris,  ou  du  n^oins  avoir  été  obligés  à 
nous  en  retourner.  Comme  ils  ne  quittèrent  leur  croifléreque  peu  de  jours 
avant  notre  arrivée  à  Jtian  FernandeZy  il  efl  manifefle,  que  fi  nous  a- 
vions  touché  à  cette  Ile  le  28<  de  Mai ,  dans  le  tems  que  nous  la  cher- 
chions la  première  fois ,  &  que  nous  n'ealHons  pas  dirigé  notre  cours  vers 
le  Continent,  pour  afTurer  notre  point  de  partance,  nous  aurions  fÛre- 
ment  rencontré  quelque  partie  de  llEfcadre  EfpagHok^.  Ur  £omme  jdans 
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l'état  où  nous  étiotts,  il  ne  nous  étoit  pas  poflible  deréflfteràunEnnemi 
bien  pourvu  de  tout ,  cette  rencontre aoroit apparemment  été  fatale,  non 
feulement  &  nous,  mais.aufll  au  Tryo/,  m  Gbueefier,  &  à  la  Finque 
AttM,  qui  nous  joignirent  fêparément,  &  qui,  chacun  en  particulier  « 
ëtoient  moins  capables  encore  que  nous  de  faire  quelque  réHilance  confia 
dérable.  J'ajoiitnai  ilmplement ,  que  ces  VaiiTeaux  Efpagnoh  envoyëi 
pour  nous  intercepter,  avoient  été  difperfés  par  une  tempête,  durant  le 
tems  qu'ils  étoient  n  croifiére,  &  qu'après  leur  arrivée  à  Callao,  ils 
avoient  été  desarr.  d.  Kps  Prifonniers  nous  apprirent  de  plus,  qu'en 
quelque,  tems  qu'on  reçût  Ji  lima  If  nouvelle  que  nous  >^iona  dans  ces 
Mers,  il  Te  paÎDGeroit  au  moins  ^\ixjnq}s  avant  qu'on  pût  remettre  une 
Efoadre  en  mer. 

Ce. détail  nous. étoit  à  toqs' égards  auQi  favorable  que  nous  le  pou- 
vioqsribuhaiter ,  dans  les  fàcheufescirconftances  où  nous  nous  trouvions; 
&  il^'np  nous  refloit  plus  aucun  lieu  de  douter,  ^uç  les  Jarres,  fraicher 
ment  brifécfs ,  quelques  monceatix  ;  de  cendres ,  &  les  reftes  de  Poiilpn  , 
que.noor  avions  trouves, eh;, débarquant  la  première  fois  à  l'Ile  de  jfuan 
hrifêUdi^  ,  n'y  euflènt  été  laiiTés  par  les  Efpa^nols,  qui  ayoieh^  croiftl  à 
la  hauteur  de  ce  Port.  Notre  curiofité  fur  les  articles  les  plus  importans 
étant  ainfi  fatisfaite,  n,ous  fîmes  pafler  à  bord,  dû  Onturion  la  plupart  de 
nos  Prifomuers  j  &  tout  l'argent,  &.  fîmes,,  vers  les.  huit  heures  du  foir, 
CQurs'^uNprd,  ,en  compagnie  de  notre  prije.  L^  lendemain  matin  à  fix 
heures  nous  découvrîmes  )'IIe  de  j^uan  demandez.,  où  nous  ancrâmes  en- 
femble  le  jour  fiiivant.  , 

Les  Efpagnols  du  Carmehy  qui  favoient  tout  ce' que  nous  avions  foul^ 
fert,  étoient  très* étonnés  que  nous  eullions  pu  réflder  à  tant  de  maux; 
niais  quand  ils  virent  le  Tryal-Sloop  à  l'ancre,  leur  étonneinent redoubla, 
&  ils  eùfOQt  toutes  les  peines  du  monde  h  croire,  qu'outre  Je. travail  que 
nous  avions  employé  à  réparer  nos  autres  Vaifleaùx,  nous  avions  pu 
achever  en  fi  peu  de  tems  un  pareil  Bâtiment,  qu*ils  s'inlaginoient  avoir 
été  conftruit  fur  les  lieux!  Ils  fôutenbient au  commencement,  qu'il  n'étbit 
pas  poflible,  qu'uri  aufli  miférable  petit  Navire  fût  Venu  d'^g/tfffr><?aVee 
le  refte  de  l'Efcadre ,  &  eût  fait  le  tour  du  Cap  Horn ,  dans  le  tems  que 
les  meilleurs  Vaifleaùx  d'E/pagne  n'avoient  point  pu  en  venir  à  bout. 

Etant  arrivés  h  l'Ile  de  ^uan  Fernandez ,  nous  examinâmes  avec  plus 
de  foin  les  Lettres  trouvées  à  bord  de  notre  prife  :  &  comme  il  parut 
par  ce:s  Lettres,  aufli -bien  que  par  le  rapport  de  nos  Prifonniers,  que 
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pludeurs  autres  Vaifleaux  marchanda  dévoient  partir  de  Cattao  pour  f^dl- 
paraifo ,  Mr.  j^nfon  dépêcha  le  lendemain  !e  TryaUSloop ,  avec  ordre  d'al* 
1er  croifer  à  la  hauteiir  du  dernier  de  cet  Ports,  après  en  avoir  renforcé 
l'£quipage  de  dix  hommes  tirés  de  Ton  propre  Vaiflfeau.  Mr.  Anfan  cé- 
foltit  auflî ,  en  conféquenee  de  ce  que  nous  avions  appris ,  de  féparer  les 
Vaifleaux,  qui  étoient  fous  Ton  Commandement,  &  de  les  employer  en 
différentes  croifiéres,  afin  d'augmenter  la  probabilité  de  faire  des  prifes', 
&  de  diminuer  celle  d'être  découverts  de  la  Côte. 

La  prife ,  que  nous  venions  de  faire ,  avoit  ranimé  les  efpérauces  de 
nos  Equipages.  Ils  oublièrent  leurs  maux  paflTés,  &  travaillèrent  avec 
ardeur  à  tranrporter  de  l'eau  à  bord,  Ol  à  tout  préparer  pour  le  départ. 
Mais  comme ,  malgré  leur  empreflèment ,  ces  occupations  nous  empor- 
tèrent quatre  ou  cinq  jours,  le  Commandeur  fit,  durant  cet  intervalle, 
pafTer  l'Artillerie  appartenant  à  la  Pinque  Anne^  &  qui  confiftoit  en  qua- 
tre pièces  de  fix  livres  de  balle,  &  quatre  autres  de  quatre  livres ,  &  en 
deux  Pierrîers,  à  bord  du  Carmeîo,  Il  envo^'a  auflS  à  bord  du  Glouctfttr 
fvs.  Paflagers,  &  vingt -trois  Matelots  pour  la  manœuvre  du  Vaiflèau^ 
&  donna  ordre  au  Capitaine  Mitcbel  de  quitter  l'Ile  le  plutôt  poflible,  le 
fuccès  de  fa  courfe  dépendant  de  la  diligence  qu'il  feroit.  Cet  Officier 
de\'oit  avancer  jufqu'à  cinq  degrés  de 'Latitude  Méridionale,  &  croifer 
en  cet  endroit  à  la  hauteur  des  Côtes  les  plus  élevées  de  Parfa,  à  une 
aflêz  grande  diflance  de  ces  Côtes,  pourquele  VaifTeaunefûtpasdécou- 
vert.  Il  lui  étoit  enjoint  de  ne  point  quitter  cette  croifîère  avant  Tarri- 
vée  du  Commandeur ,  qui  viendrait  le  joindre  dés  qu'il  fauroit  que  le 
Viceroi  auroit  équipé  en  guerre  les  Vaifleaux  de  Callao,  ou  dès  que 
quelques  autres  avis  rendroit  leur  jonflion  nécef&ire.  Ces  ordres  ayant 
été  remis  au  Capitaine  du  Gloucejlert  &  tout  étant  prêt  pour  le  départ, 
nous  levâmes  fancre,  le  Samedi  fuivant,  19.  de  Septembre ,  en  compa- 
gnie de  notre  prife,  &  fortimes  de  la  Baye,  en  difant  en  dernier  adieu 
(t  l'Ile  de  3^aan  Fernandez.  Nous  portâmes  à  l'Ëit,  dans  l'intention  de 
Joindre  le  Tryal'Sloopf  qui  croifolc  à  la  hauteur  àeValparaifo, 


1 


*  -  t 


CHA- 


t 


-       D  E    G  E  O  R  G  È    AN  S  O  N.    Liv.  II.  137 

CHAPITRE      V. 

Ce  qui  nous  arriva  depuis  notre  départ  de]\mn  Fernandez,  j«i- 
qu'à  ta  prife  de  k  Fille  de  ?7i\td.,  < 
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W^Uoique  le  Centurion  &  le  Carmelo  fufTent  partis  de  la  Baye  de  Juan 
y^J'emandez  le  19.  de  Septembre,  laiflànt  le  Ghucejier  à  l'ancre  der- 
rière eux,  les  vents  furent  cependant  fi  variables  en  pleine  mer,  que 
nous  ne  perdîmes  File  de  vue  que  le  22.  du  même  mois,  ver^  le  foir. 
Nous  continuâmes  enfuite  à  porter  à  l'Eft,  pour  gagner  notre  croifiére, 
&  joindre  le  >Tryal  à  la  haateur  àeValparaifo.    La  nuit  fuivante  il  fit  un 
fort  gros  tems  ;  notre  grand  Hunier  s'étant  déchiré ,  nous  ramenâmes^  (Se 
ayant  mis  d'abord  la  main  à  Tœuvre,  nous  le  fîmes  fervir  de  nouveau 
dés  le  lendemain  matin.  Le  24.  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil ,  nous 
apperçumes  deux  VaifTeaux  à  l'Eft;  auiiitôt  notre  pri(è  «'éloigna  de  nous 
à  deflèin,  pour  qu'on  ne  nous  foupçonnât  point  être  des  Armateurs; 
pendant  que,  de  notre  côté,  nous  préparions  tout  pour  le  combat,  6t 
faifions  force  de  voiles  pour  joindre  les  VaifTeaux  que  nous  avions  découi 
verts.    Nous  remaffquamel  bientôt  qu'un  d'eux ,  qui  paroifibit  un  ^os 
Navire,  venoit  droit  à  nous,  au-lieu  que  l'autre  fe  tenoit  dans  l'éloigné-  , 
ment.  Vers  les  fept  heures  du  foir  nous  ne'  fumes  plus  qu'à  la  portée  du 
pifiolet  du  premier,  &  allions  kii  lâcher  une  bordée  entière,  les  Cano- 
niers  attendant  la  mèche  h  la  main  l'ordre  de  faire»feu  ;  mais  comme  il 
étoit  impoflible  que  le  Navire  nous  échappât,  Mr.  Anfon ,  avant  de  per- 
mettre qu'on  fît  fea,  ordonna  au  Maître  deheler  le  Vaifieau  eu  ^<ifn&/. 
L'Officier  Commandant,  qui  fé  trouva  être  Mr. //u^i&j,  Lieutenant  du 
Tryaly  répondit  en  Anghis,  &  nous  dit,  que  c'étoic  une  prifè  faite  par 
le  Ttyal  peu  de  jours  auparavant,  de  que  l'autre  voile  étoic  le  Tryal  mê- 
me, démâté.  Nous  fumes  .peu  de  tems  après  joints  par  le  Tryal,  &  Mr. 
Saunders^  qui  en  étok  le  Capitaine ,  fe  rendit  à  bord  du  Centurion.  11  in- 
forma le  Commandeur,  qu'il  avoit  pris  ce  VaifTeau  le  18.  du  courant,, 
que  comme  c'étoit  un  excellent  Voilier,  il  l'avoit pourfuivi pendant tren- 
te-fix  heures,  fans  pouvoir  le  joindre^  que  pendant  un  tems  il  avoit  fi 
peu  gagné,  qu'il  ne  comptoit  guère  de  le  prendre;  &  que  les  Efpagnols, 
quoique  eâVayés,  au  commencement,  de  fe  voir  pourfuivis  par  un  nua- 
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fe  de  v(M,  le  2M  {inpiit  tttt  iT^f  ^pl^  n'ca  ifoyçic  9«  Mio«h 
lare,s*ëtoicnt  rafTarét  en  remarqaaiicqn*iii  (è  troovolent  pré^oe  toujours' 
à  la  mêii|fe  difta(içe  dujTrya/.  paiu  [^  pluffort  ^l^ feinr  ff yeo^^  s'étdënt 
recommandés  à  LÎ  proceâion  de  là  Sainte  Vierge,  Ôl  il  s*en  fallut  peu 
gu'ilf  ne  s^imagipairent  javlbir^^é  (^Wfçéi;  çnr  «im»  <f«c  ^^f  roijtf 
pendant  la  naic,&  priÉ;à  ce^*iis  crofyoi^i,  t0a^  les  précautions  pos- 
fibles  pour  qu'on  ne  vît  aucune  chrté  dans  leur  VaHTdiu,  ils  auroienc  pu 
facilement  échappe! ,  ifJAiff  Âvbit  pat  eu  uiÉ  fente  dans  un  de  leurs 
voletK  La  luâiiirey  qui  péObit  par  cette  cw;vèreBrei  dirigetiJe  oonç^da 
Tryal^  «fA  j^gôinc  tolijaaM  ^  fei  tiDnvs  ctafin  àJa  portée  du  Çaoon^  lie 
Cafritaine  SêiMihframipi'^iAotr' 9m  Vaifllau  inmËint  une  bqrdée,;  qui 
n'erapécha  paa  htr^if^^^gnêk  .dêi'càoAamf  'tiati^fiilement  leur-:  souft. 
Mait«ktoe trao^krilité oeTfat Yea4i#^éngBeiidaniii ) icar^eottiaie*  le  î^«/ 
fe  pféparoit  à  leur  denncrîme  iteeiHiiilmrdée»r|||  ftetire|u  t)e  leofs  ç»r 
chenet,  amenèrent  lesnroHés ^ébtfe sendirtet  fasi faire hmSa^jt^ 
tatofi^  XMêdt under ploé urtndsf ViiifièatpxiBftrebiwdi <■  idoiu im^^ 
vU  dansiccf  Mers,  dfentnron  li<!cenp  tWRCqnx^  A^'nonMé  Jf^éfMmnofM^ 
n  aUoitWCMbo  à  Fêi^far^fii,  et  tvùit  k  peu  pféf  lacplfpe  Çlwi^  q»9 
le  CanuU,  exeepré  que  l'Argent,  qui  fe  tÉDOva  4  bord  »  n'esicédpit  giiéf 
re  la  valeur  4e  5000  livres  ffceriiog.     '    , 

Maisla  Joye,  que  nous  refièntimes  en  cette  occafton^:  fut'  fbrt  dim»' 
noée ,  quand  noos<i|)piâmes-,  que  le  grand  Mât  da  Tryûl  étoit  fand»,  d^ 
qoefôn  grand  Mât  de  Hune  ,<avoit  été  abauôé  Pend^f^t  quf;  ntnis  por- 
tions le  Kndemain  matin  de  confêtvé  à  r£ft,  avec  un  vent  de  Sud  afltz 
frais,  ce  Vaiflbau^eftyaun  ooiivcau  malheur:  iiw  Mât  ds  Milàine  fe 
rompit,  de  forte  qu'il  ft  trouve^  entièrement  démftté.  Ce  qui  coptribuoit 
à  reoérig  ces  différens  aooidéis  phir Acheuz ,  écoifi  rimpoffibiiicé  où^nous 
étions  alor»  d^y  Mnédier.  Le  Vent  étoit  fort ,  &  ^  Mer  ii  '  grofle,  que 
nous  n'ôfîonf  pas  envoyer  notre. G&akMpe  eu  iëâMrs  du  3>7e/|  comme, 
d-tln  autre  côà,  rous  ne  pouvions  pas  abandonner  ce  VlUiTeau  daosTétat 
où  il  étoit,  neoB  mîmes  en  puyie  pendant ftfès  du  demi- fois  vingt-qua- 
tre heures.  Four  coittbie  de  mattieur ,  le  vent  nbue  éloignoit  de  notre 
cfotTiére,  datas  uta  tem#,  où  en  cofdféqissnce  dès  lumières  que  noui  avioni 
reçaès,  nt>tts  pouvions  efitéi^rdë  vbirparotcre 'fur. iaCâie  divers  Vais*- 
féaux  ennemis ,  ^tie  rien  n'empêcheroit  k  prèfent  d^  gagn^  le  Por  -de 
yalparaifo.  Ëc  je*  fuir  trè^coQvàincu ,  que  le  malheur:  qine  le  2>y«/  eut 
de  perdre  fcs  Mâts,  de  notre  èlbignement  de  l'endroit  où  nous  devions 
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■poor  qiiME.kGi«liiHft9  di  'BjA  çmm«àm4smym»à,\Kxtdy  pr»- 
^dÉificooe  pièce  (ignée  par  W  ift  rar  (ow, >»  .iiii«et  Offid^  de  foo 
AïoEiL  Ceuepiéœ  fwi(qtt0li  eafiimicem  9>e  Ifivr  ViIflipQ  ^t  non 
feulement  déwÉii,  oaii  faiftlit  anOlt  «dlnwiK^fiiii^  '4<IÎU  ^|M(.  pOQiRçr 
ikM  rettcfaev  ^lêÉie  ptt flA  «emc  fBX)d#é  $  ,91e  twr  ki  vpm  li|iw»  im'il 
«vok  Ait  tefn  tdcnugr  toi%  <|Mlptmm«lte  Ait  j9iiei!^  iei  pompai  con«^ 
wKBÉSMnfc^  ^  #iteMi  idSnuE  tUMÙtiM  4il^nSt^  Mmm^  h  mm  ^ 
J-ouvn0r«  PcBB  liroifr Aé  «n»igMMmtr  4«r  kMWi»  iqo'Ite  Gra)0Boienc 
^  <péiir  M  pMtointfiage  ^n'ik^ÉMÉent  i  eftiyeR  »&  ;qn*«infi  ils  prient 
^x:àmmKbàtm'4cfu^àîe  yèHiiei  wÉhrfi  ywr  Iwr  fmeté.  MUirér 
ppKT  le  7Si^>  ;&de.i^cii«  «ip  étetdeiimir  litlèai^i^ioiit  him  ntrapri- 
^  aiNdâBit^rftLftifitài.  JjNteft!«Mi«iflt  Jilei  «^  A^nés^iBiiQiDiir. 
^B'iillcim,  ilf^^tneiifjpM  adijpmjdeM'defener  kfailltf>4f|)plrâMj^ 
•dEqntnd  B&ne  dimt)auri0«t:iBi  «nificn  >|pMiP)iptlt<,  .ç*f iiiaM0  «ne;  «x- 
jsiaie  i«pi!Bdeioe'daM.iiariâ«^joaébm  afiflt  P^fiHpi»^  #  P^^ds»  êmm 
ide  lenft ifB'en  tÉMiteMe^ occ;a|iiiiecb  >AM&||ji«  r«(Nt  d'iKmeiNffa 
à  tttendi»  an  CoftmtndetiB  qjtte;U]Hi  dttdétmir^vce  YvOiiatt^  «pr^  ep 
«ydiCitkélFEqdipttge;:  jtoaii;€(«Mft  il^lii  p9Hit(>io«Giiire  ppor  )e  fervicfs 
4fr«t li^^  deitCQ«&Ai!»r  fw^fitmi^ikfmiww»,  il  dcftii^  hprUe 
da:S3Mi/,^<|iiele/VkentidnJ!<riw<a«oit^  armée  en  guer- 

te^kM9k'6(if*égiU^,MlffaiktVBi(^^  Tffoi  kbotd  de  ce  Vais- 
SèaniJtiéoàm'êtjiwaffd^i^^  xefte 

detiOflkieM*  GelterJltonvelW.F^rtigatÇy.dMiiJ^  ^^ma  qa>Ue  étoit  encoae 
aox  M^tKgfpki  Avoi»  4l4  mHPil^  é»  I9«iic)4eiix  |>iéQBt  de  Canon  ;  maia 
(àk  ne.de^it  eQ  avoi^à  ^0m  nm  V^*  c;eM^<Ure  lea  dot^  q^i 
ictronvoieiit  à  borddttTryo^»  &  M  «yii  «voient  appartenu  à  la  Pin- 
qii«e  i^bn»,  ;Çette  affiiiie  ^cufi  m&  ffijée,  JAt»  jin/un  domg  ordçe  an 
jÇapitaifie  jSnAidn:^  d'avoihr  foin  qa^çn^iirâi;  du  Zryo/  tout  ce  qoi  peuvoft 
être  de  quelque  ufage  aux  autres  Vaii&aMZ  «  ^  eùA^te  de  le  ^dre.cpuli^r 
à  fond.  Après  avoir  vu  exfécitfer  1^  4^mier  or^re,  il  lui  étoit  çpjoint 
d'aller  croifèr  avec  fa  Frégac«>  qui  devoit  s*iy>peller  la  priTe  du  ^fbi'*  ^ 
la  hauteur  dies  Côtes  les  plus  élevées  de  ValpêrjttfQ ,  ap  N.  ^.  O.  de  cet 
Côtes, à  la  diftancç  de  ^ouze  op  quinze  lieues:  car  comme  tput  lesYalf- 
feaux ,  qui ,  en  partant  de  F'alparaifo,  portent  au  Nord ,  fuivent  ce  comf» 
Mr.  An/m  fe  propofoit  d'en\p4çber ,  par  Ce  moyen  »  qu'on  ne  lejut  avis  à 
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CafU»y  çi'il  inim^k  deôx  Vftifltett*  ce  qui  donMroit-Jîea  >4  ceux  tk  - 
■Cittiè  de  côticlaré,  40e  HSfeadre  i%ii(^  pourrait  bien  être  dans  le.voi- 
finage.  £a  prift  du  TVyA/  devoir  reOer  k  fà  cfoifiéie  pcndanc  vingi- 
qaatre  jàitti^'  i&^  enfûite,  ett-cai-qd^eu  bout  de  ce  terme  elle  ne  flk  . 
'pas  jointe  par  le  CommaïidÊar,  ranger  laCOce  jufqu^  Pif»  cm  Nafeat^ 
oùr'élle  chmivéront  l&renlâit-  Mf.  4^**»  Gt  Commandeur  ordomia  p»* 
reillement au Ideatefiant^SinniânHÉ',  qui  commandoit  la  prifedd  Cratti- 
^  rJMi ,  d*aller  de  «oiKèrve  vfée  le  Cepittine  >&améersi,  après  l'avoif  aidé  à 
décharger  le  Tfffàl.  Ôeadèmc  Viifl«aui,  encnnfiUK à  quelque diftanœ 
r«n  de  l'autre,  ^ugnentoientJa  probabilité  qu^ancun  Navire  enoend  ne 
pourroit  pafler' (ans -être  i^pperçov  Oes  ordres, étanMdnii  donnés,  le  Cm- 
toffon  fe  répara  d'eux  à  onzehcoics  du.|ôir,  le  if.t^e  Septin^t-,  fiufant 
route  au  midiydaufiiiitarïoo'deidraiftrqQelqaesjoniam  . 

ffous!  comptions  que  cèite  di(|mfitian^dê  nos^Vaiflèamc;  nouC&Ûôit  ti- 
rer ^upeu' que  4ious- avions  de*  forces  tout;  le  parti  peiible»  ,l}^7'^vôic 
lieu  de  ftppofèr  que  le  G&iici(y|»r flèpea voit  plu  êtse  fort>loi»de  là  croi- 
fiéreà  lahauteiBr  de  l'àPM;^  par  la  manière  dont  noue  étiopia  placés^ 
iMws  édont  fyaâh  k  efp^Mr  d'intercepter  tous  JeaVaiflnox  empbyésatt 
commerce  entre  le  Pirut  &  le  CIMfc'4Hi  Sud^'  &  entre^PeMme  Ôtlt  Pirw 
au  Nord.  Car  le  prindp^I  n^^oce  du  Pirw  avec  le  CHU  îe^hàùaaitk  Fol' 
'pvaifoy&le  CMtiMM  aoilânc^aoleirde  cet  endroit,  il  y  avoit  èpparen» 
ce  qu'illes  rencontreroit,  la  pratique  conftanee  de-ces  VàifTeauz  étant  de 
diriger  leurs  cours  v&s  la  Côte  an  lof  de  «e  PoK.  Le  Ghacifief^  d'un  autre 
'côté ,  devoit  pareillement iê  trouver  fur  la  routé  de  ces  Vaiffeaux  allantde 
Panama ,  ou  du  Nord ,  au  Pétm  ;  poiique  ces  Vaiflèaux  dirigent  toi»* 
Jours  leurs  cours  vers  les  Cotes  élevées  ^  à  la  hauteur  desquelles  il  fievoit 
établir  fa  croifiAre.  La  priiê  dn  7rya/&  celle  du  Gmrof  jon  n'étoient  pas 
inoins  bien  placées  pour  couper,  tonte  commnnication,  en  interceptant 
-les  ValfTeaux  qui  voudroient  allerde  Valpataifo  au  Nord  $  car  e*étoit  n»> 
turellement  par  le  moyen  de  ces  V^dllbaux  ^u*on  auroit  pU  avcHr  qoeK 
q^es  iiouveHes  de  nous  an  PètWi^ 

Les  arràngemens  les  mieux  concertéÉ"n*efnporteitt  avec  eux  qu'une 
probabilité  de  fuccès  plus  ou  moins  grande , mais  qui  ne  va  Jamais  k  une 
certitude  parfaite  :  les  accidens ,  qui  ne  Àurbient  entrer  en  !ighe  de 
compte  danfi  les  délibérations,  ayant  fixlvent  l'infiuènce  la  plus  );>uifllAte 
'iur  lès  événemens.  Céft  ainfî  quc^dans  le  cas  préfent,  l'état  Oà  le  Tryàl 
'le  trouvoit  rédiht ,  ^  l'obligation'  de  qùittei  notre  crèiflérey  pour  raé- 
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liftttt  ittittfeartt)a'«Boaiie  prad^neei'liamàîiie  ne  pdavoic  prévoir  tii  pré-^ 
vnirt  doanérem  oecafîon  à  tous  1m  Viifltaox  deftinét  pour  Valpamfoi 
ck  gagner  ce  Port,  ddnun  ce  ftcheoi- inten^.    Ou  quoique,  aprèt 
neu»être  liéparét  dn  Gipitain^&Midirf ,  nous  nom  'hfttafliont  de  rega- 
gner notre  croiriér<?,  où  nom  arrivâmes  le  2j).à  nâdi,  nom  n'eûmes  ce- 
pendant pas  te^  jhéur- de  déicoiivrir  une  feule  voile  jaiqu'aot$.'d'Oiff0!&r«:' 
aafi  jugeâni  que^ce  feroiidu  tema  perdu  que*  de  s'opiniltriet  à  reftéï  da-' 
vftntaj^,  noutponanesau  lof  duPorty  dant  le  deflliii  de  Joindre  no# 
prifes s  mait^iuind  nous  arrivâmes  à  leiir  croifiâ^,  nous  ne  les  apper-' 
SUmespas,  quoique  nous  y  fcft^ôns  quatre  Ât- cinq  jours.    Diîns  la 
iàppofitiOft,^*éllett*étoiâiC'él|}i|,iiées  en  doun«nc  la  chaflè  à  quelque 
vi^ièau  ettnâni,-  ooiik  f&i^geanïes  la  Côte  ju^u^uur  hauteurs  de  Nafcrfi 
oà  le  Capitaine' fin^i^/avoie  ordre  de  nous  joftidre.    Nonv  gagnâmes 
Gtt  etodrott-le-n.  pleàis  d*e(pérance  dé  rencontrer  quelques  Vâifieàux 
eaâemiftfitr  la  Cô«e:  car  le  témoicnagè'de  ceux  qui  avoient  navigéiu^ 
orefois  dans  les  menés. Btf âges ,  &  le  rapport  de  nos  Frifooniers,  s'aci 
CffrdioifltBtrà  nous  afiâÉet^.  que  tous  les  Vaififeaujc  deftinés  pour  CaUéo  ^pàR 
fent  toujours  par>là,  afin  de  ne  pas  courir  rifqae  de  tomber  fout  le  vent 
du.  Port*    Gependant  nous  ne  vi^es  pas  une  feulé  Voile  jnfqu'an  a.'  de 
Ktfotmbn,  '  Ce-joaf*là  nous  ^perçûmes  deux^Vaiflèttux;  auxquels  nous 
donnâmes  :1a  chisfle  ,  ^'^  fe  trouvèrent  bientôt  être  les  P^i^j^o 
Tryo/  &  du  Ctntwhn.^  Comnie  ils  avoient  Tuvantage  du  vent  ^  nous  {er!3w 
mes  noa  voiles  pour  les  attendre;    Le  Glpitaine  Aumilm  vint  à  notre 
bord,  db  itafiaràia'le  Commandeur^  qu'il  avoit  exécuté*  fes  ordres  tou- 
.chant  1a  T^o/;  qu^  n'avoit  ptnnt  pu  fkire  couler  ce  Vaiflëau  à  fond 
avant  le4.(d'Ûâlo6rvr  la  lile^  ayant  :été  fi 'ipoife ,  &  le  Vaiffeau,  faute 
de  Mâts  &  de  Voiles  pour  le  gouverner,  u  agité,  qu'il  n'avoit  pas  été 
poffible  à  la  Chaloupe  de  le^prolonger  durant  la  plus  grande  partie  de 
.tout  ce  tems;  que  pendant  qu'ils  attendoient  ainfî  l'occafion  de  lé  rendre 
^  bord  du  Tryo/,  ce  Vaiflëau  dit  èiuc  avoirat  été  emportés  fi  loin  au 
NordrOueft,  qu'ils  s'étoient  vus  obligés  dé^dOurir  la  bande 'dé  l'Ouëfi^, 
j>our  regagner  leur  croifiére;  &  que  c'était  à  caufe  de  cela  que  nous  ne 
les  y  avions  point  trouvé!  Au  relie,  ils  n'avoient -pas  été  plus  heureux 
que  nous,  n'ayant  rencontré  aucuBVaiflèaù,depiMs  qu'ils s'étoient  fépa- 
rés  de  nous.  Ce  trait  de  conformité,  &  la  certitude  où  nous  étions, que 
.fii  depuis  quelque  tems  des  Vaiilèaux  euflênt  navigé  dans  ces  Mers, 
nous  ks  aurions  reaconapéf ,  nous  détermçiéreat  i  croire,  que  ceux  de 
/  Sa  yaî' 
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féaux  de  ^lierre  à  CêUaçiçu  nçan  nifioiii  ^^  fàimmvJD^*Pimoy^ 

à  liwi  à  il  7:  ^  tvoij  ^ji^qi^^  •Qiff(t()aMip^iWI9i  iK^ift)^.^^ 
tre  premféw  pcâ%.  Ce  49uWpJiiqi,.*4f;^t|5,qBg|jPA^,^^^^ 
hâter  d'arriver  %§>  vent  dç  Q^,  &  j#  j^iidi^iB  C»p|»mjlp^^ 
qui  croifoit  à.I*  h^otejVjJeJW^^  poflP(,«fi||;(Mie^a!Ql  fi^m 

du,  (but  4e/évéEèt  peîifet^  à  foo»  I^IJ^ym  d»^^.NK»  l«^«t 
de  CdljÉi  ^yyteMkliec,.  t&  opnitfeJK^t/â  ir<it  «wfaémdiit  ^'!iti. 
y4e>  «om  wpa»  indobitiblQ&eflr  Mèàooiu  ]Nxir  ffftwmh,  li  totti  ne 
am  y  çon^ofiêani  ptÊ»      .  .'..'.  L.  ,..:.'.  n>toiv.j  ..... 

^3  I>fâi«  ^rinemitjQd^  oik  jiôuir^tiefM  de  fjKBtçk  wmaaiwi;  rEfcadre-  ^- 
fagnolÊr  k  Cpmiiiawl!^nr.^(|M0*ef  Ik  bori<fai  Ûwtam»«éii|î»  puôede  Ibi 
monde^  doQC }1  avQic «nfmrwTUic équipé  kiCankil^ .^iPdnafic  atààmwi 
Nord,  iK>uiettinetooonoifl6|Qçe;d§J«  petjièjl^^ie  ^..GéUm^^é^lt 
éloignée  de  nom  «nvirbn  |<^ili^^  mJS'.JS't'^àB^.man  i  l*£ft. 
Cette  Ile  dt  fituée  vers  le  qui^ci^me^dlISlf'ide  La^iodeil^ 
&  à  peu  près  à  ckiqi^llei  au  Ifâcif  di«S|çhaMteqr»J^fpfiil^  HRm  Ftijo^ 
pu  la  tice  du  vieillard..  Je  ^  meotioii  <fa^  çefte  UeLA  de  Jahancek»  voi- 
fme, parce  qu'il fe  trouve e^tre çéi  deux  endroitila uféiHéuEè  cniiCére 
qu'il  y  raie  fur  cette  jt^ôte:  tout  lei  Vaifleadit  deA^di  pour  C^Oml,  foit 
qn'ilf  viennent  du  Nord  on  duSodyH^hercfûnt.  à  reconnaître  cet  endroit 
pour  diriger  leurs  courf.  Le  s*  àe  ikmtnbn  ^k  Mo»  iieteei  après- mid^ 
nous  nont  tro^v^met  à  la  w6  dei  htoceon  dé JkrMRM,  fituJSe  4  lo. de- 
grés stf.  minuteide.  Latitude  MétiÉonalâ^nviioh  à  btûcéuneiiTliéulk  db 
nous,  au  N.  K  vers  ^Bft,  '&  une  heure  après  nout  enmét  le  contente- 
ment fi  longtettit  fouhaité  de  voir  une  Voile.    Nout  l-apperçunies  d'a- 
bord fous  le  vent,  (k  lui  donnâmes  la  chaâê  à  llnflant  même.  1^  CtH- 
$urm,  qui  cingloit  mieux  que  les  deux  prifét*  les  devanj^  fi  fcwt  jqu'el- 
kl  le  perdirent  bientôt  de  vnS.  Cependtot,  b  ànit^étam  IbrycDoS  avant 
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^MP^enfliMil  eajoln^l^VfiiibiiapnBi)  viert  les  fept  heures  da 

ùMMntfcAOOfï  w^ipnf  ld<M(i,l^  ?ciiK  ^m»W^i  ilk*4l/i»  nitçthn  de  laifler 

ner  4ft  4ii^:Ci|i4^çtmi£«^iK  4e  :^iv|^loiih  iU  N  pwttc  tihis  prudti»  dé 

ver  |ii«()«^  ik(  KfMÇ^ik  9M):;^VMuriVQi&  de  iftiromp^r ,  en  chah- 
gfgmM  #C#JÎQ9  l»>i^  fl'i^INOfa^i  Vi«i«MSOO>fiùv^ 
<SC«ft!«9ViLJlB|Jl#f»^!W^4<9<l|tl«P^^  OQDtiouaines  ainOàlui 

^«tieitJlimPip»  ^r(^rit4{W%ûmO{tti4iiMiire^(Sc  danaej<&' durant 
169^^  ^fft<ii  IMI^.J^99à  i!.fÀl4e>lf«tti^.^etjCf9it.dc(no^eEqup^ 

4}t  aiHT^taviqk  fiq[4f|qM^^oi»Qp  è^  Çsinonq  Moira  «rôiGtftaé  Ue«i> 
mSB9^y .  ^*  :«^<^  Ji^l^yQl^  rttrç«!iiJ%.ChalQ^pe  '&  ^uiÂze  boftibes 

U»^r.  Çft f¥»îfi«m«î'9%i5p>|oftin0iiv^^  *  W*r,  avoif^^é 

4tjj  k  fiMy^(».<^H  4'jBïWQn  uoii  BemijonueiwE,  4e  tonrindndé 
par  u^  Psff^yâ^»4??smJimml^.  (^^^VUiablc^eOiMt^^^f/^câ/. 
/«^r  ^  .^$9if^  iÇbaigfS  de  blôiif»  cliavpèiit»^  de'Bl  de  Pftt ,  ^qi  eflr  très- 
fm$\  *«♦'»»  fail4;qqej«|fl^i«H«b^  deCacao, 

4ç  ,i5i<H«jJefî5|Ç9,.4f  J^>/«fUtei^  4&Cir  Us  Wpébfcs, 

«ai  (fl]/IK>uyér^«|J»Jf'QXd»  llQtOffQftQ^  monnoye  tfar- 

g^qr^  j<((  nff  mPlitoieitt  ed Jout;  1)1^  170  Uv«  flczlinig;/  a  la  Write  )a  char- 
ge auroÎK  4l^  de  «rg^e,  vateinr  ,-fi  «OuMysoaliJa  en  difpofèrfmsdicota' 
mei  H  cflrevprefiihBMtditfaDdtt  ous^/^^esi^  «l/ijamàis  rançonner  leurs 
yajffewjx:,  hipûpirt  àtt^io&tkqiiP^iiOBs  prenions  dans  ces  Mers  j  à 
l'exception  de  celles  dont  nous  avions  befoin  péu^  noos-niêtnes;  feè  nous 
fetvoient  de.fisiDJ  eç  sf«ft  ^nqu  cd  ne  (Ùt  un  grand  fujét  de^cômen- 
tfemeift  pbof :;ioas«-  <)Be  <ili  oaqfer^diidoiîimace  cônlîdérablc  àiiorfÉ^hç- 
nùi;  cela mlmtffortttkift  tiftebOhné  partie dfe notre  déftinatioii.  Ôatrc 
TE^page  de  notffe'^pri(V,qd  èodWît  à  qnarante*  cinq  hommes,  il  y 
'        ,  ,.  ,  .    avok 
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j^ensÈ/pâgmb;^  tiohEfcW*étm)kt9i^Jf&  finl^toÉl4«ftÉDtoei.  Ot 
ttémiérék  ^toieiic'aiHMnére  ft^fib^âtrÉX  fNél^ 'ddac-lNtfllIlP^MMtok^^^t^ 

^  fi  jeuàei  perfimie»  Ittifênt  dKffiv«)^^c  tNMnëM  tt 

-ire  Id  inaiài  d'un  £iuièini  «  ^1i  toor  oitÈ  ptiOtte  dès- FlIbdBitî^  ^N 

ûflttiiations  «ni6daiifet>de  kiilWfMtrjlifli^  fiûfi^ 

reur.  LenncraintstiMpâavoiefif-fi'aiigta^ 

de.  h  plus  ijcjme  dci  deur-fillM.tidi^kF  ||  dlQMfiâèn  M  dt^^piiBI  dm 

,iiatute]}emea£'dstgetw  de  Mer^/^^ ^depoû J^ ée^AotneWb^ 

.point  «û  de  Samam,  AtO^n'éiimméké'UAétîi  «èpfèi  ^teiid  nâitiÉOf^ 

^derv^t  à  bord  ;  &  quilid«o4efW(iMi'  oé>f0  ft^^^ 

|>e^  qu'il  ptt^Jetellpgcr  à  paMtli«-at^QÉ'>^<é|mi^^  H'-^HàiiyMlè^^ 

.iboot  de  leafafl(irerpar/ctniaiii<fcw,  ^pirleilMdiliâqa^N^^ 

,qu,'il  leimfici.  quteUei  a'a^oÎQp 'âbOliiMMtM^ 

d^i  ioaruité^  ia^ckofe;  w#aM..>p>lfa^  |<^to^^jir  boià  dl'féttè 

ju^e  Vaiflêaii,  <&  dans  I^p^«neweDti|ii^éikli  à^ékÊé  de6apë'^ja%ii%- 

Jori  «^^  CH^  ellft.  feffjieiiib  ftrvies.  «enne  aiipahifiËI^-  fltvëc  ^fét^  et 

Jegr.fiwe  la  moincbfi  peina.  Sc^pam  q|^tllei^£iflbiit  |»iqs>fllret^'que 

^ce«  ordrei  feroient  uâeatih^  ooy  «n  cas  (|q^  nuléfêS&f»  pitt,  qp'dict 

j)ourrcii«nt  s'en.pfatlQdre,  Mr.ulii/^ipeniBitt^QëkPikiJie^^^ 

.  feau ,  qui ,  dans  les  Nams  ^^^lÉgÊûUé!l^i§iéaMtatéigtîM       çoamà 

Ja  fecoiidp  j^onoe,  reftât  à  bord  avfo>«lles*  pbue  1^  te^  lien  dé 

.Garde  â(  de Proteâeur.  "Mx,  jlk^m  Kdéoana  cette  ébmtfi^n^i  «à  cauê 

^e  qu'il  paroifibit  preiKire  un  iMérêc  particulier  i  cei^anmer,^  1^  ' 

yétoi(  dit  Je.mari^de  la  ph»  jeune d!!eli!BS»qQoii]û'il  parut  dai;»  la  fuite;' 

,tsnt  par  le.  rapport  do  refte  dcsftdraiMicrs^  qaepard^stutrescivconftaii* 

.ces,  qu'il  n'avoit  parlé  aiufi  quepàar-la^nienx  ganUWir  des  ôdtiiiges^ 

jqa'ejlp  feobloit  avoir  lieu  d'appr!éheiK}er;  ;  Vu  procédé  ttaffl  homain  ^ 

aufli  générfttv  de  la  paie  deomtieConmiandettr ,  dfflpta  endérement  les 

frayeurs  de  nos  Fri(ôiiaiéres,rqiii  parurent  (très-contentes  dursst  tant  le 

tems  qu'elles  reftérent  avec.nous^.icammftjïauEu  oecafitw  de  .le  marquer 

,plui  es  détail  dans  la,  fnite^     ;    ,  ,^  i:l,^^^,^,:,  ~.^'  .   .    . 

J'ai  die  ci  •  deifijs , ,  qu'au  conmeneemaii  die  la  pdurfiâte ,  le  Cntmion 
.avoit  tellement  dévauqé  les  deny  prifes,  qu'élketi  l'évoient  perdq  de-viiC. 
.Four,  leur  donner  le  tems  de  nous  joindre,  bous  nîmcs  en  panne  toute 
Ja  nuit,  tirant  des  coups  de  Canon^  i!fcfàiiâ|it  des  feux  chaque  demi-béu- 

xe 


DE    G  E  O  il  G  i:    A  N  S  O  N.    Liy.  IL  .i^t 

te  pour  empêcher  qne  le  Capitakie  Sâundert  &  le  Lieutenant  SoMimt»  ne 
11001  d4paÀfl*ent  ftns  nouf  appercevoir;  mm  ilt  ëtoient  fi  loin  fdenriére 
nom ,  <l«*4li  ne  virent  ni  n'entendirent  aucun  denotfignaux,  &neneut 
atteignirent  que  le  lendemain  afiêz  tard.  Quand  ili  noua  eurent  jointa , 
«OUI  portamea  enfemble-au  Nord,  au  nombre  de  quatre  Toilea.  Noua 
trouvamea  en  cet  endroit  la  Mer ,  à  plnfieuri  miUei  autoorde  noua»  d'un 
trèi-beau  rouge,  ât  remiirquamea  que  cette  couleur  venoit  d'une  quanti* 
té  ptodigieufe  de  frai  de  PoilTon  qui  couvroit  la  furfiice  de  l'eau.  Noua 
mimea  tant  ibit  pea  de  cette  eau  dana  un  verre  à  vin,  de  vimea que  bien 
iob  d'être  trouble^  comme  die  noua  l'avoit  paru,  elle  étoit  claire  com- 
me du  Qriftal,  excepté  qu'il  y  fumagebit  quelquea  globulea  ronges  &. 
glaireux.  Notre  nouvelle  priTe  noua  foornÛIànc  du  boia  de  charpente, 
Mr.  Jn/on  ordonna  qa'on  réparât  lea  Chaloopea,  &  qu'on  fit  dea  Chai^' 
ddien  pour  lea  piârrien  aux  prouêa,  tantduBateanèiame,  qnedelaPi- 
nailè,  afindeleareodredepluadefervice,  en caa'qaenouaiiaifiona obligea 
d'attaquer  dea  Vaiflèaux,  ou  de  tenter  quelque  antK^treprifefur  la  Côte. 

En  portant  deth  •»  Nord, ,  noua  ne  vimea  rien  de  remarquable  durant 
deux  os  troii  |oon,^  quoique  noa  Vaiflèaux  fiiflènt  aiTea  écartéa  l'un  de 
l'autre,  p0or  qu'aucun  Navire  ennemi  ne  pût  probablemaot  noua  échap- 
per. £n  rangeant  laCôit,  nona  remarquamea  qu'il  y  avoit  généralement 
pariant  un  Courant,  qui  iaifbit  dériver  notre  Vaiflèau  vera  le  Nord ,  à 
railbn  de  dix  ou  douze  millea  jnr  jour.  Npua  trouvant  alora  k  huit  de- 
gréa  de  Latitude  Bféridionale^  noua  commençamea  à  être  entouréa  de 
PoiflGna  volana«  Ôc  de  Bonitea«  lea  premieraque  nous  eulfioni  vûa  4e> 
puis  notre  déparc  dea  Côtea  dv  Ôr^ItU»  Ceft  une  chofe  remarquable  t  que 
fur  lea  Çôtea  Qrientalea  de  V Amérique  Méridionale,  ila  a'étendent  à  une 
Latitude  beaucoup  plua  avancée  <  pie  fur  lea  CôteaOceidentalea  du  même 
Ccmtinent:  car  noua  ne  lea  perdinpea  de  vûè  fur  laCôteduA)'/»/,  qu'en 
approchant  du  Tropique  Méridional.  La  caufe  de  cette  dW<^rence  vient 
mrtainement  dea  diffërena  degréa  de  chaleur  dans  la  même  Latitude  dea 
deux  cdtéa  de  ce  va^eCootmeat,  4e  à  cette  occafion  je  prendrai  la  liber- 
té de  foire  une  courte  digreflSon  (ur  le  chaud  &  le  froid  de  différena  CU<f 
mata ,  &  fur  lea  variationa  qu'on  éprouve  à  cea  deux  égarda  dana  lemê^ 
me  endroit  en  différena  tenu  de  l'année  <fe  en  différena  endroita  fitoéa 
Ibui  le  même  dçgré  de  LatttQde.  >  :      ( 

Les  Anciens,  à  ce  qu'il  paroît  par  ploficorp  endroita  de  leura  £crita^ 
cro^i^nt  que  des  cinq  Tpnea,  qui  comprennent  tout  le  GJobed^laT«r- 
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Te,  il  n'y  to  tvoitqaé deux  habkabkft»  fbppâfant^i'ilfdibît.mp  lehao^ 
eatrc  les  Tropiqaet,  de  qu'aux  Cerdet  Poiairei  le  froid  conuniençoic  i 
devenir  iafupponable.  Il  y  a  longcenu  qu'on  eft  xevenade  cette  dou^ 
bSe  erreur;  mais  on  n*a  jnfijùMciqoe  tréHmparfiiitenteK  oompirili  eafenir 
ble  fe  chaud  &  le  froid  dei  différeni  aiinati.  Cependant^  oo  fen  fait 
hflèx  p«ur  pouvoir  afltnner ,'  que  tous  lealietax  iioéè  entre  Ici  deux  TtON 
piques  ne  Ibnt  pi»  ceUx  dé  notre  :Glob&  où  la  chaleus  eft  la  plus  grande^ 
&  que,  d'Un  autre  côcé,  plufieuts  lieux  fitués  au-delà  des  Cercles  FpU^ 
tet,  ût  (buffrent  pas  Cet  extrême  degré  de  froid,  ^  leur  ficttatkxi'ftVi 
ble  ftippoftr  :  c'eft-à-dire^  len  d'autres^termes  y.  que  -  la  températiÉt>  d!nn 
endroit  dépcnd^^MMiUGOup'plus.^^fi*^»^  •itBtresicaufts,.que«k  ^ik  dia> 
unce  du  Pôle,  of?  de  fa  pioximitéds  P-EqoatMb;  <^'  -  n:  :  .yi.-iih'-'. 
Cette  pra^'iqn  à  sd^pMM'krjà  temptfiimstr 'gjtfdértlé  ide»  liebx ,  «b 
eoîifid^anrranaéesMdérel;  ardsni  ce  ftqsitonsis'fiMiait'nier  j 'qaêM 
Ville  de  Lond^ifif'eÉVaiplQ,  n'ait  dèttfsâfônr^  ^ohaudei,  qocfrle 
fond  de  la  Bay«  db  ifi^,  qiii^f^  trMn«4  peu  prèsiau  toêmeétgrd.di 
Utitudep  i'HiVéy^tam^O  tigMiMx  idiM><:e<d«nrèi>'«i«^ 
tes  dé  nos  JàitlitMv  ^dPi^(lclit''îe'  aniMl  wnikùidr^tptUlttiifvt'^ 
Que  &  nous'  ctttNI^arofii  HriOkê  tàk  êrHâS^tifW  -fa  '  Cdte  Oflddenttlif  dé 
Y  Amérique  Miirldio&skle ,  ^âuftiVFtM'^ekAmj^e  BàbHâ  avec  Uma  i'^mi 
férehce  fem  encore  i>lns  cUiifiMftbléf  ^al^i  qattiqat  le  chaleur  fi)ib  tinli^ 
grande  fur  la  Cr  B^^l^//«elléqd'ôn  éprouve  ^ns  )ks  ItleradU  $ud 

à  la  même  Laiii  .  eft ^fiifitff^êti^»  «ttfll  temjiërée  qu'en •aoaiils^auée  par^ 
tie  de  notre* Globe,  ^uiil^%)['r«)geaAc  cette  4nrnlér#Cdtê ,  la  ohaleur; 
que  nous euiffes,  n'^a pas ^ànVfcbie fois  ceHedWjoto  d'Eté- \in  peu 
chaud  ètt  Mgf^inû:  A-la  chof^'nous  parut»  d'autant  pkisihippante, que 
fionsii'tttméS'iuèunépluye>qUi*rafraidlî(rair.^  ^-^^  Cwj^ua  d  ^  ;  t 
'  Les  caufèsde  eiltè  teMpéMcure  dMH  lesMlHfsdu^iKl  ne^fontpas  dlf^ 
ficiles  à  affiler ,  &  j'aâra!  ffiiin-db  lés  ifiéSi^uer  dàiich  fuite.  Gé^j« 
ihé  prôpbfe  à  poêlent ,  ëft  d^blir  4  véaté  de  cette  iiâêrtlon  ;  que  41 
fifuîé  Ëatlfode  d'un  éÂmUiî  <iè<lbÉiMtfiiié(1régIei  {«r  laquelle  on  puifA 
fé  j^^'dii  degré-de  diateni'  <tii  defiMild^qtà f  ;i(d|^  Oif'pourroit  pcut- 
été  èaA%katt4i»ii^piop9&é^  ilau^de»-  ÂHitî\ 

ivÀ  ibiK  fituées  f(»u»  là  Li^ifi  ta  neS^e'ée  ft  ftnd  ei^  ÉMuit^tims  de  IVin^ 
née:  marque  d'un  plus  grand  froid,  qu'ii'ifeii^lrlgib'^liHS'pkifiMrs'lieoX 
pbcës|biéiia«i^JélàTab'0«^7PttIà»fe3-^  'l  ^  -  .:•:.:.  .A  ;  .1 

'  lyi^b&fidérè  jufito^iciflà^eihpératiiMt  dd  t^  diirtôttoMilef^oiiiï'de 
«''•  r  l'an- 
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fiHiér,  idpTcftîtiie  gnffi^  du  chaïUl  &  da  froid:  qoc  chacnn  iait  ea 
^en^ruppoRUit  à  fei  propmlnraiion:  Qpe  (i  IVsn  exaBÛné  Ja  chofe.par 
ie^dyendoé  TlieniiQaMtiéf^qui,Jiéliviveineiit4n  degré  abibin  deduad 
A-  de  froid  j.  dobenc  être 'tenu»  pour  infuUibfei,  ih  dii'je,^  Foo  s'cp  iêÈf^ 
paRè'ttQtThermoindtrefy'oa  vem  avec  dcoDocmen;  9»  la  cfaalear^ 
liant' def  Lacitudei  tféi*iivaR«ée»^  comme,  à  BiNrsàiÊg^.  par  «xoiplei 
aft;  )fln  certains  lem»  bealieoDp'pliit>graacb^  (]a^aocans<fa!oBi  ait  ojfte* 
iréc'Jal^ofici  entre  lerT4ropi^MiljA'9>e<nêmçèXon4vil^an  i74tf,il:fic 
mi  Jour  y  dafant^qoelfiei  4ieàrei  »)  oiè^ichafeqrfiipëneiiie  à  èdle  qa'épron- 
▼a  OT  ViiaiÉau  de  tETcàâtt  de  ifr^'^/M  ^eo  alUnt  del^  an  O^Op»,  d^ 
air  retoqrv  -ayaBC  ëcé  obNgé  depridèfideiiiLfoiÉ  ibut  la  I^gne.  Car  du- 
rant. l'Eté^eeetceanodèt^uci  Tiieimométte  gradaé  fiâvant  la  ta^tliode 
Û6  FmnMti  ramxwmÈtt^âÊtk'^LmiMS'.ju^  dk  la  plai  grande 

Mattwar  qo*àp^iiMi«àBiéil«4iymèiue  gea»  ait  atteint  dàaa  te' V 
dootije  visai ^paiier^ intiffai^eiTfi^b  e*éiok?kiï^M  Sit^ Cmberi^ 

itâaddmicc;  ^ Pa» kfs4.\ 4« adP Ah  àj^de StîBif »  te Tlicritaoïnétre 
meftta  jafqu'à  "^^ à  rcjUftttrë^^e'efiMà^^ft^  i  vinj^-dcus'^ ^vifiônt  ^ 

té-'^'^vo^uer  to'dioië  dur  deoie/  IM'MlfOQVoi's  foiiner  te  moindre 
fbiipifiDHf  (br  teWéUeé  dtTéiaaÉfedè^b^ 

)^^  a^VMi  dëtbandék  ^miiMlil^^ftcj^  ««Âe-dans^phifieilti'eidrolti  en^ 
M4N^I^i«iiiea  te  «hàiewr^iaë^^^  paroUTe  par 

leineicm^  «lUgoéa  ,^  qb'eUe  éft^dgEdée^ibaveot,  on  même  farpaflëe* 
dàntides  Laticndef:  pea  élolgnéee  du^  Cerete  Polaire;  je  répondrai ,  que 
Tcllime  du  dund  en  quelque  endroit  Ipiitieulier ,  ne  doii  pas  être  fondée 
fiir  le.  degié  de  dialear  ^  qiây  régne  de  teoM  en  tcms  ;  mais  doit  pla« 
dktéfitfi  déduite  de  te  «hatear  iiKr^ienBé,..irflBtiiiKment  à  un^  iâifbn ,  oa 
peot-éiNi^à  iine  année  eatiéae.:.  Ëaconfidâanttexhore  fbos  ce  point  de 
Vûë»  <yi  iieern  airéBBentv:C>9mbi^  an,'mênie.>degréde  clialeàr  doit  paroî* 
tre  incommoda,  en  durant «loogfiaBit  fans  jVariaticin:  remarqaabje.  Par 
exempte,  comparant  enfiiinbte) 9Ê0mi:<ktMmM  PJteribwrg,.&pporaai 
qu*ec  Eté  te  cbateur Toit  4  ^/(^kriasde  7^.^,.  &  en  Hiver  de  5&^ 
ôiteiderniérecQOje^ore  tt'eftifoadée^  fur  aucune  obièrvatibn;  jnais  je 
«vois  h  diminution  aSez  forte.  Dans  «tie  fuppofiuon  ;  la  chatenr  moyen* 
ne  pour  cou(e  l'apiiée  fera.|56<*.,  &  ;:ete  peut-être  de  nuit  abfli  ^.qoe 
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de  joor ,  tfët  pCB  de  variaiioii.  Cela  ëunt,  cens  qui  font  fréqueitawtt 

ufage  de  Thermométret ,  ne  difcooviendront  pat  que  ce  degré  de 

chateur,  coDtioué  loDgtemf ,  ne  pafiè  chez  la  pkipart  dei  bonmes  pour 

lùfibqoant.    Or  comme  à  Pé/ersèmrg  le  Thermomëtie  indique  rarement 

i»e  cbaleur  ploi  grande  que  ceUe  qui  a  lieu  à  iS^#.  Ca<A«rJiM,  cependant, 

comme  dana  d'autres  tenu  le  froid  eft  beaucoup  piui  grand ,  la  chvJeur 

moyenne  pour  ane  année,  on  même  feulement  pour  une  faifon,  fera  foit 

au'deflbos  de  66*,    Car  je  trouve  que  la  variation  du  Thermomètre  à 

Péitrsbmirg  eft  an  moins  dnq  fois  plus  gnmde  entre  les  deux  divfioni  kt 

plus  éloignées»  que  celle  que  j'ai  fuppofé  avoir  lien  à  Ste,  Catkathu,    ■ 

Mab  outre  cette  maniéré  d'eftimer  Ja  chaleur  d'un  endroit,  en  prenant 

pour  quelques  mois  la  chaleur  moyenne,  il  y  a,fi>  je  ne  me  trompe, une 

caufe^  dcÂit  aucun  Auteur,  que  je  iâdi6»  n^tfiuc  mention,  qui  doit 

augmenter  la  chaleur  appàrenie  des  plus  diauds  Qimatay  &  dlmimier cd« 

le  des  Climats  les  pins  froids.    Poarm'eipUqner  plus  «lairement  fur  cet 

article,  j'obferverai,  que  la  mefnre  de  k  dttleœ  abfoluC,  indiquée  ptf 

le  Thermomètre,  ne  marque  pat  infid|libkment  la  fen&tion  de  chaleur  « 

dont  le  Corps  humain  eft  affeâé.  Car  cooune  une  fucceflion  perpétuelle 

tfair  frais  eft  néceffaire  pour  que  nous  piM0iont  refpirer,  il  y  a  auffi 

quand  il  a  fait  chaod  pendant  qptelque  temt,  un  air  imprégné  de  vipeurt 

ijtti  oe  manque  jamait  d'exdtci  en  nous  «ne  idée  de.  duletir  étoufâate» 

bien  plus  grande  que  celle  que  la  Mt  chaleur  d^  air  agUé  dit  pur  aorak 

excité.    Il  fuit  de}& ,  que  le  Thermçméoie  ne  Ikuroit  détermioer  la 

chaleur  que  cet^e  cauf^  fait  éprouver  au  Corps  humaine  &  outre iCidsi 

que  la  chaleur  dans  la  plupart,  det  endroits  fitués  entre  les  Tropiqueti 

doit  Itre  beaucoup  plus  incommode,:  que  le  même  degré  de  chaleur  ab- 

(blue  dans  une  Latitude  plus  avancée  vers  le  Pôle.    Car  l'uniformité  & 

la  durée  de  la  première  de  ces  chaleurs  contribué  à  imprégner  l'air  d'il» 

ne  quahticé  prodigieulè  d'exhalaifons  &  de  vapeurs,  la  plopart  très-mal^ 

&ines:  or  comme  dans  ces  Climats  les  vents  fonf  foibles  ôt  réglés,  les 

exkalaiibns  changent  feulement  de  place,  fans  être  diflipéct,  ce^û  rend 

i'Atmof^ére  momt  propre  penr  la  refpiratioR,  êi  produit  par  cela  mê* 

.  ne  cette  fenfation  qu'on  aj^le  chaleur  ét«rffame:  au*  lien  que  dans  des 

,  l^todes  plus  avancées  cet  vapeurs  s'élèvent  probablement  en  moindre 

qmamité;  Hàia  catapîer  que  des  vents  irr^Hers  de  violens  les  difllpeht 

fottvent  tellement,  que  le  même  degré  de  Chaleur  ablbluë  n'eft  pas  ac 

iiompa^é  de  cette  incommode  AnAtion-  de  chileor  Aiffdquame.  £n  yoi* 
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]»aflè£  en  grfnënl  fur  êet  article,  lu  fl^et  Jnqiiel  jetie  faoroif  m'empê» 
cher  de  fouhaiter, que, comme  il incértilèritt  Genre» humain  ,&  en  pani- 
ottlier  tona  lea  Voyigeore,  on  l'approfondtc  «vee  foin ,  &  qae  tous  les 
Vaii&aur,  deftinéa  à  tkire  des  Vo^rages  dans  des  Climats  chauds  »{af> 
ftnt  fournil  de  Thermomètres  d'une  fobriqdè  cbnhù?;  Se  qu'on  marquât 
eiaâement  les  obrervations  journalières  «qu'on  poufroit  aire  par  leur 
moyen.  Cdt  une  chofe  étonname,  eu  égard  au  goût  d'obfervations  qui. 
s^  établi  en  Europe  depuis  qnatre-vfaigts  ans,  qu'on  n'ait  encore  rien 
tenté  de  pafeil.    P^nr  moi ,  je  ne  me  fouviens  piM  d'avoir  vu  quelque 
dbfervation  fur  le  froid  &  le  chaud-,  fiiites  dans  les  Lides  Orientales  ou 
Occidentales  par  des  gens  de  Mer,  excepté  celles,  qui  ont  été  faities'par 
cidre  de  Mr.  An  fin ,  à  bord  dd  Centurhn ,  ft  par  le  Caphahie  Ijg  abord  de 
k  Séteme,  qui  éioit  onr-autn  ^*liflëau  de  notre  Efcadre.  J'ai  éié  engagé' 
CD  i|u^qi>e  forte  à  cette  digrcâion  par  l*M*^  du  beau  tems  que  nous  emhet 
§aiiàCàté4^Fér9ii,  même  fous  It  Ugne  T '{uinoâiale.  Mais  pour  en» 
tnr  à  cet  égard  dans  on  plus  grand  détér*,  j'ajouterai  id,  que  dans  ce 
Qinttt  tout  cootrïbiifri  rendre  ildronvercA  h  ttrinlére  du  joàr  agréable. 
CSar  en  d'autres  Pays  la  chaleur  infiipportablè  du  Soleil  en  Eté'Ikit  qu'oïl  ne 
fairoitla  plus  grande  pvti»do  jour»iii^travailIér,ni'métne  pi«nfie  l'air;' 
&  les  firéquentes  ploycs  ne  font  pas  ttotnii  hicommodes  dans  àtt  (hifons 
plus  tempérées  :  mais  dans  cet  heoreusrCfihiat  on  voft  rarement  le  Soleil  : 
iKm  queleCiel  y  poroiflè  jamais  ctaven  dé  fbmbres'ttuages:  car  il  n'y  à 
précifément  qn'auiam  de  nnagerqulf  Hint  |>ottr  cacher  le  Soleil ,  &  tem- 
pêter l'ardeur  de  ics  nyons  perpendiàilaiteé,  fans  obfcnrcir  Tàir,  oudîmi- 
nùer  en  rien  laiieauté  de  la  himiére.  Auffi  peut-on  travailler  chez  foi, 
&  même  à  là  campagne, toutes  les  heures  du  jour;  &  cette  fraîcheur  de 
Uair ,  qui  dans  d'autres  Climati  eft  quelquefois  YtSét  des  plûyes ,  n'y  matf- 
que  pas  non  phis:~ce  même  effet  étant,  produk  par  lés  brifês  qui  vien- 
nânc<deaJlégions  plus  fi<éides  iienéct  irersle  Sud.    If  y  a  lieu  dé  fuppo- 
icr  qu'une  température  auffî^heureuJGs  eft  principalement  dûf  iàu  voifûia- 
ge  de  cet  prodigicnlës  Méatagnies jappélléès  les  Andes,  qtà  étsaii  parallè- 
les à  la  Côte,  dont  elles  font  peo^éloignéeè^,  dr  s'élevant  beaucoup  pîùff 
haut  qu'aucune  autre  Montagne,  ont  fiir  irâr  pente  une  grande  éten* 
due: de  Pays,  oè,fuivant  qu'ils  font  plus*  off  moins  élôigi^és  du  S6nb> 
Boei,  on  a  toutea  fortes  deC^acs  daiiS  toutes  l6s  ftilbns  dé  l'année.  Ces 
Montagnes,  en  interceptant  mie  grande  partie  des  vents  d'M,  qui  rë« 
OSBt.  gi^aénklement  da^  le  Coo^ loent  àtVAmètiqtie  Méridionale ,  &  en 
:.rî'  T  3  rafral' 
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ye»u.^e  neige  j  ces  IS^WUgQiSa^ddil^  ^  ifoofirAai  udçute  la  -caare ,  qatf 

fe,des  Climt^ies  ^  ;wpéf^v^C^:i^i^iioàs.lttlneÉàiiiie  certai- 
ne diftance  de  la  Ligne,  pu  .cfii  Jacii^8Qf|(|1P%  Ji^r^^  èiW 
d\ucun feobùrt.dlK  i^ue po^/i}^m$iplji^rie|)^ppur;|top<^^^ 
ti^  de  i'Ëft,  (]ué.Iefi  hauteuri  À  l'^^nede  4i#i!{fipMitu9iil  Qp/<9nt  qmç  d«« 
'taupinières  en  cbmp4^ai(Qi|  des,j4^<^)r'P^i^t^puy^^  i^.^deox.  ot« 
trois  jours  qaé  noos  a^nf'pafl  i^l!û[;tqinp4(j((d{i  Péroit  [  iv^- le  :.ÇIU 
mat  brûlant  des  îm&f'Occiifiiflits,,  S^^U'i^^q^  4eur«9rwdl».k  J& 
4^.,|iptrenarraciQi^. -,,..  j.,i  .,^  è^p'^xi»  «t-M  "jb  ans^  î-Jj  ïj<!  l'h.vu.iv.O 
;'  Le  io.de  N('oem£i!;en(Ws.^i;^|tf(^^ 

ridionale  de  Lo^.,  dcmtfU  I^|^ifiiiçlfi;<ftjdfl(,*  ïft/^oSuai.  cill  îT;  a,de«c  Ilot 
decen()in;  celle<i,  9^i  s'^pp^  ^E«to  A»  li!4£Kp&  i^^ 
Se^t«n^,i(Mmle>  qui  reJOTemb^  b^msoiip  k^  pnmiéQ»y\&  quV»  prèKl 
ibuy^t  ^ur  elle ,  appelle  ji.44lfj<à  Xbmf^  tHqumwMUodm^  Idin  àton^ 
de  ^aoifiére:a%née.^Ç|iiKt^l«iiifi^  fainwinérteauuiqoerp 

nouf  portâmes^  P^^Û'^  ^^^^  cpHfV'ki  ^^t  Le  lertd<Éii|ii?  à^ls  pbûne  d^ 


4¥ 


jour ,  nicîus,  vUnn .«ifl^f  uii'  Vaifl^iqui  .tâchoïH  làor^  gagner  la  CAtcL  ^  il^ 


avoît  paU6  près  de  nous  penb^KollfifViitiid^^l^  &  cooMBé  noui 

vîmes  d'abord  que  ce  n'etoit  p^  teyC/pfjagiyf.  noni  -fiôiyaniet  de  voilet, 
pour  le  joindre.  Le  vent  fc;  trouyai^  i^pli^e.  p(iBC  que  aons  (HifCoot 
beaucoup  zvdxtca^^.J^f^jfsàç^^^v^  k.JBatàm  à' rame,  fa 

PinaiiTe,  âc  celle  du  tryalf  ^  qu*OQi^ijl|Of^r>khvV«iflèaa  ennemi  Le 
Lieutenant  Bntt,  qui  yMptpanfjoif  lej^ij^^ag  »>  niftfl^  «len  approcha  le 
premier,  vers  les  neuf  k^^ioàjJe^jGUiù  ^'Moajdéçhaiga.^eJM^ 
entre  les  Mâts,  au-deiSis,  des  têtes  de  i'fiqa^ge, joiét  Auter  auflitôt  la 
plupart  de  Tes  gens  à  bord^  m^iis  Jes  ^fpagifplf  mii  ficeotpip  la  moindre 
réfiftànce,  étant  fuffifamment  effr^^jp^i^i  If^toi  del  fabcs^, '&  par  la 
déd^urgè  qu'ils  venoientd*^yer.,  .^  Liffiqinanc v8rm  fit  amener  les  , 
voiles,  ^  ayant  chemin  £u(ànç!pijs  avec  JwikwidensP^iiaflèt,.  alla  troa«i 
ver  le  Commandeur.  Quand  iîfiic  denoufjà  ladjAaice.cTenvJioii  quatre 
milles  ^Angkttm ,  il  paflTa  (ians:liè  "^axtafik^  rama,  menant  avec  Iqi  phi- 
{leurs  Prifonniers ,  qui  l'avoient  inftruit  de  plufieurs  chofes  importantes, 
donc  il  vouloit  informer  Je  Gimmapdeur.  Aibn  anivée  nous  apprime» 
que  la  prife s'appelloit  Nuiftra  &aw« ir/<«arffm»'&  étoit  d'environ  cent 

luixante-dix  tOiiaeaux..UQJh^u^{»,.npovn4  iliisr^pi^^^      en  ^oit  '«  ^i"* 

'(  mandant 


DE    GEO  R  G  E    A  N  S  O  N;    Liv.  II.  151 

inMfà^t,'^4ii«vaicfibm'd)fianRife>tiôlt'Matàlo».  1a  charge  confifloi; 
«a  Aoier^;  F^r^  Cire ,.  Poivre ,  Bois  ck-Çédre ,  Planches ,  l'ubac  en  poiu 
dEe«.Biofiii£ef,  wBrchandife»  d'Emope^n bâllottj,  Canelle ,  Ëmpoitbleu, 
Indnlgencei ,  <&  pluneon  aatrei  fovte»  dejiBArclûuidirds  :  pçic^de  d^i»  M 
ciroci^ftancea  «ù  bobi nai»  tnmvioh»»  ciBtfe«bitfge:ne  fût  p9|  de,<graB4 
fk'iÉ:  pour  moust,:  fat  |KBtd  oelaiiIbit:pM;â*é|trc  uès>C!Oi|fidéifab^le.pamr.lQf 
Efyuignok ,  i  Jet  liii^ie  achat  du  tout;  i  leuf  aljrtnt  ;  coûté  k  f<mV(i,  PJm  ^C 
40opootoi^  GcVaifliiludevoiffd, rendre  è  Ca^  1  ^  ft^yoit  touché  i 
faiwp9a'yfàttû»  l^u:;&  det/vJTrà,  &  ;&e,i'éco}c  itmis  eo  mer  qaç 
dep«it«i4ng^itcreh«ife«^|uaii4il^tbtad»  entfe  nO$<niaittf<nc  v- 

CeMinafiilMn^il  (bufaiyMiiuda.raàiDedftbaiâi{»r6tlMrh4liir^^^^  ^pr^ier^ 
^ilu|  tt<in4(t'iqaek)Mi:?iDmiéMtrâÉ{'d9iit  jètxâpponiîitdsi»  l^jR^tfçqn^ 
oiÉipaf  ik»  «MÎMMfiMmjerr^'éidté^ 

Ifmàmt^i  qti^ili«i9aMià(#onidb)¥âifSHia  l^/^e^i  :.#iifMm^4Mrpit  uoqjç^ 
lOOjfeff idè -ft  frirs'4riaii^tff  «ted04it«|îAf«(;/|M;tâc4WQiip^ 
ék  Vnafâàm  ooWawMeçcicfa^IiafliÉaataMoiir^ag^iéA  citw^ticy  4.?pihsp99 
éBOiç  ifHiiarti(|à«ikli9rtoé9j;  &diaiio<i^'il«viâiiIe?l]aieei«-}£i.é^pi|^H^tf^'; 
câSëV  &  '<ql^tHi  duij,9«Bf>io^(Jfai^tttft  â6ii::  r  h^ik'iàaàlf^  iV^é  fçrf  ié*-, 
8ÙqJ^([S^ii^^Mâi»i<]iÀ  fbrfodeipnfcÉètAifMOQJI  ilnlMVoitM^opM 
pour  quelque  faute.  Aiftfmrigiupnnb9«M|b9«xéiàkvi^ëide>r$v;Ç^mp^ 
triotes,  âc  leur  dit  fur  le  champ,  que,  peu  de  jours  auparavant  il  étoit 
arrivé  un  Vaiflëau  à  Paita ,  donc  le  Maître  avoic  informé  le  Gouverneur 
qu'un  très- grand  VaifTeau,  qu'il  juseoit  à  la  figure,  &  à  la  couleur  des  voi> 
les ,  appartenir  à  T^fbadre  AiHi!m^f^lS^<^fiït  49<iné  la  chaiTe  en  pleine 
mer:  nousconjeâuri6)^^^^^qûw^el|,n^  &fçumei 

dans  la  fuite  que  nous  avïonsiàcâlltliyiÂé*  l^Ôéaverneur,  convaincu  de  la 
vérité  de  la  dépofîtion  dti  AfiiÉre^^ffavt^yliiim^B^  à  lima  pour  en  in- 
former le  Viceroi  :  &  rÇ/ffsétf  %%|i||if%i  réfidoit  à  Paita ,  craignant 
une  viGte  de  la  part  des  Jfti^'i  ^eât.s^^lâient  occupé  à  faire  trans- 
porter le  TréforduRoi&  f^ef^\Pfii^^Viip^an8  les  terres,  àladiflan- 
ce  d'environ  quinze  lienè's.  Nousa^ii^deiilusdeilosPrifonniers,  qu'il 
y  avoit  à  la  Douane  dePaittf,  une  ibmmeconfidérable  d'argent,  quiap- 
partenoit  à  quelques  Marchands  de. lima;  &  que  cet  argent  dévoie  être 
embarqué  à  bord  d'un  Navire,  qui  étoit  aâuellement  dans  le  Port  de 
Paita  y  âcqui  alloit  partir  inceflàmment  pour  Sonfonnatc,  fur  la  Côte  du 
Akxfqut^  dans  le  defFein  d'y  acheter  une  partie  de  la  charge  du  VaifTeau 
••]     )  de 
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de  Manille.  Ce  Navire  paflbft  à  Ptnir^r pour  onUrèi-bon Voilier,  &flv6ic 
ëté  fuivé  depuis  peu  ;  &,  à  ce^u^croyoientleflPïifbuniert,  devoitpro* 
bablemene  mettre  &  la  voile  Je  lendemain  matin.  ^Ce  qa'ilf  vendent  de 
dire  au  fi^et  de  la  yitdTe  de  ce  Nawiœ»  àkvd  dnqqell'argentdevoit 
ietre  eùibarqué,  ne  nous  ^nnoic  prdque  ancon  lien  de  croire  que  notre 
Vaiflêau,  qui  avoit  à-  pen^près  été  deux  am  en  mer,  ,fûc  en  itaf  de  le 
joindre,  û  nous  le  laiffioni  forcir  du  Port.  Cette  confidézatiQn,  j^c 
i  celle  que  neuf  étions  découverts,  &  qae  rallarmeferôSthicntâtB^)an)t 
d(i6  far  toute  la  Oftte ,  &  qa!ainfi  ce  ibroit  fiort  inutilement  qne  non 
condnaerion»  à'  croifer  dans  ces  Parages,  détermina  le  Commandeur  4 
tàcto  de  s'emparer  de  la  Place  .par  forprife.  Pour  réuffir  dansioette  ex- 
pédition, il  s'étoit  inftruît  aataftÔBeot  de  la  force  âe  de  l!âat  dePoiVa; 
& avpît  one  eQ>éce de «eppcioide,  qa*il Jie  cooroit auçûnrifque  d'y  perw 
drechi  monde.  Oatrecela,  le  fiicoésderemre^ilènoujrprQcuroic,,iifui 
ftolement  on  batia  oonfîdérable ,  maisiuffi  nnegnindeyandté  c|e.vivres« 
dont  nous  commencions  &  manqaer,  &  nowdoonoitieR  même  tenu  iVio* 
ca6pn  de  remettre  en  liberté  BOsftifQoaiers,  qnîétoîent  nombieax,  ôs 
qui  ^nfumoienc  des  proviGoas»  ^entJUMis  avifins  lûcsibeiQinpoarQOBSv 
fnémes.  Ainfi  plus  d'ime  raiibn  divoit  noos  eogiger  à  tenter  la  chofe. 
Nous  verrons  dans  le<^pitre  foivant  quel  en  fiit  leiàecési.&Jolqu'à 
qoel  point  cette  expédition  r^Nadit  à  notre  actaiie.  -jif^-   ^r^' 
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PrifedgV^tSLi  if  ce  que  nousfimeSy  jufqu'à  ce  que  nous  quit- 
^i     i^  tomes  les  Côtes  du  Pérou. 

LA  Ville  de  PaUa ,  à  5*  is'.  de  Latitude  Méridionale ,  efl  fitoëe  dans 
uiv  Canton  fort  ftérile,  dont  le  terrein  n'eft  compofé  que  de  fable 
&  d'ardoife:  elle  ne  contient  qu'environ  deux  cent  fiimillei,  &  on  peut 
juger  de  A»  étendue  par  le  Plan  que  j'en  donne  icL  Les  Maifous  n'y 
font  que  d'uh  étage,  &  n'ont  que  des  mu|:s  de  r(^eaux  réfendus  âe  d'argi- 
le ,<  &  des  Toitt  de  ifieuilles  féches.  Cette  manière  de  bâtir ,  toute  légè- 
re qu'elle  parott,  eft  aflèz  folide,  pour  un  P^  où  h  pluie  e(t  un  phé- 
nomène rare.  Il  en  tomba  pourtant  en  1728.  &  quoiqu'elle  ne  fût  pas 
fort  grande,  elle  eut  la  force 4ie  détremper  les  murs  de  plufieurs  de  ces 
Bâtlmens  &  de  les  £dre  crouler.  Le  plus  grand  sombre  des  Habitans  de. 
PAira  font  des  Indùns^.^9  Efclavei  NégrtSf  des  Mulâtres,  ou  des  Mes- 
tieesi  &  il  y  a  fort  pea*Biancs;  Le  Port  de  cette  Ville  ne  peut  guè- 
re paflèr  que  pour  Une  Baye  i  c'eft  p<3urtant  le  meilleur  qu'il  y  ait  dans 
ces  Quartiers,  &  Fancrage  y  eft  lûr  &  bon.  Il  eft  fort  fréqi'sntè  par 
les  VaiiFeaux  qui  viennent  des  Pays  qui  font  au  Nord  ;  c*^  le  feul  Ûeu 
de  relâche  pour  les  Vaiflbauz  qui  vont  d*Jcapuko,  Sonfonnatef  Réaléjo, 
&  Panama,  k  CaUao:  la  longuenir  de  ces  Voyages,  qui  pendant  prefque 
toute  l'innée  ne  peuvent iè  faire  qtt*en  remontant  contre  le  vent,  oblige 
ces  Vaiffeauz  à  abordef  là  Cdtc  pOîir  foire  de  l'eRu.  Il  eft  vrai  que  les 
environs  de  Paka  font  fi  arides ,  qu^on  n'y  trouve  pas  une  goûte  d'e&u  à 
boire,  ni  aucune  forte  d'herbages,  ni  provjfions  d'aucune  efpéce,  ex- 
cepté du  Poii&n  61  quelques  Chèvres:  mais  à  deux  ou  trois  lieues  de*là 
vers  le  Nord ,  il  y  a  une  Ville  à*JndkHS ,  nommée  Colan ,  d'où  on  trans- 
porte à  Palr«,  lùr  des  Radeaux,  dé  -l'Eau,  du  MaËE,des  Herbages,  de 
la  Volaille,  &  d'autres  Rafraichiflèmens,  pour  les  VaiiTeaux  qui  tou- 
chent en  cet  endroit.  On  y  amène  auffi  du  Bétail  de  Piura^  Ville  fituée 
plus  avant  dans  le  Pays ,  à  quatorze  lieues  de  Pàita,  L'eau  qu'on  appor- 
te de  Cdlan,  eft  d'une  couleur  blanchâtre ,  mais  quoique  nullanent  belle, 
on  dit  pourtant  qn'elle  eft  fort  faije,  on  prétend  même,  qu'en  ferpen- 
tant  entre  des  Bois  de  SaUepareillei,  elle  devient  imprégnée  des  vertus 
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de  eaAxhïtê*  le  ^t  de  Pâlta  »  ôôtic  éét  iûMmriac&éf  çi^  ptùàtàâdi 
VailTeaux  deftinés  pour  Co/Zoo ,  fert  encore  de  lieu  de  débarquement  aux 
Pai&gen,,  qu2  vont  d*Jtcapt4c9  &  de  Palaw/I  liiiM;  dit  comine  il  eft 
éloigné  de  deux  cent  lienlif  de  Caliao,  qui  fert  de  Fort  à  cette  dernière 
Ville^  4t  qu'on  trowe l>rérqtte  to^ionn  Is  jm  no^t^aif*  H,  àette  ^ou* 
te,  lé  voyage  par  Mer  efi  extrémciii^  iiMg«Qt<iE  enr  ûeu,  on  aime 
mieux  faire  le  voyage  par  Terre;  il  y  a  un  chemin  allez  commode,  p»> 
rdllélealaCôte^où  on  troâ^e quelques Viilâget^^udquei  g^eë  paf&blei^ 
On  voie  dans  là  Plan ,  jque  Paita  eft  uiie  Villç  tûuiè  ouvei ce ,  et.  qui  i^'eft 
défendue  que  par  le  Fort,,qni  y.  eft  mar4tté  (B;.  U  nous  imporcoitibao^ 
coap  d'être  ezaâemeni:  inforinéi  djr  l'éatiàé  oê  Fort;  noui  caoïminaiiiet 
donc  nos  Prilbnniert  fur  ce  filjer»  :  A  iÙ  nous:  ap^irenc ,  que  le  Fort  jéjcoii 
muni  de  hait  piéder  de  Càoim  moiUées  fax  leuH  afftifs ,  m^  qu'i)^'  nV. 
voit  ni  FdffiS  liiOuvi'agesjestériettcs^  ni  Renipacrt  <;  n'tentferméîgqed^ttUr 
fînqple  Mur  de  bnqdei  que  la  Gamifiim  n'étoit  compofét  que  d'une  i«u- 
Ic  Cotepagnk  très*foible,  mais  que  la  Ville  pouvoit.  fournir  outre  ceU 
trois  ceiis  hdmBtes  arméa  .  /.       .  Z  '<  ..  ?  : 

^AprètceaJofiacniacionfy  Mr»  ,i!i^.réfo1tt>  tonme  douft  riyon»<4i( 
dànt  le  Chapitru  piiécédent ,  d'attaquer  la  Place  »  cèite  ouiir:  mêQx&;  Notii 
étions  alors  ik  douae  lieues  de  laÇdtes  dif^nce  faffiâmte  pour  ^n'en  être 
pat  découverts  «  nuâp  pas  f|  ^fndei  qii'en  faïfant  force , de  yôiles,  UQU* 
^e.poffious  frriyer  éofa  la  Baye,  avec  la  nuit.  Cependant  le  Omiinaa-t 
^eur  jugesi  fort.  iMrudemioent  que  nos  VailTeatix  éu^ei^  trop  S'^*  P^ur^ 
«'^re  pa*n9fer^4f  ^^  lom^  même  pendant  la  nuiti  ^  i]u!i  qe^e  vûë,, 
les  HabiiaB«'  émtif  jti!aofpofi«roi«itt  ^i«trii  «M^itteufs  effets  plus  avaria 
dans  le  Pays,  ,0'éiiews  la  Plao^ n'^toit  p«i  afllz  con(]44ia)>le  pour  qu'il 
fût  befoin  de  toutes  f oe  forces  :  ainfi;  â  iiélbiuc  de  n'eniployer  que  nos 
Gialoupes  k  e«jt^  expédiciot»  Il  cq9UQUid«.do««i  le.B3tea^  i<)ix-huit  r^ 
mes»  QO«e  JPinafliè  ^  çdie  du  Tryqli  ât  9yant  choifi  çi^qj^onte  4t;huit 
hooMiet  pour  s'y  embarquer^  il  mit  à  leur  c£ie  le  Ùeuotnant  Srttft  ôf 
lui  denoaJesi  ordres  «éo^ilire^f  PDur  pr^yeniir  M  ci^itrete^is.  &  la.cpn- 
fuGoil!4  qui  pOiiVCilenc  nakre  de  l^eblburicé  de  la  nu^  &  de  l'igiaor^çe 
du  Ilekk^ll  ordoAna  à  deux  Pf&f«r  .^^4^//,d'accoBipagner  Mr*  Brttt^ 
delc  menier  au-liisu  de  d^arquement  le  plus  convenable,  &  de  lui  fer- 
vir  de  GuidciB  ^  lonqU'ilc  feroie  à  term  ^    Pbur  n'aâurer  d'autant  mieux  de 

la  fidélité  de  c<*t  étut  Ei^mnoit,  rilaiM  une;  loiijoq^re  audi  d^ïlicate, 
AcItc  A^f<m  aflitt^  toui  notPrifoaOierii  que  fi  itti  iteui:  tioaqMl  le  fcr- 
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A.  Lieu   (^à^x%êftlles   Jans   ies~7érres  .    G.JéU     /*aroiss^ 
B  .  Le  T^otxatufe,  j^artie'    vfes    jfésors . 
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T%AlS^delA   Ville    de   JPAITA    dans    le    Homume     du 


A  .  Ziieu   où  nos    CÀatouf^es  mirent  ^fff  kommes  a  -terre  .         C .  .  f/aison  Jti  Crouvemeur  . 

B  .  Le  ~fort  où  il  ^  avoit   8  clmcnA-  Je  ^.et  â.^Je  halie  .   Yi.  Couvent  t/es  Pères  Je  la  *  fferci 
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Schelle   de/  ^o  '^'eraes  ele  116  i  pieds. 
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Tes  de  la*  fferci  .    F  .  La  Douanes  oit  étott  la,  plits  ^ande  partie    des  ^Trésors . 
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vokM  bitQ'cn  <c(te  «mCoq;  il  Jm  ranlrok  h  tm  k  Sb«té  i  &  ks 
^rettoheroic  m  cet  oidroit;  vûi»  qa'au  moindre  iodke  de  cnbifon,  les 
jdeuz  PtkMei  aordenc  d'abord  la  tête  caffée,  (k  qat  toui  les  aotrea  IVÎToii- 
nieca  que  nous  aviou  à  bprd  ,>  fèroienc  emmenéa  en  JBghttrre,  Noui 
'  tfoavamfi  aSnfi;  Tart  d'intérélèr  noa  Frifonnien  au  fiiccéf  de  dock  entre- 
prife,  &  de  noui  nclttiie  à  ^oaveic  dea  effeti  de  h  négligence  dé  de  la 
■perfidie de  ooaOoAdeaéi'i'         i;.u};';j.' *,  -.lyt-^n^  l' .  .  ,-j 

Je  ne  poii  tn^eropAeher  de  reniàr^er  one  iirconftance  aflèz  finguliére 
il  l'égard  d'an  decei  deux  Filotei ,  &  que  nous  n'apprimes  que  dans  la 
ibite.  Cet  luiinine  avoit  été  pti»  vingt  ans  auparavant,  par  le  Capitaine 
Clifptrton ,  qai  l'obUgea  à  iu)  (êcvir  de  Guide,  dans  uqe  entrepriiê  qu'il  fit 
pour  furprendre  TnxiUo,  Ville  ficuée  dans  les  Terres,  ai^  Sud  de  Pai$t, 
Ce  i^teiiénva  Iç  moyen  de  donner  l'alarmé  ans  Habitaps,  qui  eurent 
le  tems  de  &  iâuver,  quoique  la  Ville  ûtt  prifè.  Ainfi  cet  homme  fer- 
vit  malgré  lui  de  Guiide,  aux  deux  feules  l^péditions  qui  ayant  été  fai- 
tes  à  terre,  fur  cette  Côte,  pendant  uu  aufli  long  intervalle  de  terni, 
lilals  revenons  à  notre  (ùjet.       «t  » ;^'- ^^*  v     it    . 

Durant  cea  préporatift,  nos  Vaiilêaux  àvançoient  à  force  dé  voiles, 
vers  le  Port  r  car  nous  étions  encore  trop  éloignés  pour  être  apper^s. 
A  dix  heures  ^u  foir ,  n'étant  plus  qu'à  cinq  lieues  de  la  ViHe,  JVfr.  Brett 
iious  quitta  avec  le»  Chaloupée  qu'il  xommandoit ,  Sl  arriva  i  l'entrée  de 
la  Baye ,  fana  être  découvert  ;  mais  4  peine  y  étoit-il  entré  que  des  gens 
;qui  étoient  à  bord  d'un  Vaifi^a«ncré  dans  ce  Port,  l'apper^rent,'  Ils 
fe  jettérent  dans  leur  Chakxipé  àt  ramére&t  vers  le  Fort ,  eo  donnant  fa* 
larme  i  &  criant  dé  toutes  leurs  forcdi,  ks  Anglais^  ks  CMens  t Anglais  i 
Dans  un  moment  tonte  h  ViHé  &t  eh  alarme;  &  nos  Geut  virent  phi« 
fieurs  lumières,  qui  alloient  &  venoient  dans  le  Fort»  &  d'autres  nuuw 
qnes  des  monvemens  que  ît  donnoient  leèibbitansi  Mr.  Brttt  exhorta 
fet  Gens  iràmer  vivement  vers  le  lîvf^e;  afin  de  donner  à  rEanemi 
le  moins  de  tems  qu'il  iè  pourroit  pour  '&  inettre  en  définife.  Cepen- 
idanti  avant  ^e- nos  Chalrapes  paflTâiu;  ga^er  Terreyla  Gamifbn  du 
Fort  avoit  déjà  mis  quelques  pièces  de  Canon  en  état  de  tirer,  de  lea 
avoit  pointées. vers  le  lien  du  dâ>afqàement;  âl,apparamment  plutôt  par 
hazard,  que  par  adreflé,  vA  l'oblcuriié  de  la  nuit,  un  de  ces  coups  fut 
iaflèz  bien  ajàfté,  poiir  que  le  bfliilet  pafllt  juftement  au-^efliis  de  la  têée  . 
de  ceux  qui  inontoient  une  des  Chaloupes.  Cela  fit  redoubler  d'eSbrcs 
à  aài  Gens;  enforte  qu'ils  gagnèrent  le  rivage ,  4c  débarquèrent  avant 
'  Va  qu'on 
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qu*on  eût  le  tems  de  leur  tirer  ane  féconde  volée.  Déi-qu'ili  fuient  & 
terre,  un  de  leur»  Guides  les  conduifit  à  l'entrée  d'une  rue  étroite,  à 
cinquante  pa»du  rivage,  où  lis  (ê  trouvèrent  à  couvert  du  feu  du  Fort,- 
&s>!étant formés,  auflibien  que  le  tems  le  permettoit,  ils  marchèrent 
d'abord  vers  la  Place  de  la  Parade.  Cette  Place  eft  un  grand  quarré,  au 
bout  de  la  rue,  par  où  ils  étaient  entrés:  le  Fort  £m  un  des  côtés  de 
cette  Place, &  la  Maifon  du  Gouverneur  en  forme  un  autre,  comnte  on 
peut  le  voir  dans  le  Plan ,  où  la  Rue  dont  il  s'agit ,  efl  marquée  par 
une  ligne  pooèluée.  Quoique  nos  Gens  marchaiTent  en  afTcz  bon  ordre, 
le  bruit  qu'ils  Êùfoient,  &  leurs  Huzzas ,  excités  par  la  joye  ordinaire 
aux  Matelots,  lorfqu'ils  fe  Tentent  à  terre ^aiH-ès  une  longue  Navigations 
par  l'ardeiur  que  leur  infpiroit  la  préfence  de  l'Ennemi,  ât  par  l'erpéraB- 
ce  du  butin  ,  tout  cela  joint  à  leurs  Tambours  qui  iê  faifoient  enr 
tendre  de  toute  leur  force ,  ciblent  paroîcre  leur  nombre  beaucoup  plus 
grand  qu'il  n'étoit  &  perfuadérent  aux  Habltans,  qu'ils  avoient  au  moins 
trois  cens  hommes  en  tête,  &  qu'il  convenoit  mieux  de  penfer  à  la  fui- 
te qu'à  fe  défendre.  Ainfî  nos  Gens  n'eurent  à  efTuyer  qu'une  décbarr 
•  ge,qui  leur  fut  faîte  par  les  Marchands^  à  qui  appartenoient  les  Tréfors 
qui  fe  tronvoient  alors  dans  la  Ville,  &  par  quelques  autres  qui  s'étoient 
joints  à  eux:  ces  Gens  s'étoient  poftés  dans  une  Gallerie  qui  entouroit  la 
Maifon  du  Gouverneur,  mais  dés>que  les  Nôtres  eurent  fait  feu  fur  eux« 
ils  quittèrent  leur  poffce  (k  les  laifTérent  maitres  de  la  Place. 
lï,.  Après  ce  fuccès,  Mr.  Brett  divffa  fbn  monde  en  d^ux  partis;  il  pr- 
doima  à  l'un  d'çnvironnei?  le  logis  du  Gouverneur,  &  de  tacher  de  fe 
faifir  de  fa  perfonne ,  &  il  marcha  à  la  tête  de  l'autre  vers  le  For,t ,  à  des- 
fein  de  l'emporter:  mais  il  le  trouva  at)andpnaé,  la  Garnifon  en  ayant 
pafTè  par  deflus  les  Murs  pou*  s'enfuir.  Ainfi,  en  moins  d'un  quart 
d'heure,  à  compter  du  moment  de  la  defcente,  nous  fumes  maitres  de 
:1a  Ville,  fans  autre  perte  qqe  d'un  hpmmp.tué;  ^  d^s  deuXiblefTfs^rdont 
l'un  fat  le  Pilote  Sfpagnol diç  la^Tl^^^jràqui  une  balle  de  moufquet  ef- 
ileura  le  poignet.  Mr.  de  Keppêl^  fil»  de  ^ylord  Remarie,  l'échappa 
belle,  une  balle  lui  en^ru  le  bec  d'un  bonnet  de  Ppftiilofi,(|ont  il  é(oit 
coiffé,  &.  lui  rafa  la  teinpie,  mais  fans  le  blefler.  I  > .  -  7 

1  Mr.  i3r«»  plaça  une  Garde  dans  le  Fort  j,  une  autre  ù  la  lyiaifon  du 
:^Gouverneu.r,  i&des  Sentinelles  à  toutes,  les  avenues  ?  de 'la  Ville,  tant 
Lpour  prévenir  lesfurprifesdé  la  part  d^  l'Ennemi,  que  pour  empêcher 
ledj^fordre  &  le  pillage.  Sonprçniier  foio  énfuite  fut  de  prendre  pos- 
*, ,    ,  feflion 
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l^oft  et  la  Douane,  où  les  Tréfon  dei  Marchandi  étoient  dépofés,  & 
d'examiner  combien  il  étoit  reflë  d'E/pagnolt  en  Ville,  pour  pouvoir  ju- 
ger des  précautions  qu'il  y  avoic  k  prendre.    Il  eut  bientôt  Perprit  en  re- 
pos fur  cet  article;  la  plupart  des  Habitins,  réveillés  en  furfaut  par  l'a- 
larme,  s'étdent  fauves  en  chemif^.    Le  Gouverneur  même'n'avoit  pat 
été  des  moins  preiré8;car  il  s'enfuit,  un  pied  chauflë&  l'autre  nud,  aban- 
donnant (à  Femme,  jeune  Dame  de  dix»fept  ans,  qu'il  n'avoit  époufée 
que  depuis  trois  ou  quatre  jours.    Cependant  elle  ne  fut  pas  prife ,  deux 
Sentinelles  ^a^o&f  l'ayant enmienée en  chemife,dans  l'infhnt  que  nos 
Gens  environnoient  la  Maifon.    Nous  fumes  fort  fôchés  que  le  Gou- 
verneur nous  eût  échappé;  Mr.  Jitfon  avoft  bien  expreifément  recom- 
mandé qu'on  fît  tout  ce  qu'on  pourroit  pour  fe  faiflr  de  fk  perfonue ,  per- 
fuadé  qu'il  contribueroit  efficacement  à  faire  traiter  du  rachat  de  la 
Ville;  mais  il  n'y  eut  pas  moyen  de  l'attraper.    Le  peu  d'Habitans  qui 
étoieiit  reftés,  furent  renfermés,  fous  bonne  gardt;,  dans  une  des  Egli- 
fes,  à  l'exception  de  quelques  Négrel  vigoureux,  qui  furent  employés 
tout  le  relie  de  la  niiit  à'tranfporter  an  Fort  les  Tréfors  qu'ont  trouva 
dans  la  Douane,  &  dans  d'autres  endroits:  bien  entendu  qu'on  eut  foin 
de  les  faire  accompagner.de  quelques  Moufquetaires.'  '>n  '^  " 
;    Tandis  que  JMr.  Brett  étoit  occupé  de  ces  feins  néceiTaires,  les  Ma* 
telots,quoiqu'employés  à  des  affaires  zStz  importantes,  iê  donnèrent  la 
liberté  de  fouiller  les  maifons  voiGnes  de  leur  pofl:e,<&de  s'amufer  au  pil- 
lage.   La  première  choft  qui  ^'offrit  h  leurs  yeux,  furent  les  habits  que 
les  EfpêgnoU  avoient  oubliés  d'emporter ,  â;  qui'  fuivant  la  mode  du 
Pays,  étoient  chamarrés  de  galons  &  de  broderie.  Nos  Gens  fe  jettérenc 
deflus  avec  avidité,  &  les endoiTérent  d'abord, par  deflus  leurs  Jaquettes 
crafTeufes  &  leurs  Chauflès  pmiTées ,  fans  oublier  les  belles  Perruques  & 
les  Chapeaux  bordés.  Cette  mode  fut  bientôt  fi]î\ne  par  tout  le  Détache- 
ment; .&les  derniers  venus  ne  trouvant  plus  d'habits  d'homme,  afRz 
beaux  à  leur  gré,  fe  rabattirent  fur  les  Jupes  <&  les  Robes  de  Femme,  qu'ils 
ne  firent  nulle  difficulté  d%joû(er  à  leur  habfllemént  ordinaire ,  pourvu 
qu'ils  leiB  trouvaffent  afTez  magnifiques.  -Les  premiers  de  ces  Mafques  qui 
fe  préfentérent  aux  yeux  de  Mr.  Brett  ^  étoiént  fi  bien  déguifés,  qu'il 
eut  peine  à  les  reconnottre.  /^ /, '* 

C'efl  ainfi  que  ik  {aflà  la  première  nuit  que  nos  Gens  furent  h  tè)H;é. 
Je  reviens  à  préfent  au  Centitrion,  Après  que  nos  Chaloupes  nous  eurent 
quittés,  nous  reftames  en  panne,  jufqu'à  une  heure  du  matin;  &  corn- 
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me  Qoui  fappoTipnc  q^t  wtn  Diucliem^  ëtoit  ajora  bien  préi  MM^ 
barquer,  noui  vogiumea  doucement  verr  la  Baye.  A  ièpc  hcmea  du  nu<^ 
tin,  nous  noui  trouvâmes  i  Ton  entrée,  &  bientôt  après  nous  dëcoavri^, 
mes  la  Ville.  (Quoique  nous  n'euflions  p9s  Ueq  de  dputçr  du  foccés  dfli 
notre  entreprife,  ce  fut  pouritant.  «vee  one  joye  ^bki  qtw  nous  «p* 
perçûmes,  à  Taide  des  Lunçttet  d'approcbe,  It  Pavillon  jHghiSt  arboré 
su  Fort.  Nous  louvoyâmes  avçQ  ardeur  pour  approcher  d«  la  Ville,  tofli 
Vice  que  nous  pouvoit  permettre  le  vent  de  terre  qui  fouffloit  alors.  A  * 
onze  heures,  la  Pinaflè  du  Iryal  vint  à  bord,  charge  de  piaftres  Ôt 
d'argenterie  d'EgUre;  &  l'Officier  qui  la  commaiidoit  hqui  fit  le  récit  de 
ce  qui  s'étoit  palTé  la  nuit  précédente ,  tet  que  je  viens  de  le  donner.  A 
deui  heures  apris  midi,  nous  jettames  l'ancre ,  fur  dis  biaflès  &  demie 
d'eau ,  à  un  mille  &  demi  de  la  Ville ,  &  par  conféqueni;  k  portée  d'avoif 
facilement  communication  avec  ceux  qui  étoîent  à  terre.  Nous  trouva» 
mes  que  Mc.Britt  s'étoit  employé  fans  relâche  à  raflêmbler  les  Tréfors 
qu'il  avoit  trouvés  dans  la  Vllle^  &  qu'il  n'avo.  «vis  4ié  troublé  dans 
cette  occupation.  Cependant  l'finnenû  a(]feinbloit  tes  les  Forces  des 
ien virons  fur  une  hauteur  qu'on  voyoit  derrière  la  /iHe,  &  cet  Forcée 
ne  paroiffoient  pas  méprifables.  Nous  y  diftinguions  entre  autres  envw 
ron  deux  cens  Cavaliers,  bien  montés,  6c  bien-  arméa,  à  ce  qu'il  nous 
poroifibit ,  &  le  tout  étoit  rangé  en  aflia  bon  ordre,  avec  nombre 
de  Tambours,  de  Trompettes  i  de  Dcapeanx.  Us  £Îifoient  le  plue 
de  bruit  qu'ils  pouvoienc  avec  cette  Muiique  guerrière,  de  paradoient 
avec  grande  oltentation,  dans  l'çsfpérance  de  nous  iadmider,  âc  de  nous 
forcer  à  nous  retirer  avant  que  d'avoir  fini  d'emporter  notre  butin ,  car  ils 
ikvoient  déjà  le  peu  de  monde  que  nous  avions  à  terre.  Nous  n'étions 
pas  alTez  aifés  à  effrayer,  pour  croire  que  leur  Cavalerie,  fur  laquelle 
ils  paroiiToient  le  plus  compter,  ôfât  s'engager  dans  les  rues  &  venir 
nous  attaquer  entre  le»  maifons,  quand  même  nous  enflions  encore  été  en 
plus  petit  nombre.  Ainfi  nous  continuâmes  tranquilement  tant  que  le 
jour  dura,  à  embarquer  les  Tréfbrs,  les  provifions,  &  les  rafraicfaiiTe. 
mens,  tels  que  Porcs,  Volailles,  &c.  que  nous  troovames  dans  cette 
Ville  en  grande  abondance.  Vers  la  nuit,  le  Commandeur  ponr  préve- 
nir toute  furprife, envoya  du  renfort  à  terre:  on  prit  pofle  dans  les  Rues 
qui  aboutiUbient  à  la  Place,  &  on  les  traverfii  toùtea  de  Barricades  de  fix 
pieds  de  haut.  L'Ennemi  fe  ^t  trinquiUe  pendant  la  nniti  &  le  lende- 
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tuaÙBf  déi  qu'il  fie  jour,  nous  reconuneoj^mci  notre  ouvrage  de  char« 
ger  tiot  Chalottpei  &  d6  let  tnràyer  k  bord. 

Nous  eumet  lieu  de  nom  apt^erceyoir  que  Ici  ordrei  qœ  Mr.  M/on 
tTOic  donnéo,  pour  la  prife  du  Gouverneur,  avoienc  été  trés-fages, &  que 
c'étoit  un  grand  malheur  pour  nous  qu'ib  n'eoflcnc  pas  p&  être  exécuiéi. 
Nous  trouvâmes  des  Magasins,  remplis  de  marchandifès  de  prix ,  qui 
nous  étoient  tout-à-fiut  inutiles,  parce  que  nous  n'avions  pas  de  place, 
dans  nos  VàiiTeaiix  pour  les  loger.  Si  nous  avions  tenu  le  Gouverneur, 
il  eût  probablement  traité  avec  nous  du  rachat  de  ces  effets  &  de  la  Vil- 
le ,  âb  c'eût  été  un  grand  avantage  de  part  6c  d'autre.  Mais  il  fe  trou- 
voic  en  liberté  f  il  avoit  ramalTé  tonte»  les  Forces  du  Pays ,  à  plufieura 
lieues  ^  k  ronde  f^  il  lui  en  étoh  mdmii  venu  de  Piurê ,  éloigné  de  quator- 
ze lieues,  &  il  étoit  fi  charifaé  de  fè  voir  Général,  qu'il  ne  s>'embaraflbic 
gttéiPe  du  ftn  de  faPlace^  Quoique  Mr.  AafoM  lui  fie  faire  plufieura 
fisd&ges,  par  les  H((bitans  que  abus  avions  pris,  &  qu'il  l'invitâe  à  trai? 
ter  de  ce  rachat,  dont  il  liû  infinuoit  qu'il  Itii  fèroie  bon  marché ,  de  qu'il 
iè«ontenteroic  de  quelque  Bétail  dt  autres  rafiaûchiflèmens»  aAranc  ca 
mâtûê  tems  qi*^  Um  t«fus,  il  fcroii  mettre  la  Ville  en  feu;  malgré  lou- 
ée* ces  avarices,  Mr.  le  (gouverneur  fiic  û  fier  qu'il  ne  daigna  pas  même 
y  faire  la  moindre  réponfe. 

Le  fécond  jour  que  noai  fumes  en  pofifeffion  de  la  Ville,  piufieors  ET* 
claires  Nègres  défertérene  du  Corps  d*.^0gns/r,  qui  étcnx,  fur  la  hauteur, 
&  vinrent  fê'fiéndre&tioas:  l'un 'd'eux  Ait  reconnu  par  un  des  Prilbn- 
nîiert,  qti&ttoat  ^vloni  à  bord,  qui  l'avoir -vu  à  f marna.  D^un  autre 
d6té,  les  Êfpagfnlt  qui  ^tcnent  fur  Ja  habtieur,  ibuffrment  une  extrême 
diiiitte  d'^eau^  de  plnfîeurs  dé  leurs  Efclxves  fe  gtifibiént  adroitement  dans 
les  m^jbns  (^  la  Ville,  &  enlevoient  des  Jarres  d*^eau ,  qu'ils  portoient  à 
leurs  Maîtres;  (k  quoique  nos  Gens  en  attra|;iBlIlnt  quelques-uns,  la  foif 
étoic  fi  prëfi^nte  ddns  leur  Camp ,  qu'ils  contitwérent  ce  manège  pendant 
tobé  le  témi  Résous  refhmes  mattres  de  la  Place.  Ce  même  jour ,  nous 
apprimtii  des^  Défirteu^  de  des  l^mûers  que  nous  finier,  que  \ei  Et' 
pagmîs  dont  lé  tiotàbré  éto$t  ibrt  augmenté,  étoient  réfoius  d'attaquer 
la  Ville  d^  le  Fort,  la  nuk  fuîvante,  &  qu'un  certain  Gordon^  EeoJJbit 
Catholique  ,.dt.  Capitaine  de  Vaiflêan  daro  ces  Mers ,  devolt  avoir  la  direc- 
tion de teité  att^ue.  Malgt^cesavis,  nbusconûquames  notre  ouvrage 
fans  inqdét(|dé'j0^à*àtt  foir,  <juë  le  Coméaûdeùr  ietovoya  encore  du  ren- 
fort à  terré;  w.  Btétt  doubla  les  X^ardei  k  Chaque  barricade,  Joignit 
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les  Poues,  par  le  moyen  de  Sentinelles ,  placées  à  portée  de  la  voii,' 
l'une  de  l'autre ,  &  fit  faire  des  Àondes  fréquentes  accompagnées  de  Tam- 
bours. Ces  marques  de  vigilance  ne  pouvoient  être  inconnues  à  l'Enne- 
mi, (jui  entendoit  le  bruit  de  nos  Tambours,  &  peui-étre  la  voix  dei 
Sentinelles;  elles  lui  donnèrent  apparemment  à  penfer,  refroidirent  fon 
courage  &  loi  firent  oublier  les  rodomontades  du  jour  ;  car  il  nous  laiflâ 
paiTer  cette  nuit  auflî  paifiblement  que  la  précédente. 
,  Dès  le  foir  de  ce  même  jour,  le«  Tréfors  étoient  déj^  à  bord  du  Cen- 
turion;  ainfî  le  lendemain,  15.  de  Novembre,  nos  Chaloupes  furent  em- 
ployées à  tranfporter  les  autres  effets  de  prix,  dont  nous  jugeâmes  à  pro- 
pos de  nous  charger.  Le  Commandeur,  ayant  réfolu  de  partir  ce  jour*  là,- 
envoya  à  terre  dès  les  dix  heures  du  matin ,  tous  les  Prifonm'ers  qu'il  a- 
voit  à  bord,ainn  qu'il  le  leur  avoit  promis.  Ils  étoient  au  nombre  de  qua- 
tre-vingt-huit perfonnes ,  &  Mr.  Brett  eut  ordre  de  les  renfermer  dani 
une  Eglife  jufqu'au  moment  qu'il  i;oudroit  s'embarquer.  Il  devoit  dam 
oet  inftant  même  mettre  le  feu  à  toute  la  Ville,  excepté  aux  deux  £gli- 
fes ,  qui  par  bonheur  étoient  iëparées  des  maifoas.  Ces  ordres  furent  ponc- 
tuellement exécutés  ;  Mr.  Brett  fit  mettre  de  la  Poix  &  du  Goudron  » 
qu'on  trouva  en  grandj^  quantité  dans  cette  Ville,  dans  des  Maifons,  fl- 
tuées  en  différentes  Rues,  afin  que  le  Feu  prît  avec  violence  en  plufieurs 
endroits  à  la  fois,  &  que  l'aâion  en  fût  fi  prompte  ât  fi  générale  qu'il 
ne  fût  pas  au  pouvoir  de  l'Ennemi  de  l'éteindre  après  notre  départ.  Ces 
préparatifs  faits,  &  le  Canon  du  Fort  encloué,  Mr.  Brett  fit  mettre  le 
feu  aux  M^fons,  qui  étoient  au'Oeflus  du  vent,  <&  raffêmblant  fon  mon- 
de, il  marcha  vers  le  rivage  où  les  Chaloupes  l'attendoient.  Cet  endroit 
du  rivage  étoit  une  plage  toute  découverte  hors  de  la  Ville,  vers  le  lieu 
où  les  Eglifes  font  marquées  dans  le  Plan,*  de  forte  que  les  Efpagnols 
voyant  clairement  qu'il  s'apprêtoit  à  &ire  retraite,  réfolurent  de  la  trou- 
bler, &  de  tâcher  de  gagner  quelque  avantage  dont  ils  puOent  fe  vanter. 
Pour  cet  effet,  un  petit  Efcadron,  choifi  fans  doute,  fur  toute  leur  Ca- 
valerie, défcendit  de  la  hauteur,  4k  s'avança  avec  une  réfolution,  qui 
nous  auspit  fait  croire  qu'ils  alloient  charger  nos  Gens,  &  profiter  de  l'a- 
vantage d'une  Plaine  ouverte,  fi  nous  n'avions  pas  eu  de  juflxs  idées  de 
leur  Valeur.  Nous  jugeâmes  donc ,  &  nous  ne  nous  trompâmes  pas ,  que 
toutes  ces  apparences  n'étoient  que  pure  ollentadon  ;  adfi  d'abord  que 
Mr.  Brett  eut  fait  faire  halte  à  fait  front  à  l'Ennemi,  ce  dernier  s'ar- 
rêta tout  court,  &  depuis  ne  fit  cas  un  pas  en  avant.  Nos  Gens  arrivés 
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à  leurs  Chaloupes,  s'arrêtèrent  &  attendirent  aflèz  longtems, parce  qu'ils 
s'apper^urent  qu'il  leur  manquoit  un  homme:  mais  voyant  que,  quel, 
ques  informations  qu'on  fît,  on  ne  pouvoit  apprendre  ce  qu'il  étoit  de< 
venu,  on/e  réfoiut  à  partir  fans  lui.  Nos  Gens  étoient  déjà  embarqués 
jufqu'au  dernier,  de  les  Chaloupes  quittoient  le  rivage,  lorfqu'on  l'enten» 
dit  crier  de  toutes  Tes  forces  qu'on  l'attendît.  La  Ville  étoît  toute  en  feu 
^  la  fumée  couvroit  la  Plage,  de  maniéré  qu'on  ne  pouvoit  le  voir, 
quoiqu'on  l'entendît  très*bien.  Mr.  Brctt  envoya  une  des  Chaloupes  au 
fecours  de  cet  homme,  qui  le  trouva  dans  l'eau,  jufqu'au  couj  car  il  é- 
toit  entré  dans  la  Mer  auflS  avant  qu'il  avoit  àfé ,  prefTé  par  la  crainte 
de  tomber  entre  les  mains'd' un  Ennemi,  rendu  furieux  par  le  pillage  de 
Tes  biens  j  &  l'incendie  de  Tes  maifons.  Il  avoua  que  la  caufe  de  Ton  re* 
tard  étoit  une  dofe  un  peu  forte  d'eau  de  vie ,  qu'il  avoit  prife  ce  matin, 
<(E  qui  l'avoit  plongé  dans  un  fommeil,  dont  il  n'avoit  été  tiré  que  par 
le  feu  qui  l'avoit  approché  d'un  peu  trop  pré-,  <&  qui  s'étoit  fait  fentir 
trop  vivement.  Il  fut  fort  furpris  en  ouvrant  les  yeux  de  fe  trouver  z\i 
milieu  des  ilammes ,  &  de  voir  courir  çà  &  là  des  E/pagnoh  &  detf 
Indiens.  La  frayeur  dillîpa  dans  l'inflant  fon  yvrefTe,  &  lui  rendit  aflTet 
de  préfence  d'efprit,  pour  avoir  l'attention  de  s^fchapper  à  travers  la 
plus  épaifle  fumée,  afin  de  fe  d^toberatix  yeux  de  l'Ennemi.  Il  courut  de 
toute  fa  force  vers  le  rivage ,  &  entra  dans  la  Mer  aufli  avant  que  le 
pouvoit  un  homme  qui  ne  favoit  pas  rager  j  le  tout  fans  avoir  la  moin< 
dre  curiofité  de  regarder  derrière  foi.  m^viv.^ 

Je  dois  dire  à  l'honneur  de  nos  Gens,  que  quoiqu'ils  euflènt  trouvé 
grande  -^oantité  de  vins  &  de  liqueurs  dans  cette  Ville,  cet  homme  fut 
le  feul,  qui  s'oublia  au  point  de  s'enyvrer.  Leur  conduite,  en  tout,  pen- 
dant qu'ils  furent  à  terre,  fut  beaucoup  plus  fage,  qu'on  n'avoit  lieu  de 
l'attendire,  d'une  troupe  de  Marins ,  qui  avoit  été  pendant  (i  longtems 
confinés  dans  un  Vaiflèau.  11  efl  vrai  qu'une  bonne  partie  de  cette  fa- 
gêflè  efl  âùë  à  la  vigilance  de  nos  Officiers  &  à  l'exaéle  difcipline  que 
Mr.  ^nfon  i^ifoit  obferver  à  fon  bord  ;  mais  avec  tout  cela,  il  faut  avouer 
que  ce  n'efb  pas  un  effort  commun  à  des  Matelots  que  de  favoir  fe  modé- 
rer fur  l'ufage  des  liqueurs  fortes,  lorfqu'ils  s'en  trouvent  à  même, 
r:  A  cet  exemple  unique  d'yvrognerie ,  il  Ëiut  ajouter  une  faute  d'une 
autre  efpéce,  qu'un  de  nos  Gens  commit,  &  qui  fut  accompagnée  de 
circonflances  allez  finguliéres.  Va  Jnglois  qm  avoit  été  autrefois  employé' 
dans  les  Chantiers  de  Pûrumu$b,  comme  Charpentier  de  Vaiflèau,  & 
ti i  X  qui 
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9111  étok  {niië  dçpuiii  im  («rvice  è*EJ^ûgH9y  exerçoit  te  même  métier 
^  O^yaguH  ;  <j^  fes  Piiretts ,  kiforimés  qu'il  étoic  daot  ce  Pays  »  lui 
avoient  écrit  par  la  voye  du  Ctntwifin.  Cet  homm^  fe  crouvok  alor« 
dant  k  Corps  d^E^gnols ,  pofté  fur  la  hauteur  de  Paka  ;  défiranc 
de  fe  figna^r  &  de  fe  rendre  recommandable  k  fin  nouveaux  Maî« 
très ,  il  iûvwaçai  vers  la'  Ville ,  Ikns  anpes ,  À  sd>orda  une  de  nos 
Sentinelles  ,  en  failknl  femblant  de  vouloir  quitter  les  E/paguêU  Se 
de  fe  rendre .  à  nous.  Notre  Sentinelle  avoit  un  Piftolet  bandé ,  mais 
il  fe  laifià  amuler  par  cet  homme  &  le  laifla  approcher  de  trop  prés. 
Le  Charpentier  prit  Ton  tems,  fe  faifit  du  Piitulet,  l'arracha  des  mains 
de  la  Sentinelle,  &  s'enfuit  vers  TEnnemi.  Deux  de  nos  Gens,  qui  s'ë- 
toient  avancés  vers  cet  endroit,  dès  qu'ils  avoient  vu  cet  homme  s'ap* 
procher  de  Ja  Sentindle,  Cb  trouvèrent  k  portée  de  courir  après  lui;  mais 
il  gagna  la  hauteur  avant  qu'ils  puflfent  le  joindre,  ôc  qnand  il  «'y  vit, 
il  fe  tooma  vers  eux  &  leur  lâcha  fon  coup  de  I^ftolet;  ils  lui  cirèrent 
aufli  les  leurs ,  &  quoiqu'il  fût  à  une  iSStz  grande  diftance  ^  que  la  crête 
de  la  hauteur  le  leur  dérobât,  quand  ils  tirèrent  fiir  lui, Us  apprir«it  pour- 
tant dans  JaTuite^qulls  Tavoient  attemt  &  qu'il  en  ét(^  mort  fur  le 
champ.  Là  Seqtinelle  qui  s'étoit  laifTé  furprendre  (i  fbctement,  fut  châ»' 
liée,  comihe  elle  le  méritoit,  &  Ibrvit  d'exemple  aux  autres  qui  auroient 
pu  commettre  k  même  faute  dans  un  cas  de  plus  granùe  conféquence. 

Tandis  qaet  nos  Chaloupes  ran^oient  de  leur  mieux  pour  regagner  l'Es- 
cadre, les  flammes  avoient  gagné  tmite  la  Ville,  &  y  avoient  fait  de  tels 
lavages,  tant  piK  te^loin  que  nous  avions  eu  d'y  diftribuer  quantité  de 
matières  cctaiiûtftlblesy  que  par  la  ftruâ^rè  des  édifices  &  les  niatériauï 
dont  ils  étoient  ûiti,  que  l'Ennemi,  quelq4ie  nombreux  qu'à  paiûc  être, 
fe  trouva  dans  riro)X)flibilité  d'arrêter  l'incendie ,  &  de  fauver  ni  mai- 
ibns,  ni  nîarchandifes.  Toute  une  V^e  en  feu ,  &  fur-tour  quand  elle 
brûle  avec  une  pareille  violence,  offre  iiin  fpeâacte  fmgulier,  (k  qui  a 
quelque  chofe  de  grand.  Mr.  Butt  jugea  qu'il  valoit  la  peine  d'en  (àU 
re  un  deflèin:  nous  k  donnons: dans  la  Manche  fuivame,où  Ton  voit  aus* 
fî  les  VaiHèaux  qt::  étoknt  ancrés  dans  le  Port. 

Dès  que  le  Détachement,  que  nous  ramenèrent  nos  Chaloupes,  eut 
i^ejoiot  l'ECcadre,  notrç  Commandeur  fe  prépara  à  quitter  cet  er  oit  le 
aaême  foir.  £n  y  srjlivant ,  nous  y  avions  trouvé  fix  Vaiffeaux  :  le  pre- 
.itûer  étoic  celui  c^'on  nous  ivoic  dit  qui  dcvoit  tranfporter  le  Tréfor  à 
I0  C^te  du  Megiquti  â(  comme  nous  é^ioni  perluadés  qu'il  éioit  trés^bon 
ivi  *  y.  ,    ,  ,  Voilier, 
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VoUier,  mbi  féfolumef  de  l'emmener  avec  nous:  lei  antres  étoienc  deux 
Senauz ,  une  Barque ,  &  deux  Galérea  de  trente  fix  rames  chacune.  Nous 
apprîmes  depuis  ,  que  ce»  deux  dernières  &  pluiieurs  autres  fem- 
biables  qu'on  avoit  bâties  dans  différens  Ports ,  étoient  deftinées 
i  nous  empêcher  dé  faire  defbente  aux  environs  de  Cailao:  car  les 
Mfpagnoh,  fur  les  picmiers  avis  qu'ils  eurent  de  l'équipement  de  notre 
Efcadre  &  de  fa  force,  crurent  que  nous  en  voulions  à  Lima,  Mc.An- 
fort  y  ne  fâchant  que  faire  de  ces  cinq  VatfTeanx,  en  avoit  d'abord  îak 
couper  les  Mâts,  dès  notre  arrivée,  &  à  notre  départ,  nous  les  remor- 
quâmes h(Mrs  du  Port, y  perçâmes  des  trous, die  les  coubûnes  à  fond.  Mr. 
ift!g)^j,UeutenantduI>ya/,  fut  mis  avec  dix  hommes,  fur  le  fixiéme  que 
nous  emmenâmes,  qui  étoit  nommé  le  S9kdad'j  après  quoi  notre  Efca- 
dre leva  l'ancre  vers  minuit,  &  partit  au  nombre  de  fix  Vaifibaux,  le 
Centurion,  le  Tryàl,  le  Càrmélo,  la  Tbiréfe,  \e  Carmen,  &  kSokdad. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  crois  que  c'eft  ici  le  lieu  d'inftruire  le  Lee. 
teurde  la  valeur  du  butin,  que  nous  fimes  en  cette  occafion,  &  du  domr 
mage  que  nous  caufâmes  aux  Efpagnols.  J'ai  déjà  dit  que  nour  y  trour 
Tames  une  grande  quantité  d'effets  de  prix ,  qui  ne  pouvoient  nous  être 
d'aucun  ufage,  âc  que  nous  ne  pouvions  emporter  ;  ainfi  pour  cet  article, 
je  ne  puis  guère,  qu'en  eftimer  en  gros  la  valeur.  Les  Efpagnols,  dans 
les  repréPentatfons  qu'ils  firent  à  la  Cour  de  Madrid^  firent  monter  leur 
perte,  comme  nous  l'avons  appris  depuis,  à  un  Million  &  demi  de  Pias- 
tres: &  je  crois  bien  que  cette  fomme  n'efl:  pas  fort  exagérée,  car  une 
bonne  partie  des  effets  que  nous  fimes  confumer  aux  flammes,  étoient 
des  étofes  de  grand  prix,;  telles  que  Draps  fins,  Soyeries,  Batiftes, 
&c.  Notre  profit,  quoique  fort  inférieur  à  la  perte  de  l'Ennemi,  ne 
fut  cependant  pas  petit;  la  Vaiilêlle&  l'argent  monnoyé  montoientà  plus 
de  30000.  liv.  fterl.  fana  compter  plufieurs  Joyaux,  Bagues,  Bracelets, 
&C.;  dont  il  ne  nous  fut  pas  poflible  de  fixer  au  jufte  la  valeur.  D'ail« 
leurs' ce'  quêtes  Pillards  s'approprièrent  n'eft  pas  compris  dans  cette  fom- 
me, en  un  mot,  ce  fu(t  le  butin  le  plus  confidérable  que  nous  enflions 
fait  fur  cette  Cdtc. 

Avant  que  de  quiter  ces  Quartiers,  je  ne  dois  pas  paifer  fous  filence 
la  conduite ({ae Mr.  An/on  y  a  tcilue  à  l'égard  des  PriiÎHiniersj  conduite, 
qui  n'a  pas  peu  contribué  à  y  relever  l'honneur  de  la  Nation.  J'ai  déjà 
dit  que  nous  les  rdâchames  en  cet  endroit.  Il  y  Avoit  parmi  eu^  des  per- 
fennes  de  confidération ,  entre  antres  un  jeune  l^onune  de  dix>fept  ans« 
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fils  du  Vicë-Préfîdênt  du  ConCeïi  daCbîH.  On  fait  toutes  les  barbaries:  qî]6 
les  Boucaniers  âc  les  Flibufliers  ont  commis  autrefois  ;  &  les  Gens  d'Eglife 
8*en  étoient  habilement  fer  vis  pour  donner  à  tous  les  habitans  de  ces  Pays 
les  idées  les  plus  afTreufes  de  la  Nation  AngMfi.   Nos  Prifonniers,  la  pre- 
mière fois  que  nous  les  obligeâmes  à  palTer  fur  nos  Vaiifeaux,  y  parurent 
tous  faids  d'effroi  &  d'horreur.    Le  jeune»homme  tntf^  autres ,  dont  je 
viens  de  parler ,  qui  n'étoit  jamais  forti  de  la  roaifon  paternelle,  déplo- 
roit  fon  fort  de  la  manière  la  plus  touchante;  il  regrettoit  fon  Père.,  fa 
Mère,  îqs  Frères^  fes  Sœurs,  fa  terre  natale,  dont  il  fe  croyoit  féparé 
pour  jamais ,  &  s'imaginoit  être  condamné  pour  le  relie  de  fa  vie  à  l'es- 
clavage le  plus  dur,  &  le  plus  bas.    Cétoit>Ià  à  peu  près  la  manière  de 
penfer  de  tous  les  Efpagnols ,  qui  nous  tomboient  entre  les  mains.    Mr. 
jinfon  n'épargna  rien  de  tout  ce  qui  pouvoiteffacer  ces  fauilès  idées  qu'ils 
s'étoient  formées  de  nous:  il  eut  foin  de  faire  manger  tour  à  tour  à  fa  ta- 
ble les  plus  confidérables  d'entre  eux ,  autant  qu'il  y  avoit  de  place,  & 
donna  les  or-dres  les  plus  févéres  pour  qu'ils  fuflènt  tous  traités  avec  tou- 
te la  décence  &  l'humanité  pb0iblés.  Malgré  ces  précautions,  nous  remar- 
quions fort  bien  qu'il  leur  falloit  quelques  jours  pour  fe  defabufer,&  pour 
s'ôter  de  l'efprit  que  cette  douceur  feroit  bientôt  place  à  des  ciuautés 
inouies.   Enfin  pourtant  ils  fe  rafllirérent;  la  tran(]uilité  &  la  joye  même 
fuccédérent  à  leurs  craintes,  &  ils  ne  parurent  plus  s'inquiéter  beaucoup 
de  leur  prifon.    Le  jeune-homme,  dont  j'ai  déjà  parlé,  changea  (i  bien 
d'idée ,  conçut  tant  de  refpeâ  ^  de  tendreife  pour  Mr.  jinfon ,  &  :  prit 
tant  de  goût  à  notre  manière  de  vivre,  qui  lui  étoit  toute  nouvelle,  que 
lorfqu'ou  le  relâcha  à  Ptûta,  je  doute  s'il  n'eût  pas  mieux  aimé  venir 
faire  un  voyage  avec  nous  en  Angleterre,  que  de  s'en  retourner  chez  lui. 
Cette  conduite  de  Mr.  Jnfon  à  l'égard  de  fes  Prifonniers  leur  donna 
les  plus  grandes  idées  de  fon  humanité  &  de  fà  bonté ,  &  comme  les 
hommes  aiment  volontiers  à  former  des  règles  générales,  elle  les  difpo^ 
là  à  juger  fort  avantageufèment  de  la  N^ùow/lhglci/e.    Cependant  quel- 
que vénération  que  nos  premiers  Prifonniers  euffent  conçue  pour  Mr^ 
j^nfon,  elle  fut  bien  augmentée  par  la  manière  dont  il  en  agit  .k  l'égard 
des  femmes,  qui  fe  trouvaient  à  bord  de  la  TA^wy* ,  lorfque ce  VaifTeau 
tomba  entre  nos  mains.    Il  leur  laifla  l'apartement  qu'elles  y  avoient  oc- 
cupé, défendit  très^exprefTèmem  à  fes  Gens  d'en  approcher,  &  permit 
au  Pilote  de  ce  Bâtiment  de. relier  auprès  d'elles  pour  les  garder.    Ces 
manières  d'un  Ennemi,  &  d'un  Ennemi  Hérétique,  furprirent  ceux-mêmes 
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dei'Jj^i^^V^  >yoi^(  déjV^^ové  les  effets  de -roâ  caractère  aima^ 
lleT  11»  ne  poûvoiènt "comprendre  qu'il  eût  réfîfté  à  la  curiofitéde  voirdc 
jolies  peif<^tifs,&dont  la'^|>lus  jéùne  pailôfi mênie  po^r^une  jb^auté.  Ces 
Dames  furent  11  fenfibles  k  touLes  ces  attentions,  que  lorfqu'il  s'agit  de 
débarquer  à  Paitai  &  d'être  mifes  en  liberté,  elles  refuférent  d'aller  à 
terre,  avant  qu'on  les  menât  à  bord  du  CeMuriôn ,  &  qu'elles  euflènt  elles- 
inême»  témoigné  leur  reconnoiflànce' au  Commandeur.  Je  pois  dire  aVéÇ 
vérité  qu'il  n'y  eut  pas  un  feul  de  nos  Prifonniers  qui  ne  fe  louât  du  trai> 
tement qu'il  avoit  reçu  de  nous:  un  Père  Jéliiite,  entre  autres,,  qui  étoic 
un  homme  fprt  confidéré  parmi  eux,  ne  pouvoit  fe  laiTer  d'exprimer  fa 
rec^oiiHmce  de  toutes  les  politeflès,  qu'il  âvoit  reçuSs  de  nous,  auffi- 
bien  que  lès  autres  Prifonniers;  &  il  alfura  Mr.  .wI/rj&r,  qu'il  fe  fentoic 
obligé  de  jui  rendre  juftice  en  toute  oçcafîon.j  &.de  reconnoître  que  fa 
conduite  à  leur  éjgard  ne  poùvoit  jamais  être  oubliée;  mais  que  fur-tout  la' 
manière  dont  il  en  avoit  agi  avec  les  Dames  étoit  fi  noble  &  fi  e^ttraorf 
dinaire ,  qu'il  craignoit  que  le  ;  refpefl  <   'on  portoit  à  fon  cara£léi!e ,  ne 
pût  même  lui  faire ^'oûter.  fqi,;iQrfqi\'il  en.  feroit.lé  récit.    Nous  avons 
appris  que  nqSïPrifunnie^s,  n'ont  pas  changé  de  ton  après  être  fortis  de 
i)0S  mains,  &  qu'ils  ont  rempliliiipa  âctQUtJe  Pérou  des  éloges  du  Com<»' 
ipandeur.    Le  bon  Père,  en  partici^ier,  ne  tarilfoit  pas  fur  fes  louan» 
ges  ,&  a  pouiTé  ja  chufe  j[Ufqu'^  expliquer  en  fa  &veur  ,dans  un  fens  re<< 
lâché .él(  hypothétique,  l'article  de  foi  de  fon  Eglife,  qui  dit  que  tous 
les  Hérétiques  font  damnés.  ' 

La  manière  dont  les  Èfpagnols  peuvent  penfer  fur  notre  Nation,  n'eft 
nullement, une  chofe  indifférente:  leur  efUme  nous  importe  peut-être 
plus  que  celle  de  tout  le  refle  du  Monde.  Le  Commerce  que  nous  avons 
autrefois  fait  avec  eux,  &  que  nous  pourrons  faire  encore  dans  la  fuite, 
efl  non  feulement  fort  confidérable,  mais  il  eft  d'une  nature  toute  parti» 
culiére,  &,  exige  de  part  &  d'autre  de  l'honneur  &  de  la  bonne  foi. 
Quand  nulle confidération  politique  n'eût  eu  lieu,  Mr.  ^n^n. n'eût  pu  en 
agir  autrement  :  ç'auroit  été  une  conduite  trop  oppofée  à  fon  propre  ca. 
raâère  de  traiter  avec  dureté,  ceux  que  le  fort  des  armes  livroit  entre 
fes  mains;  c'eft  ce  dont  tous  les  Efpagnols.de  Y  Amérique  font  convaincus, 
ai.  fon  nom  eft  en  vénération  dans  tous  les  vaftes  Pays  qu'ils  habitent.  ^ 
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y^N partant  de  Paita,  le  1 61  de  Novembre,  à  minuit,  noos  portâmes  i 
^*j  rOueft,  &  le  matin  ie  Commandeur  ordonna  à  toute  l'Efcadre  de 
s'étendre,  pour  mieux  découvrir  le  Gloâcejier:  car  nous  approchions  du 
parage,  où  le  Capitaine  Mitehel  avoit  ordre  de  croifer,  &  nous  nous  at- 
tendions à  toute  heure  de  le  «ettcootrer;  cependant  toute  ia  journée  fe 
pafTa  fans  Pappercevoir. 

Dans  ce  tems-là  «ne  erpéce  ^e  jàloufle  qui  s'étoit  gtiiTée  parmi  noé 
Equipages,  dès  le  tems  de  la  defcente  à  Paita,  s'accrut  h  tel  degré  que 
le  Commandeur  fe  vît  obligé  d'interpoler  Ton  autorité  pour  la  faire  cet^ 
fer.  Le  butin  que  quelques  Pillards  s!étoient  i^proprié,  comme  la  ré- 
compenlê  de  leur  valoir  &  de  leurs  travainc,  étoit  la  caufê  de  cette  eu 
grenr:  ceux  qur  étoient  refliés  &  bord ,  trooyoient  cette  d!fpoGtion  tréi- 
iajufte.  Ils  tUfoient  que  fi  la  chofe  avoit  dépendu  d'eux,  ils  auroienc 
choifi  d'être  du  nombre  de  ceux  qiu  avoient  fait  la  defcente  ;  que  leur 
pofte  avoit  été  le  plus ibtiguant  ;  qu'outre  le  travail  de  la  journée,  ilf 
avoient  été  obligés  de  pafTer  toutes  les  nuits  fbus  les  armes,  pour  gs^rder 
les  Prifonniers,  dont  le  nombre  iùrpaflbit  de  beaucoup  le  leur,  de  qui 
dans  une  cdnjondhire  âufll  délicate,  eiâgeoient  une  attention  toute  par« 
ticuliére:  ilsojoûtoienî,  qu'on  ne  pourvoit  nior  que  la  préfence  des  Vais- 
feaux,  armés  de  forces  fiîffifantes,  n'eûfc  été  d'une  néceflité  abfolue  à 
ceux  qui  étoient  defcendus  à  terre ,  &  en^  craduoient  qu'on  ne  pouvoit 
fans  nne  injudice  manifèfte  les  priver  de  lew  part  du  pillage.  Cette  dis- 
pute  étoit  pduflKe  de  part  &  dTautre  avec  une  eittrême  animofîté,  quoi- 
que le  butin, qui  en  étoit  le  fujet,ne  fût  qè'une  bagatelle  en  comparaifon 
de  celui  qui  avoit  été  fsdt  dans  Paita,  oà  ceux  qui  étoient  reftés  à  bord, 
dévoient  incontefbblement  avoir  part.  Mais  la  difputé  étoit  entre  des 
Matelots,  &  ces  Gens,  comme  on  fait, ne  règlent  pas  toujours  l'intérêt 
qu'ils  prennent  à  une  a&ire  fur  l'iit^porcance  de  l'objet.  Pour  terminer 
ces  différends  avant  qu'ils  allaflent  trop  loin,  Mr.  Ânfim  fie,  dés  le  len- 
demain de  notre  départ  de  Paita,  monter  tout  l'Equipage  fur  le  demi- 
pont  ;  là ,  il  s^adrelTa  d'abord  à  ceux  qui  avoient  fait  la  defcente,  loua  leur 
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Tgfew  4k  kw  flondtlite,  ^  leur  ^  ftt  i^i  remerciotiens  :  Ënfuite ,  il 
leur  ËXpofa  les  ^éxamionà  de  coi»  qui  éioieuc  ic;(l6  à  bocd  *  &  a* 
joûti  que  les  faUônt  de  cef  derniers  loi  psoroi0bieiic  foodéei.  En  con- 
iëquence  il  ordonna  9ue  chacun ,  Officier  ou  «acre,  eût  à.  apporter  fur 
le  demi*  pont  ^  tout  œ  qu'il  avoit!  eu  du  pill«ce,  afin  .que  toute  la  nudlê 
en  fût  partagée,  iuivant  le  rang  ^e  chai^un:  mais  pour  que  ceus  qui  en 
étdent  d^k  en  poflèflion,  n'euflent  pas  ft^et  de  té  plaindre ,.&  pour  en- 
courager ceux  quii  Tavenir  feroient  employa  à  de  pareilles  expéditions» 
le  Commandeur  déclara  qu'il  cédoit  tout  ce  qu'il  lui  en  re^'enQit  à  ceux 
qui  avoienc  été  du  Détachement  qui  avoit  att^ué  la  Place.  Cette  décla- 
ration  remit  le, calme  enti^  nos  Gens.  &  les  plaintes  ceflérent,  quoiqu'il 
y  en  eût  fans  doute  qui  n'étoient  guère  tentés  d'imiter  le  défintéreflè- 
ment  de  Mr.  Jnfia^  &  qui  dans  je  fond  de  leur  ame,  trouvoicnt  très» 
dur  de  fedeflàifir  d'une  partie  de  ce  qu'ils  tenoient  déjà. 

Le  (<nr  de  ce  n^ême  jour,  le  Commandeur  ordonna  à  toute  L'ËTcadre 
d'amener  lei  yoilep,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  dépaflkle  Ckucffitt^  pen- 
dant la  nuit,  i^nn  ]e  favqir.    Le  lendemain  dés  que  le  jour  parut  noua 
nous remimel ^  larecberçhe de  ce  Vàiil^au.   Vers  les  dix  iMruies  noua 
décpuvrimes  unç  Voile ,  jà  <^  nous  donnamet  cbaife ,  &  h  deux  heuiea 
après-midi  nous  en  approchâmes  d'allé  près  pour  reconnoltre  le  Gkam 
cejitr,,  qui  remorquoit  un  petit  Bâtiment.    Une  heure  après  nous  les  jcùn 
gnimes  ^  &.  «ORi  apprîmes, du  Capitaine  Mitcbel,  que  pendant  tout  le  temà 
qu'il  avoit  ctoiféï  il  n'a^'oit  fait  que.deux  pcifel,  doqt  l'une  étoit  un  Se^ 
naa ,  chargé  de  vins  ^  d!eau  de  vie ,  o'olives  en  Jarres ,  &  d'environ  7000 
li:i^.  fterlittgi  en  efpécet  ;  &  Vautre  unis  grande  Barque,  que  le  Bateau  à 
rame  du  Gloucefter  avoit  enlevée  tout  près  de  terre.    Les  Flrifonniers  de 
cette  dernière  ptife  déclarèrent  d'abord  qu'ils  étoient  très- pauvres,  â( 
que  leur  charge  ne  confKloit  qu'en  Coton:;  mais  nos  Gens  avoient  de 
bonnes  eaifbns  de. fê défier  de  leur  véracité;  car.  en  les  abordant,  ils  les 
trouvèrent  occupés  à  manger  un  pâté  de  Pigeons,  en  vaiflèiie  d'argent , 
ce  qui  fur  les  Cotes  du  Pérm  même,  ne  rèflemble  guère  à  un  repas  de 
pauvres  gens.    L'Officier  qui  commandoit  le  Bateau  à  rame ,  ayant  ou- 
vert plufieurs  des  Balles  qui  étoient  dans  cette  prife ,  &  n'y  trouvant  en 
effet  que  du  Coton ,  panchoit  déjà  vers  la  crédulité  :  mais  dès  que  la 
Cargaifon  fut  à  bord  du  C/ouaj2«r,  &  qu'on  iè  mit  h  l'ex^niner  avec  plua 
d'exaâitude,  on  fut  agréablement  furpris  de  trouver  que  ce  Coton  n'é- 
toit  qu'une  fa$Qo4tt  faux  emballage,  &  qu'il  y  avoit  dans  chaque  Baile 
'-'^  un 
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un  paquet  de  doubles  Piftoles  &  de  Piadret , 'montitie  en  tout  à  la  vf« 
leur  de  12000  Liv.  fterlingt.  Cet  argent  alloit  à  PafVa,&  appartenoit  aux 
mêmes  Marchands  qui  raflêmbloient  Je  TréCor,  dont  nous  nous  empa- 
râmes; deforte  que  quand  cette  Barque  auroic  échappa  au  GJouceJitr ,  éile 
nous  ferait  apparemment  tombée  entre  les  mains.  Outre*  ces  deux  pri* 
fes ,  Içs  Cens  du  Gkuc^er  nous  dirent  qu'ils  avoienc  eo  la  vue  de  deux 
ou  trois  autres  Bâtimens  qui  leur  ayoient  ^hapé,  un  defqHels»  fuivant 
les  avis  que  nous  en  avons  eus  étoit  d'une  richeflè  immenfe. 
.  Après  avoir  réjoint  le  Gloucefter,  nous  réfolumes  de  tirer  vers  le  Nord, 
de  gagner  le  plutôt  qu'il  fe  pourroit  le  Cap  St.  Lucas^  en  Californie  ,  ou 
le  Cap  de  Coritnter ,  fur  la  Côté  du  Mexique.  ■  A  la  vérité ,  dans  le  teros 
que  nous  étions  à  l'Ile  de  yuan  Ftrnandeg ,  le  X^mmandeur  avoit  réfolu 
k  part  foi,  de  toucher  aux  environs  de  Panama,  &  de  cachet'  d'y  lier 
quelque  correfpondance  avec  la  Flotte  commandée  par  l'Anàiral  yernon^ 
Car  il  eit  bon  d'obferver  qu'à  notre  départ  A^AngUtern^  nous  lai/Tames  à 
P0rrrm(w(i&  des  Forces  «onGdérable»,  dedinées  pour  les  Indes  Occidentâ' 
kSj&qiû  dévoient  y  attaquer  quelqu'un  des  EtabliiTemens  J^<f^«//.  Mh 
jinjon  fuppofoit  que  cette'entreprife  avoit  réufli)  &  qU'il  étoic  très-pofli- 
ble  que  Porto- Bello  fût  occupé  par  une  Garnifon  Angknfe;  en  ce  cas,  il 
ne  doutoit  point  qu'arrivé  à  XlfihwUi'û  ne  trouvât  moyen  de  faire  favoir 
de  fes  nouvelles  à  nos  Compatriotes  poflés  fur  la  Côte  de  l'autre  Mer, 
ibit  par  le  moyen  d&In/diéns  de  ces  Quartiers,  qui  font  afièz  biendi(ix)-j 
fés  pour  nous,  Ibit  par  cehn  de  quelque.  E/ptfgn»/,  qu'on  auroic  pu  gagner 
par  l'appât  d'une  grande  récompenlc;:  &  cette -intelligence  une  fois  éta- 
blie, rien  n'étoit  plus  aifé  que  de  la  contkiuer.  Mr.  Jnfon  fb  flattoit  de 
fe  voir  bientôt  aiufl  en  état  de  recevoir  du  renfort  par  cet  I/ibme,  &  en 
concertant  fes  opérations  avec  ceux  qui  commandoient  nos  Forces  dans  la 
Mer  du  Nord,  de  pouvoir  iè  rendre  maître  de  Panamamème.  Cette  conquê- 
te eût  mis  proprement  la  Nation  Jn'^/01/ê  en  pofleilSondesTréfors  du  P^ou, 
ou  tout  au  moins  d'un  équivalent  pour  ce  que  l'Angleterre  auroic  pu  juger, 
à  propos  d'exiger  de  l'une  ou  de  l'autre  branche  de  la  Maifbn  de  Bourbon.^ 
Tels  écoienc  les  grands  defleins  que  Mr.  jinfon  avoit  formés  i  l'Ile  de 
Juan  Fernandez,  nonobftant  l'état  de  foibleiTe  où  fon  Ëfcadre  .étoit  ré- 
duite ;  &  certainement  fî  le  fuccès  de  notre  entreprifê  dans  les  Indes  OC' 
cidentales  avoit  répondu  à  l'attente  générale ,  on  ne  peut  difconvenir  que 
ces  defleins  ne  fuflent  les  plus  fages  qu'on  pût  concevoir.  Mais  en  exa« 
minant  les  Papiers  que  nous  trouvâmes  à  bord  du  Carmelfi ,  la  première 

de 


# 


>« 


D  E    G  E'O  R  G  BAN  S  O  N,    Liv.  II.  169 

denoiPrifei,  noui  vîmes  que  l'attaque  de  Corr^g^iM  avoit  manqué,  Se  qu'il 
n'y  avoit  pas  la  moindre  apparence  que  notre  Flptte  fût  en  état  de  for- 
mer  fur  ces  Côtes,  quelque  entreprife  qui  pût  favorifer  en  aucune. ma- 
nière, ce  que  Mr..^n/0fl  avoit  projette,*  ainfi  il  renonça  à  refpëranc* de 
tirer  par  ïlfibmtt  aucun  renfort,  âc  par-cela  même  au  projet  d'aller  atta« 
quer  Panama:  d'ailleurs  il  n'y  avoit  nulle  apparence  de  faire  des  priiès  k 
la  hauteur  de  cette  Place ,  puifqu'oo  devoit  probablement  avoir  mis  un 
«i^ar^fl  fur  toute  cette  Côte.  .«•:'.  >*^**^t. 

-,  Tout  ce  qui  nous  reftoit  à  faire,  étoit  de  gagner  au  plutôt  la  pointe 
Méridionale  de  \fi . Californie  ou  la  Côte  de  Mixiqw  voiCne,  ^  d'y  croi- 
fer  en  attendant  le  Gallon  dt'MmU*  que  nous  fayipns  être  en  route  pouv 
Aeapidcoi  Nous  ne  faifions  nul  doute  de  gagner  cette  croifiére  à  temsi 
car  ce  Viôflêau  n'arrive  pas  &  Aeap^^  avant  le  milieu  de  J(nmer  :  nous 
n'étions  qu'au  milieu  de  Novembre,  &  nous  ne  concevions  pu  que  ceue 
traverfée  pût  nous  conter  plus  d'un  mois  ou  cinq  femalnes»  deforte  que 
nous  croyionsavoir  devant,  les  mains,  le  double  du  tems  dont  nous  avionf 
befoiti.  A  la  vérité,  il  nous  reftoit  une  afiâire  indjfpenfable  à,e;Kpédier,. 
mais  nous  nous  flattions  d'en  vioir  le  bout,  en  quatre  ou  cinq,  jours,  «S; 
que  notre  projet  n'en  feroit  pas  rçtardé.  Il  s'agiilôic  de  faire  de  i'^u,  le 
grand  nombre  de  Prifoiiniers  que  nous  avions  eus  à  bord ,  depuis  que  nou» 
avions  quitté  l'Ile  de  ^lum  Femandez ,  z^ok  épuifé  notre  pcovinon,  & 
il  ne  falloit  pas  penfer  à  partir  pour  la  Californie^  fans  avoir  fuppléé  à  c^^ 
défaut:  bien  loin  de  pouvoir  remplir  nosfutailles  à  iPof  la,  nous  n'y  avionSi 
pas  trouvé  afièz  d'eau  fpotv  nos  bcfbiiu  joursaliers.  Après  quelquest 
jours  de  délibération  fur  le  choix  d'un  Heu  propre  à  faire  aiguade;  aprés> 
avoir  confultélet  Journaux  det  Voyageurs  qui  nous  avdent  précédés,  & 
avoir  examiné  nos  Prïforibierii,  nous  décidâmes  pour  l'Ile  de  fi^ilm,  'Û-^. 
ruée  vers  l'entrée  de  la  Baye  de  Pànâma,  Nous  avions  de  bonnes  rai« 
ibns  pour  fidre  ce  chois.  A  la  vérité,  il  y  a  une  petite  Ile,  nommée  l'Ile: 
des  CocoSftfù  étoit  plus  fur  notre  route  que  j^itite ,  &  où  quelques  Flibus- 
tiers afliirent  qu'on  trouve  de  l*eàn;  mais  perfonne*  de  nos  Prifbnniers 
n'en  favoit  rien,  &  il  parut  imprudent  de  rifquer  le  falut  de  toute  l'Ëfca-. 
dre,  &  nonsestpofer  tous  à  mourir  de  f6if,<fiir  la  foi  d'Auteurs  dont 
'  plus  d'une  expérience  nous  avoit  appris  à  nous  défier  «autant  que  de  ceui: 
qui  ont  compilé  ia  Légende.  D'ailleurt  en  allant  à  Quiho,  nous  n'étions 
pas  fans  ePpérance^qu'il  ne  pût  nous  tomber  entre  les  mains,  quelque  Vais- 
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feau  de  Panama  oa  dfeftîné  pour  cette  ViHe^  ^ui  eût  mil  en  Mer,  r.v-ant 
qu'on  <iûc  entendu  parler  de  nous.    '     '.'^5/40?  a  ^ 

"  Neus  portamei  clone  ven  Qyiko,  au  nombre  de  huit  VoiiTeaux,  c'eft^ 
è»dire ,  avec  l'apparenee  d'une  Flotte  confidérable ,  &■  le  19.  k  la  poin'.e 
dii  }bùr  nous  découvrimet  le  Cap  £/Mr,  à  (bpt  tciSeï  <]e  diftance,  qui 
nous  Téftoit  au  S.  S.  E.  demi-quart  4  l'Eft  Ce  Csp  eft  à  4!*  15^  de  La" 
ticude  MéridioBaie,  et  toui  les  VaUTauut  qui  remontent  ou  qui  defben- 
dent  le  long  de  cette  Côte  ne  manquent  pas  de  venir  le  reconnoîcre,  de* 
forte  que  c*^  une  exoeilente  croiili^ie.  Nous  nous  apperçumes  alors  que 
le  S$Udad ,  notre  aemiér<;  Frife ,  n'ayoit  pas  fi  bien  i  la  voile ,  qu'on  nous 
Favoitdit;  ce  Vaiifeau,  att(!!  bien  que  la  TWr^/d,  nous  reutfdoic  beau- 
coup} »nfi  le  Commandeur  ordonna,  qa'apréi  en  avoir  tiré  tout  ce  qui 
pouvoit  être  de  quek|ue  nfage  au  rafla  de  l'Elbadre,  on  les  brûlât  tous 
deux.  JJ  fit  diilribuer  enfiùte  les  ordre»  au  OkuceJUr ,  &  aux  antres  Pri- 
fes,  &  nous  eontinuann  à  faire  route  vers  Qjjfbù,  Le  sa.  au  matin  nous 
vîmes  rite  de  Blata,  à  quatre  Keoes  4  flfl!,!&  une  de  nos  VnXkê  eut 
ordre  d'en  approcher,  pour  découvrir  s^tn^auroit  pas  quelques  VaiilëauK 
entre  cette  Ile  &  le  Contineat,)ft  s*il  neis^y  troiivoitpasunRuiffisud*eaa 
doue»,  dent  on  nous avolt  parié /i&  qui  nqus  eue  épargné  la  peine  d^ 
relâcher  ii  ^ihoi  mais  la  Frife  revint  flûs  avoir  vu  de  Vuilfean  ni  trouvû 
d'eau  douce.  A  trois  heures  «^ès*midi,  ooiut  avioiis  la  Pointe  de  Monta 
au  S.E.  vçFi  i'Efl,  à  fbpt  milites  de- diftance,â!!  comme  il  y  a  une  Ville 
de  môme  nom  dans-tie  voiflna^,  Mr;  féiêsbei  faifit  cette  occafion  de  fe 
débaraiTer  de  quelques^uM  dc«  Itifiinniers  qui  étoieot  k  fon  bord ,  &  les 
envoya  à  terre  dans  la  Barque^Ç/^du{ii»lr.  :  Tduees  nos  Chakmpés  étoieiu; 
alors  occupera  à  tranrpofter  des  ProviGdit  à  beid  du  TrjM/d  des  autrea 
Frifes,  afin  de  les  avitailler  pous  iVt  bdoïs:  .  &  afin  de  men<e  le  Ccnn^^io» 
en  état  de  combattre  aveo  avantage  tel  des  Vaûffeauy  dé  JHbaii/b,  qu'il 
pourroit  rencQntrer,  dp  dont  vn  noù  av(^t  été  dé^^eint  cotame  étant 
d'une  exce^Bve  grandeur ,  |ioa  Charpentiers  eurent  ordre  4e  fizet  fut 
notre  grande  Hune  ék  fti^ce^lede  B^Ufiâfie,  huit  chandefievspropros  à  y 
montée  de»  Pierrkrs. 

Le  25.  nous  eûmes  la  vue  cle  l^Ilede  GallOf  k  I^E-.  S.  fi.  demi-quart  à 
VEft,  à  quatre  lieues  de  «liftance.  Dejk  nous  rraverlàmes  la  Bnve  de  F<i- 
Rdma  en  portaiK  au  N.  O.  &  comptant  qu'en  cœi^nt  ce  Rumb,  noUs 
irions  direitement  rencontrer  file  de  j^MM/ripais  nous  urouviimefi  dans 
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la  fuite  que  nom  aurions  dft  porter  plut  à  l'Oudt  f  car  lei  vents  tourné' 
rent  peu  après  vers  ce  quartier /<&  nous  rendirent  l'approche  de  cette  Ile 
difficile.  Nous  paiTames  la  ligne  le  22.  <Sc  comme  nous  quittâmes  ators  lé 
voifinage  des  Cordilléras,  &  que  nous  nous  approchâmes  de  ïljihme ,  où 
la  communicfition  libre  de  rÂtflapfphére  ,de  rEft  à  TOuefl  n'efl;  plus  ia- 
terrompiie  par  cette  p^odigieule  chaîne  de  Moma^n^,ii(>as  nou^  apper- 
^umes  en  peu  de  jours  que  noos, avions  changé  tout-à-fhit  de  Climat.  Au- 
lieu  de  cette  température  d'air  uniforme  ^  où  l'on  n'a  jamais  à  fe  plain- 
dre ni  du  froid  ni  du  chaud ,  nous  fentimes  pendant  p'aifieurs  jours  de 
fuite  une  chaltur  étouffante  telle  qu*il  en  régne  prefque  toujours  fur  les 
Côtes  du  ilr^zi/,&  en  d'autres  endroits  delà  partie  Orientale  de  VAmé- 
r}que ,  entre  les  Tropiques.  Nous  eisfies  encore  des  calmes  jEréquens  6c 
d'abondantes  pluies,  qoç*  nous  attribuâmes  d'abord  au  voifînage  de  la  Li- 
gne,  où  l'on  fi^  un  pareil  tems  pendant  prefque,  touto  l'année  ^  mais 
comme  nous  eûmes  toujours  le  même  tems  jurqn'wi  ieptiécne  deffé  de 
Latitude  Septentrionale»  nous  ifumes  perfuadés  que  la  ;mauvaire  falTon» 
pu  les  Fanietal. ,  comme  difenc  fes  Efp(tpûU ,  durpit^  encore  :  quoique 
pIuGeurs  Au^iirstOÊ  éqçreàu^es  le  Capitaine  «SèWWi^  aiTurent  trèSr 
poiitivsment  que  cefteiaifon  commence;. çn;  Jiùn<^  6j:ài  en  ^oimkêi'. 
ce  que  nos  I^ironniers.  nous  conàrmoieot.  aùUii.  il  faut  (jb^c  concliirre 
que  la  fin  de  cçtté  lâifôn  n'e(t  pas  toujours  £4;^^  û^M^^t^^i^  ^^'^^f^ 
née  elle  dura ,pÎMS  lon|$téms^que  de  coutume,-  r;|., /  ^  ^  (        •  ^,,,1 

Le  27.  lè  Capitaine  Mitcbèl  âym  fini  de  décharger  fif-  plus  grande 
Prife,  oQroitiefeuràfefiâtiment.  Notre  Efcadre  refta  çompofôe  alorf 
de  cinq  VaifleaiUZrqiu  fe  troiovant  tou^  bonsV^dliér^iSe^i^ou*  doonoient 
jamais  Tènnûi  de  nous  ateeii||§le8  uns  les  autref  Comme  1101^  ^lu 
trouvions  dans  un  Climat,  6ales  pluies  font  fortes  &  fréquentes ,  nous 
fumes  obligés  d.^  calfeutrer  le  TiUac  &  les  Côtés  du  Ctnturicn,  pour  en 
tenir  les  dedans  à  iêc.  ^ 

Le  3.  de  Déambre,  nous  eufioiet^la  vûë  de  l'Ile  de  Quibo,  den(  la 
Pointe  Orientale  nous  ét^itau,M<  N.  O.  àquiitre  li^ës  de  diftance;  & 
nie  de  Quicara^  £1*0.  N.  O.  dans  k  nJkè»  élâtgiement.  Nous  eûmes 
foixante  ài  cinq  brafKës  d'eaa,  fond  de  fablé*  gris,  marqueté  de  noir. 
On  trouvera,  dans  une  Planche  fiiivants.  Où  ift  une  vûë  du  Mont  P/- 
taplan ,  celle  de  ces  dewc  Iles  i.(<t)  r^éfente  la  Pointe  du  S.  £.  de  Qui- 
bo^  à  quatre  lieues  de  diftance,'reftanc'  au  N.  vers  l'Ouefl::  &  (&)  eft 
nie  de  Qiiicara,  qui  git  à  l'égard  de  la  Pointe  (a)  O.  S.  O.  demi-quart 
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au  Sud;  ïi  qûatrp  Këuesj  de  diftahce,  la  JPdïncè'(a)  eft  à7*  'sô^'^'d^iâti- 
tùde  Septentrronale.  Lorl^ae  nous  vînmes  en  cet  enàroit,  le  \'£nt  étoît 
h  rOueft,  la  nuit  approchoit,  &  nbns  avions  appris  qu'il  y  a  quelques 
bas-fonds  à  l'entrée  du  Canal  ;  toutes^  ces  raiibns  nous  firent  prendre  le 
parti  de  tenir  le  largue,  jufqu'au  lendemaîti.  A  fix  heures  du  matin  nous 
avions  le  Csip  Mi^iato,  N.  E.  demi- quart  au  Nord,  h  trois  ou  quatre 
lieues^  de  dlflance.  En  doublant  ce  Cap,  tous  nos  Vainbaux,  excepté 
le  Centurion,  en  approdiérent  dé  fort  près;  &  le  Gloucefler,  qui  étoit  le 
plus  au-deflbus  du  vent ,  fut  forcé  de  virer  de  bord ,  &  de  porter  au  Sud, 
enibrte  que  nous  le  perdimes  de  vue.  A  neuf  heures ,  ntms  eûmes  i'IIe 
de  Sébaco  au  N.  O.  verA  le  N.  à  quatre  lieues  de  diftance  :  &  le  vent 
continuant  à  nous  être  contraire,  nous  louvoyâmes  pendant  vingt-qua- 
tre h^urei  &  fumes  trés-fouvent  repouifés  en  arriére.  Cependant  le  len- 
demain ^  onze  heures  du  matin  le  vent  Te  mit  h^ièëufement  au  S.  S.  O. 
nous  portâmes  fur  la  Pointe  S.  S.  E.  de  l'Ile,  &  entrâmes  vers  les  trois 
heures  après-midi  dans  le  Canal  Btténo',  en  faifant  le  tour  d'un  bas-fond, 
qui  s'avance  deux  milles  en  Mer ,  de  la  Pointe  Méridionale  d^  l'Ile.  Ce 
Canal  a  au  moins  fix  nulles  de  largeur,  &  comme  notfs  allions  da.  venk 

(/largue,  nofus  gardâmes  toujours  une  bonne  profoiid(éur ,  de  vingt- huit 
à  trente-trois  brafTes;  fansncus  approcher  i  un  mille  Se  demi  près  des 

(tlBrifans,  quoique,  fuivant  toutes  les  apparences^  on  pdufrdt  en  cas  de 
befoin,  en  approcher  beaucoup  da\rantflge,  /àns  aucun:  danger.  A  (êpt 
heures  du  ibir,  nous  mouillâmes  k  trente*trpis brafTes  d'eau,  fond  vafard. 
La  Pointe  Méridionale  de  l'Ile  nous  reftoit  ait  S,  E.  vers  le  Siid,  une 
Hauteur  affez  remairquable  dans  l'Ile  à  l'Oij^ers  te  Nord,  St  rïiè  de  Sé^ 
Uc0  à  r£ft  vcn  le  Nord.  '  '    W'  '  ''  '' ,       .     "  *■ 

r  I  )  'Vc^^  l(VT^tMt>  ,  «►w'Vc^  é €•  qvciurh,e/Y-,  *  ^t  «^  e*  r-r#.  'h^*  hr<^ 
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i  :  Defcription  dé  Q^iibo ^  gf  ^f  ^«^  ru^usyfimes,],,^  ^ ^_^^ 

LE  lendemain  de  notrç  arrivât  à  cetfe.ïTe ,  on  envoya  '  un  Officier  h 
terre»  pour  chercher  r/.igqade>  II  revint  avant  midi,  après  l'avoir 
trouyée.i  on  détacha  d'abord  la  double  Chaloupe  pour  prendre  fa  char- 
ge d'eau;-  ei^même  temi  063  VaUTeàux  levèrent .  leurs  ancres ,  pour  s*ar 
vancer  davantage,  &  à  deux  heures  après-midi,  nous  remouillâmes  4 
vingt-deui^htaflef, fond  die  gros  gravier,  mêlé  de  coquilles  brifées  :  l'Ai- 
gUadé  nous  étant  au  N.  O.  denjii-qt^rt  au  Nord  9  a  trois  quarts  de  mi!< 
les.  Je  douane  ici  u^ie  Ç^rte  de  rextrémitê  Orientale  de  Tî.'ef  $  de  no.i 
tre  Mouillage ,  oi  les  fondes  font'  marquéies  i  telfei'  que  nous  les  trou- 
vâmes. La  Pointe  du  S.E.  de  rilç,  comme^Je  l'ar  d^jà  dit,  eft  ]l  7°  20'. 
d^  latitude  Méridionale.  ^  Y  '     '      ' 

L*II  /de  j^/i^  eft  fort  cbmfcoaè  pwfy^ÏMt^  de  feau  Se  du  Ifois  :  les 
Mbrèj  çouvrieht  tout  le  terrain ,  juf(ju*bù  Jà  Mer  monte ,  &  un  grosRuis- 
jfeau,ti''eau^où(Je  côulë  dain  la^er pg^ çlefluj  un  Itivage  fabiouneux rde- 
(prté  que  nbiu  ne  mimes  çui^e  pfùs'de  deux  jours  à  nous  fournir  d^ 
tout  le  bob  &  de  fèau  dôiitiious  avions  beloih.  Toute  l'Ile  eft  médiocre- 
ïnent^%^ej  excepté  un  té^  n'eft  proprement  qu'ur.j  Forêt 

'continué' d'^b^^  toujourVterdl.    Nouijj^ouvames  entre  autres  quai^- 
[tité  de  Q^i6cier^ ,  m  d'arbres'  qjai  portent  la  (!^fle,  &  quelques-uns  de 
ceux  qui  portent  des  UmQM|Jl  nous  pai;ui  ^z  fîngulier  de  ne  truuver 
'dans  un  pareil  CÛmaç»  &.i^yn  azlle  aufllî  tranquille,  d'autres  Oifeau^ 
que  des  Perroquets,  des  Perriques  &  des  Aras  ;  à  la  mérité,  il  y  aVo^c 
de  prodlgieufes  volées  de  ces  derniers.    Après  eux  les  Animaux  qu'on  y 
voit  ^n  plus  grande  quàotll^^  font  des  Singes  &  des  Lézards  que  nous 
vyk)n^  pour  Jet. mander;  c^r  q^oifu!^!  7  eût  pl^fieurs  herdes.de  Fauves, 
!  ;..Bqi9  étcûei^c  trop  épais/poiùr^k  çhaflè;nqns  en  vîmes  beaucoup ,  mais 
nous  n'en,  pûmes  tirer  que  de^.    Nos  Prifonniers  sous  aifurérent  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  Tigres ,  mais  pou*  n'ayc)ns  jamais  vu  que  la  trace  d'un 
feul  lur  le  rivage.  Les  ÈfpàgnoU  noiis  dirent  auili  qu'il  y  a  dan$  ces  Bois 
une  elj^éce  fie  Se^penstrès^tdangereux,  qu'on  nomme  le  Serpent  volant; 
il  ^'élance  du  l^t  des  bra^ichies  des  arbres,  fur  tout  Animal, îlpmme ou 
'"        '        "^    /  '/  Y  3'  Bête, 
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Bête,  qui  fe  trpuye  à  fa  portée  j  & f*  mojrfurepa^^  itre  inorceUt 
&.  fans  remède.  Ce  ne  font  pas-là  les  feuls  Animaux  nuifibles  qui  habi- 
tent cet  enckroil;la  Mûr  y  feft  pleine  d'î^lligators  ^^ine  ^fndeût  extraor- 
dinaire, &  nous  y  avons  fouvent  remarqué  une  forte  de  grands  Poiffons 
plats,  qui-fautoient  fort  haut  hors  de  la'Mér,  â;  que  nous  croyions 
être  .te  même,  qu'on  dit  avoir  fouvent  tué  des  Pêcheurs  de  Perles,  dans 
le  tems  qu'ils  quittoient  fond  &  voùlOiént  rjenâger  vers  là  furfaee  de  k 
Mer;  il  les  émhràfle  arbrs  d^è  fes  ni^eoites,  âr on  OoQS  a  ^âaré  qje 
1^1  Plongeurs  font  obÛgés  pôdr  ledr  for^té,  d'être  arniés^  d'(è  coutèi^À 
j^ointu,  qu'ils  enfoncent  dans  le  ventre  de  cet  À^iima^j  fnan^  irs  )*«» 
-feiuènt  laiGs.        '  'l'^p^'  ' '■        ■•'''.-   ^       •:..:-::.;•/ 


tout  où  ces  MeÉeuià  touchèrent ,  ôû,vérent  4ue  |é  Terraiù  étoit  forb 
gras,  &  que Tfiau  y  éèoit  excellente  âc  éo'graiîdié^ âho&diit)Ce.  ils  Vjréttt 
entre  autrefi  à  la  Points  du.I>^.  E.  de  l'^le,  unè;C^(^è,  ^ui  ^r.tiafiit 
{)Ius belle  qiic  ^oai  ce  qué|*9rta.|aihais.  pu  prc^u^é  èà  ce  geîtf é :  une 
Rivière  de  l'Eto  la  p|$s  dlaîfe  4ç  de  yinkc  totleà  dé  kû'ée ,  COufô^t  n^  ûâë 
pente  aiTez  rat^id«  de  près  de  q^atfê-vipgfc  bîl^s  "dëlbngdèorj  oâ^s  .tt> 
Canal  fort  irrégi^Iier ,  car  le  fond  ék  \eshot<ôâ  n^én  éroiedtfonbéif  'q^aâ  d  ; 
gros  quartiera  de  Roc.  Pans  quelques  endroits,  l'eaa  çom^t^c  Hk 
un  tahis  égal  j  faifbit  les  phis  {>dles  nappes  qu'on  |)ût,yoir,  de 
dans  d^autres  «ndroits  elle  tondit  eh  cafbâdés  àdhûnd>Iès.  l^envinoifs 
étoient  cOkiverts  d'uqe  belle  Forée,  i&)^.smaifès^4e^  Uèichèr  inêW,  qui 
formoient  les  bords  du  Cangl  &  qui  qu^|ttoisf  t'àvànçoient  aa-deflTd^, 
étoient  couronnées  des  plus  haats  atbréi.  ^Sàrà'le  tèrtis  qùËr)c  Comman- 


k\ 


la  magnificence  du  fpe£lacie,ils  s'aitététiehtquelqtte  téms  en  c^t  enjjro!^, 
&  en  fatftnc  mille  toUrs en  rair,ilsdonnérentttMie  lëitéttKnéceààïrejpoCr . 
remarquer  féclat  &  la  variété  de  leur  phiniage.  dàle%i(ie^''Qns  de  ceux 
qui  eurent  le  pfaifir  de  jouir  de  ce  ^éûcte,  ne  peuvenc  cncortf  le,  dé- 
crire de  faog  froid.  jiiuiîi.  »» 
•  Dans  cette  promenade ,  nos  Meffiiear»  ne  virent  àrièàikt  ÉatÉtnif,  ^ais 
'ils  trouvèrent  quelques  hutes  fin-  le  rivage,  êc  de  grands  ihonceaàx  de 
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rôquiilesile  belle  Nàc^  dé' Férlei  Cëtôient  de»  toarqnei^  dd féjour qae  le* 
Pêdièurs  dé  PmâiHà  tièniKiK  faire  ici  tous  les  Etés.  Les  Huitres  perliez 
res  Te  trouvant  dans  toute  là  Baye  de  i^tn^vfftj  mais  nulle  parc  en  plu» 
^nde  iibondahee  (]u'à  j^tii^»;  pour  jieU  qu'on  y  avance  dans  la  Mer ,  il 
n.  faut  que  fe  baifl^r  ^  Tes  'détacher  ^u'  f^d.  Ce»  Huiores  font  fort  gran- 
des,  mail  floul  les  âvim»  trbuvder  coriaces  &.«jle  mauvai»  goût.'  Puisque  je 
fuis  tombé '(br  le  fujet  de  cette^  pêche,  je  crois  qu'oA  ne  fera  pas  fâché  de 
trouver  loi  quelques  particulvités<qui  en  font  venues  à  ma  connoii&nce.t 

Les  HuiUre»  qui  donnent  le  plus  de  Perles ,  font  aelles  qui  fe  trouvent 
à  ùhè  {>lus'g#ande  profondieur;  car  quoique  celles  qu'on  prend  à  l'entréo 
de  la  Mer  die  fan»  plonger,  foient  de  la  même  efpéce,  elles  ne  produifenc 
ni  groffes  Feules  V  ni  enr  grand  nombre.  On  aifurè  aulfî  que  la  beauté  de 
là  Pcaiile  dépend  de  laqualité  du  fciid^  où  l'Huitre  s'eft  nourrie;  û  ce 
fond  eft  vazard ,  la  Perle  tft  d'i^  cooléor  obfcnre»  <&  de  laide  eau.    ^  • 

Les  Pkingeors  qu'on  employé  à  cette  Pêche,  font  des  Efolaves  Négrei, 
dont  fes  Hflbiean»  de  F»ÉuiwéXi  &  de  la  Côte  voifine  entretienoem;  m  grand 
nombtt,  &  qui  dcnvent  être  dreffés  aivec  gr^od  foin  à  cet  exercice.  Oq 
dit  qu*il|>'ne  paflênt  poof  dâs  Plongeurs  parfiltts  qœ  loirfqu'ils  iont  parve^ 
nus  pur  degrés  au  pointdepouvoirreftër  fous  l'eau,  jofqu'à,  ce  que  le 
fang  leur  forte  du  Nés,. de  la  Bouche  dlc  des  Oreilles»  &  l'opimon  établie 
eft  qu'après  cette  épreuve  unci  foi»  faite  »ilâi  ont  beaucoup  plus  de  facilité 
à  plongcx  qu'auparavant.' Au  cefte^  ils  Ati  craignent  aucune  n^iuvaife  fui- 
te pie  àet  accident  ;:i'héfikorfagie  s'ifrât!?  :d'e|le>même,  &  il»  n'y  font 
plus  fujets  i  l'atenir.    Mais  r^enpns  àrnotrefi^^t.  ,     > 

,  La  Mer  d'autour  de  Quih  nous  dédommageoit  amplement  de  fes  maa- 
vaifes  Huîtres, par  le  nombre  &  la  bonté  de»  Tortues,  qu'elle  nous  four* 
niifoit;  elles  y  font  excellentes  ^  sous  en  prenions  tant  q^ue  nous  vou* 
Uon»,  ,  On  en  compte  ordinairement  quatre  efpéees.  l^a  pr^iére  efl  la 
plus  grande  de  toutes ,  &  afTez  femblable  4  la  fecopde  ;  la  féconde  efl  la 
Caouanne  ;  la  troifàéme ,  le  Caret,  &  la;  derpiére ,  la  Tortue  franche^ 
Les  deux  premières  ne  valent  abfblument  rien<;  la  troiGéme  n'eft  pa» 
trop  bonne  à  manger,  mais  die  fournit  la  belle  Ec^é,  i&  la  quatrième 
pafle  géBéralement  pour  un  mêu  e^ccellçnt:  &  noua  favons  par  notre 
proiH'e  expérience,  qu^on  n'en  peut  trouver  de  plus  fain;  car  nous  en 
avons  vécu  pei^daiu  quatre  mois,  fans  en  réf&ntir  aucun  mauvais  effet. 
Cet  Amphibie  vient  à  terre  pour  faire  fa  ponte,  «Srdépofe  ^es  œufs  dans 
un  trpu;  qu'il  fait  dans  le  fablç  audelfiis  de  l'endroit  où  la  plus  haute  Ma- 
rthe 


k   _■  (1 
il' 


'h 


■k\ 


■:    'S 

■     l"Sil 


'    '■  1} 


#•■' 


:i,' 


Ei! 


li 


176    Ml  .•']:v  r^mïT.:  a  :  G'rE)  3  d   :  a 

réé  monte/qu'il  recouvte  ehruice»âe  oii  la  chaleor  da  Sol&it  ]0t  fait  éclore^ 
Nous  avions  foin  de  les  faire  retourner  loriqu'ellei  vqtoient.aiiiO.  à  terre, 
&  dèi  qu'elles  font  fur  le  dos,  on  peut  les  laiflèr-là  &  Ici,  yieni^  chercha 
à  loifi^.  Nous  en  prime»  donc  en  tjelle  quantité,  qu^  non,  re«|ei|ient  dr, 
lea  nous  nourrirem;  pendant  tiotre  féjoiv  dans  f  cette  Ile;  y,  ^n^isqMe  nou|^ 
en  portanies à  bord  un  très-grand  nombre,  qui  nous.furi^t  d-uin  grand, 
ufage,  tant  en  ce  qu'elles  ienroiâit  à  épargner  nos  prûvifions;  qu'en  ce^ 
qu'elles  foarniflbient  une  viande  fraîche,  plus  faine  &  pluiogô^bje  qMe, 
les  viandes  falées.  Elles  pâfôient  ordinurement  9oo  A  chaçuois ,  ^  nous 
en  enmes  aflèz  pour  nous  nounrûr  près  d'ontmois^-  &  au  bost;^  ce  ti^in» 
nons  hoQs  trouvâmes  fiir  la  Côte  de  Mexjquii  danidet  endroîttvoù  npui) 
eûmes  occafion.d'en  faire  une  nouvelle  prèvifign.i  Nous  !lesly:;.v07ion% 
Ibuvent  flotter  en  grand  nombre,  fur  ia  far^iacè'de.Ur  Mér  où  Cjtks  ^loi^nct 
endoithies  pendant  la  grande  chaleur  du  jour.  Pour  en  prendre  aobinouii 
fèrvions  de  notre  QiakKipe;  un  bon  Plongeur  feplaçojt  fv  l'Aviint,  & 
dès  qti'it  ne  iè  trooiroit  plue  qu'&  quelques  toifèt  delBXoroie,ili]longQOit;) 
&  faifoic  enforte  de  remonter  vers  la  furfacc  de  l'eau^jofleinenC  apprèade: 
cet  Aaiftial;  il  fldfiflbic  l'étiaiRe,. tout  contre  la  queue v  as  en  s'appuyant, 
fur  le  derrière  de  la  Tbrtue,  il  la  fàiroit  enfbnéer  dans  l'eau.  VAntmal; 
en  ie  réveillant,  fe  débattoit  des  pattes  dé  derrière,  &  ce  mouvement 
fuffifoit  pour  le  foutenir  fur  l'eau,  auffî  bien  que  IHomme,  Jufqa'à  ce 
que  la  Chaloupe  ^îût  6i  lea  pâchât  tou^dedx.  De  cette  manière^  nous  né 
vêcutiàéi  prél^etqâie^  de  Tortues  pendant  quatre  mois  ccnfécutifis  que 
nous  rcftames  en  Mer.-  Les  trois  itaOisi^ai  lés  avoieéc  préeédési,  nous  avions 
toujours  tenu  la  Mer,  exeejpté  qcfehjties  jours-^aOTés  à  Pàira  6c  k  Qaiio , 
cependant  durant  ces  fept  mois  qui  fe  paflërent  depuis  notre  départ  de 
Juan  ffrrwnidWf,  jufqu'à  nd^e  arrivée  au  Portde  CAr^ww»  :  il  ne  nous  mou- 
rut que  deux  Hdrtimésnir  tonte- rEfcadré:  corenve  «ertftine  que  la  chair 
de  Tortue  eft  une  nourriture  des  plus  fairiès:"  ^'  ^  '''^'''  'i^^-i'f^'^^  *-m 
^  Il  efl;  étonhant  que  le  Ibirg  dé  cessâtes,  où  lés  vivres  ne  fbnt  pas 
par-tout  ^bOndans,  les  ^^;^ffi9/xqui  les  habitent  ayent  pu  fe  mettre  en 
tête  qu'une  nourriture  auffi  bonne  que  la  chair  de  Tortue,  foit  malfaine, 
&  qu'ils  la  regardent  prefquè  comme  une  efpécé  de  Poifbn.  C'eft  ap- 
paremment  la  figure  finguliére  dé  cet  Animal  qui  ittir  a  déplu,  &  qui  leur 
à  fait  concevoir  ce  préjugé,  dohtitifdnt  extrêmement  prévenus,  &doilt 
nous  avons  eu  plus  d'une  preuve.  J'ai  dit  que  ndus  avions  rei4oyé  tOus 
no^  Frifonniers  Efpagnols  h  terre ,  à  Fait  a  ôtH  Mantai  mai»  pour  les  Es- 
claves 
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clave»  Indmf  &  Nègres;  nous  le»  gardâmes  à  bord,  ppur  ajder  nos  Evjui- 
pagts  beaucoup' trop  foiblei,  à  faire.  la  manœuvre.  Ces  pauvres  Gens 
prévenus  de  la  même  opinion  que  leurs  Maîtres,  étaient  au  commence- 
mçnc  fore  étonnés  de  nous  voir  manger  de  la  chair  de  tortue,  de  très- 
bon  appétit  -y  Ôt  s*attendpient  bien  que  nous  en  fentirionS  dans  un  peu  de 
près- mauvais  effets.  J^Iais  voyant  qu'aucun  dé  nous  n'en  mouroit,  &  que 
bien  loin  dcrlà  nous  ne  nous  en  portions  que  mieux,  ils  s'enhardirent  à 
en  goûter,  à  quoi  ne  les  pdrtgpaspeu  auili  Tennui  de  ne  manger  que 
iles  Salines.  •  "' 

.'  Cependant  ils  n'en  tâtérent  d*abord  qu'avec  un  refle  de  crainte  &  de 
répugnance;  nïais .peu  è^.peu  ijs  y  prirent  gqût,  èc  enfin  en  devinrenc 
irèa-friaçcls  i&  fe  félicitèrent  d'avoir  fait  une  expérience,  qui  les  afKuroic 
dç  pouvoir  à  l'avenir  faire  de  bons  repas  &  à  fort  bon  marché,  (1  ja- 
mais ils  pouvoienç  revenir  dans  leur  F^ys.  Ceux  qui  connoiflent  la  vie 
jniTérable  que  ces  Gens  méfient,,, fayent  qu'après  les  liqueurs  fortes,  la 
4;)lus  grande  félicité  qu'iif»  conpoii&niip  eft  celle  d'avoir  à  fuffifance  une 
Aouirj^ure  pa^Ij^lé;  d'où.il  (uii  qu'une  découverte  qd  les  alTuroit  pour 
xoiyours  d'avoir  A  difcrétioo  jm  mets  plus  délicat  que  ceux  que  leuré 
Maîtres  fe  réferVôient  pour  eux^  étoit  un  des  plus  grands  bonheurs  qui 
pût  leur  arriver.  Après  cette  digrèffion,  où  m'ont  éngagié  l'abondance 
extraordinaire  de  Tortues  que  nous  trouvâmes  à  Quibo ,  &  l'utilité  dont 
«lies  nous  furent,  je  reviens  à  mon  fujet. 

En  trois  jours  nous  eûmes  expédié  tout  ce  que  nous  avions  à  faire  en 
cet  endroit,  &  nous  étions,  ^fifl^^iut^lç^  gagner  les  Parages  où  nous 
pouvions  intercepter  le  ^^ôn  àpja^wèi  vcàk  le  vent  contraire  nous 
retint  encore  un  jour  de  pkisV^lM^rqueiious  ifumes  reflbrtis  du  Von, 
par  le  même  Czn^  j^;où^ipus  éticois  entrés,'  nous  fumes  obligés  de 
Toder  quelque  t^s  autour  de  j*ile ,  v  dan|  i'èlpéir»ce  de  découvrir  le 
Cloucejier,  qui  s'^toit  fêiMffë  4e JDoi^  à  notre  arrivée^  comme  je  l'ai  die 
dans  le  Chapitre  précédent*.  Ce  fiitjdonc  Ie.9w de  Décembre  au  matin ,  que 
nous  mîmes  en  Mer,  (k  que  no^  taogitdmes  l'Ile  vers  le  Sud ,  en  quête 
du  Gloucejier,  Le  10.  à  cinq  he'up^  du  foir ,  nous  découvrîmes  un  petit 
Bâtiment  «  au  Nord  de  nous  :  nous  lui  donnâmes  dialTe  &  le  primes. 
C'étoit  une  Barque  de  Panama ,  deflinée  pour  Clftfripf,  petit  Village  fur  le 
Continent.  Elle  s'r,ppelloit  Jéfu  Nazarém,  &  n'avoit  à  bord  qu'un  peu  de 
fil  de  Careift^un  tonneau  de  fel  de  roche,  &  30  à  40  L.  fl.  en  monnoye 
deiUnée  à  l'achat  d'une  Cargaifon  de  vivres  qu'elle  devoit  charger  à  Cheripe, 
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^Route  depuis  Quibo ,  ju/qu'à  la  Côte  de  Mexique. 
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LE  jour  quenouiquiccainef  QjàbOy  le  Commandeur  donna  de  nouvel- 
le inftruâions  aux  Capltainef  de  notre  Efcadre,  leur  marquant  les 
rendez- voue  où  ilt  devoien^  fe  trouver,  &  les  routes  qu'ils  dévoient  fui- 
vré  en  cas  de  réparation.  D'abord  ces  ordres  portoient  de  gagner  le  plu- 
tôt poffible  la  Côte  au  Nord  d'4f<i^iii:fo,  &  de  reeonnoîte  la  Terre  eu 
cet  endroit,  entre  les  Latitudes  de  18.  &  19*  degrés  f  enfiiite  de  ranger 
la  Côte,  à  huit  ou  dix  lieues  ^e  diA^cè,  julqu'à  la  hauteur  du  Cap  de 
Cwiêtitts  k  20**  80'.  de  Latitude  où  l'on  devoit  continuer  àcroifèr  jufqu'au 
14.  de  Février;  enfuitejil  fiUloit  ^gner  l'Ue  du  milieu  des  Trois  Maries, 
à  21*  is*.  de  Latitude ^au  Nb  O.  vers  le  Nord  du  Cap  de  Corientes,dtk 
vlQfftrciqq  lieuët  de.  ce  Cap.  Si  les  autres  VaifTqiux  ne  trouvoient  point 
le  âimmandeur  à  cette  Ile,  ils  dévoient  iê  rendre  du  t^ieuz  qu'jlls  pour- 
roien^  à  l'Ite  de  Macao^Gxth  Côte  de  la  C^ne,  Ces  ordres  expédiés  nous 
voguâmes, dans  l'eTpérance  de  iious  rendre  en  p^û  idê  tems  à  notre  Crèi- 
fiére;  car  nous  ne  doutions  pas  qu'en  avança^it, en  haute  Mer,  nous  ne 
troiivaliions  les  vents  alifés.  Cependant  à  notre  grand  chagrin,  nous  fumes 
contrariés  pendant  prés  d'un  mois,  par  de  violçns  vents  d^Oueft,  jK^r  des 
Calmes  parfaits,  ^.de;  pluies  exceflivès ,  accompagnées  d'un  air  étouf- 
fant; deforte  que  ce  ne  fut  que  le  25.  de  "Ùicembre,  que  nous  eûmes  la 
connoiilânce  de  l'Ile  de  Co(0f^  q^i,  fuivant  notre  eflîme,  n'eft  qu'à  cent 
lieuè's  du  Continent  ;&  hous  eûmes  l'ennui  mortel  de  ne  la  perdre  de  vûè 
que  cinq  joi^  après.  Nous  trouvunes  que  cette  Ile  eH:  à  5*  20'.  de  La- 
titude Septentrionale*  Il  y  f  un  Mondrain  élevé  dans  fa  partie  Occiden- 
tale, quis'abaiâbd:  va  ;^  tei^        une  Pointe  ba0ê  vers  l'Eft.    De 
cette  Ile  des  G0cor'^  nous  pqrtaàies  à  l'Queft  vers  le  Noird.,  &  nous  fu- 
mes jufqu'au  9.  de  Janvier  à  faire  encore  cent  lieues.  Nous  nous  étions 
d^abord  flattés  que  les  vents  inconflans  &  les  tempêtes  de  l'Oueft,  qui 
nous  avoient  accueillis,  n'avaient  ^ur  caufe  que  le  voifinage  du  Conti- 
nent, Àqu'àmefurequ^  nous  avancerions  en  Mer,  ils  dimintieroîenc 
6c  feroient  place  aiur  veiits  aliiiës:  mais  voyant  que  nous  nous  étions 
trompés  en  cela»  nous  commençâmes  à  perdre  patience  &  ù  dejfefpérer 
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de  réuflir  dans  notre  principal  deflein ,  qui  ëtoic  la  prife  du  Galioa  de 
Manille.  Ces  idées  tiKles  nous  jeuéreoc  dans  l'abbattei^çnc ,  .îv  proporiion 
des  grandes  efpérancei  que  nou»  avions  conçues  de  faire  cette  capture. 
Enfin  pourtant,  le  9.  de  Janvier,  nous  eûmes  la  confolation  de  fentir 
une  brife  du  N.  £.  qui  s'éleva  pour  la  preriiére  fcMs  :  nous  primes  le 
Carmelo  à  la  toue,  &  le  Gloucejier  en  fit  autant  du  Carmin ,  afin  de  ti- 
rer le  plus  d'avantage  que  nous  pourrions  de  ce  vent  favorable,  que  nous 
craignions  qui  ne  fût  pas  de  durée.  Mais  le  lendemain,  il  continua  à 
foufier  du  même  point,  fe  fixa  même  &  fe  renforça, deforte  que  nous  ne 
doutâmes  plus  que  ce  ne  fût  le  vrai  vent  alifé;  &  nous  fentimes  renaî- 
tre nos  efpérances,  h  mefure  nous  avancions  vers  le  lieu  de  notre  croi- 
llére.  Elles  n'étoient  pourtant  pas  trop  bien  fondées ,  car  le  tems  ordi» 
nairede  l'arrivée  du  Galion  à  Acaputco,  étoit  déjà  paifé;  mais  nous  eû- 
mes foin  de  lui  fuppofer  des  accidens  qui  avoient  retardé  fon  voyage, 
pour  nous  donner  occafîon  de  le  prendre. 

Le  vent  alifé  ne  nous  quitta  pas  jufqu'au  17.  de  Janvier,  que  nous 
nous  trouvions  par  le  12°  50^  de  Latitude  Septentrionale,  mais  ce  jour- 
]i\  il  fit  place  à  un  vent  d'Oueft.  Nous  attribuâmes  ce  changement  à  de 
que  nous  nous  étions  trop- tôt  rapprochés  des  Terres,  quoique  nous  nous 
en  fifSonâ  encore  à  plus  de  foixani^  &  dix  lieues  :  par  où  il  paroîc  que 
les  vents  alifés  n'ont  lieu,  qu'à  une  grande  diilance  du  Continent.  Dans 
la  fuite  le  vent  ne  nous  fut  plus  aufli  favorable  qu'il  avoit  été  ;  cependant 
nous  fimes  route,  &  le  26.  de  Janvier,  nous  trouvant  au  Nord  cl*//<ra- 
fulco ,  nous  changeâmes  de  cours  &  portâmes  à  l'Eft ,  dans  la  vûë  de 
teconnoître  la  Terre. 

Durant  les  derniers  quinze  jours ,  nous  primes  quelques  Tortues ,  qui  flot- 
toient  fur  la  furface  de  la  Mer,  de  même  que  plufieurs  Dauphins,  Boni' 
tes  &  Albicorei.  Un  jour  qu'un  de  nos  Voiliers  pêchoit  affis  fur  le  bout 
dehors  de  Beaupré,  il  tomba  dans  la  Mér,  &  le  Vaiffeau,  qui  alloft  à 
f  aifon  de  fix  ou  fept  milles  par  heure ,  paÎTa  deflus  lui  :  par  bonheur  le 
Carmelo  nous  fulvoit  à  la  toue  ;  &  comïne  nous  criâmes  aux  gens  de  fuii 
Equipage ,  ils  lui  jettérent  plufieurs  bouts  de  corde.  Il  en  faifît  un  qu'il 
entortilla  autour  de  fon  bras ,  &  par  ce  moyen  on  le  repêcha  :  il  en  fat 
quitte  pour  une  entorfe  au  bras ,  dont  ii  guérit  en  peu  de  tems. 

Le  26.  de  Janvier,  portant  à  TEft,  nous  comptions  fuivant  notre  es- 
time, de  découvrir  la  Terre  le  28.  Mais  quoique  ce  jour-là  le  tems  fût 
fort  feraifl,  le  Soleil  fe  coucha  faui  que  nojs  viflTions  rien,  &  nous  con- 
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tîiiaameshotre  route,  bien  perfuadés  <|ue  nous  ferions  plus  heureux  fe 
lendemain  matin.    A  dix  heures  du  foir,  nous  découvrîmes  une  lumidrë 
à  Bas-bord  Ck  vers  l'avant  de  notre  Vaiffeau  au  N.  N.  E.    La  Prife  du 
Tryalf  qui  étoit  environ  un  mille  devant  nous , fit  fignal  en  même  tems, 
qu'elle  voyoit  une  Voile,  &  comme  aucun  de  nous  ne  doutoit  que  ce  que 
BOUS  voyions  ne  fût  la  lumière  d'un  Vaifreau,nous  crûmes  furement  que 
c*étoît  le  Oalion,.  objet  de  toutes  nos  efpérances.  Ce  qui  augm^întoit  en- 
core notre  joye ,  c'étoitd'en  trouver  deux  au  lieu  d'un  j  car  nous  pcfames 
pour  certain ,  que  ce  que  nous  voyions  étoit  le  fanal  qu'un  de  ces  Vais» 
féaux  portait  au  haut  du  Mac,  pour  guider  Tautre.  Nous  laifTames  aller 
4'abprd  le  Carmilo ,  &  forçâmes  de  Voiles ,  donnant  eu  même  tems  le  fî  • 
gnal  au  Gloucejtir ,  pour  en  faire'  dé'  même.  Nous  donnâmes  chaffe  à  cette 
Lumière,  ayant  tout  notre  M6ï)de  pofld  pour  le  combat  que  nous  atten- 
dions en  moins  dé  demi  heure  »  car  n6us  né  nous  faifionS  qu'à  un  mille  du 
Vaifleau   fur   lequel  nous  portions  ;  quelquefois  même  nous  nous  en 
croyions  à  la  portée  du  Canon  ;  &  pluGeurs  de  nos  Gens  afluroient  qu'ils 
en  disceriloient  déjà  les  Voiles.  Lé  Commandeur  lui-même  étoit  Û  per- 
iîiadé  que  nous  ferions  bientôt  côté  à  côce  du  Vaiilëau  ennemi ,  qu'il  fît 
appeller  fon  premier  Lieuteilant,  qui  commandoit  entre  les  Ponts ,  &  lui 
ordonna  de  faire  charger  touS  nos  gros  Cahons  de  deux  boulets ,  pour 
la  première  bordée,  &  enfùite  d'un  boulet  &  d'une  grappe  de  balles, 
lui  enjoignant  bien  exprelTément  de  ne  pas  pern;ettre  qu'on  tirât  un  feul 
cpiip,que  lui ,  Commandeu^r ,  n'en  Jomiât  Tordre,  &  il  l'avertit  que  ce  ne 
feroit  que  lorfqu'on  feroit  à  la  portée  du  Piftolet  de  l'Ennemi.  Nous  pas* 
famés  ainfi  toute  la  nuit  dan»  l'attente  la  plus  vive,  &  dans  la  ferme  per- 
fuation  qu'en  moins  d'un  quart  d'heure  nous  nous  verrions  aux  prifes 
avec  !e  Galion ,  &  peu  après  maîtres  de  lui  &  de  fon  Compagnon,  dont 
nous  nous  plaifions  à  multiplier  Jes  Millions.  Mais  au  lever  de  l'Aurore , 
nous  fumes  cruellement  furpris  de  voir,  à  n'en  pou  voir  douter,  que  cette 
fatale  lumière  ètoic  un  feu  allumé  fur  la  Côte  ;  àc  en  vérité  toutes  les 
circonftances  de  notre  erreur  font  à  peine  croyables;  car  par  le  cours 
que  nous  fîmes  durant  Ianuit,&réloignementoù  nous  nous  trouvâmes  le 
matin  du  Rivage,  il  efl  certain  que  ce  xeu,  quand  nous  le  découvrî- 
mes étoit  à  plus  de  vingt- cinq  lieues  de  nous  :  &  cependant  il  n'y  eut 
pas  un  homme  à  bord  qui  doutât  que  ce  ne  fût  la  lumière  d'un  VaifTeau 
à  une  fort  petite  diftancé.  A  la  vérité  ce  feu  étoit  au  fommet  d'une  fore 
haute  Montagne,  â(  dura  pendant  plufieurs  jours  ',  ce  n'étoit  pourtant  pas  un 
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Vojcan;  je  croîs  platôt  que  ç*^cpjt  ^q  Cila^me  ou  de  la  Bruyère,  où  oa 
avôit  Éiiis  ie  fecr  pour  quelque  uTogo  d*iAgriculture.  j^^^^,  ^ 

Lorfque  le  lever  du  Soleil  fit  ainfî  évanouir  les  chimères  agréables  qui 
nous  avoient  occupés  toute  la  nuit,  nous  nous  trouvâmes  à  neuf  lieues 
de  la  Côte  qui  court  en  cet  endroit  du  M.O.ài'Eftc^mi- quart  au  Nord. 
Kous  obfervames  deux  Mondrains  fort  remarquables ,  tels  que  ceux  qu'o^ 
appelle  ordinairement  des  jMammelles,  qui  nous  reftoiei^t  au  Nord.  \^^ 
Pilote  Efpagnôî  &  deux  Indiens,  qui  jSçuls  de  toqs  ^08  g^s  pQuvoient 
prétendre  h  quelque  connoifTance  de  ia  Côte,  où  nous  étions,  afluroient 
que  les  Mondrains  étoîent  Gtués  au-deflus  du  Port  d'Jcapulco.  Nous  eû- 
mes cependant  de  fortes  raifons  df  nous  défiq:  de  leur  habileté  à  ci^ 
égard;  ces  Mammelles  étoieiit,  j^vant  nos  Observations > à  17"  55".  À 
jicapulco  n'efl,  dit-on,  qu'^  17'  de  Latitodej  &  nous  fumes  pleinemei^ 
convaincus  dalls  la  fuite  qu'ils»  Te  trompoient.  Ils  fe  prétendoient  pour- 
tant bien  ftlrs  de  leur  fait ,  &  fouteooient  que  la  hauteur  de  ces  Moq- 
draîns  en  étoit  une  preuve  fani  répliquer  la  Côte,  à  ce  qu'ils  difoienc, 
quoique  fort  à  tort,  étant  crés-baflè  à  rÉft  &  l'Oueft  à'Acapulco.  , 

'.  Nous  étions  fixement  fur  la  route  du  Galion  de  iliis/i^/ik»  mus  c'écoitufie 
queltion  sll  feroit  déjà  arrivé  ou  non;  car  la  fia  <iè  Jmmr  étôit  b|fdi 
proche.  En  examinant  nos  Prifonniers,  ils  nous  dirent  que  le  6^09 
n'arrivoit  quelquefois  qu'au  milieu  de  Février ,  âc  ils  vouloïent  nous  per« 
fuader  que  k  feu  que  nous  avions  vu  fur  la  Côte ,  étoit  une  preuve  cer- 
taine qu'il  n'étoit  pas  encore  arrivé,  parce  que  c'étoit  rufage.,  fuivajit 
eux,  d'allumer  de  pareils  feux,  pour  lui  feririr  4e  fanaux ,  lorsqu'it  tar'> 
doit  trop  à  paroître.  Nous  n'avions  que  trop  de  penchant  à  les  croira, 
en  une  chofe  qui  flattoit  tant  nos  plus  chères^  eipéfanpes,&  nous  réfolu- 
mes  de  croifer  quelques  jours  en  attendant  ce  Vaiâèati.  Pour  cet  effet 
nous  étendîmes  notre  Efcadre ,  à  douze  lieues  de  la  Côte ,  de  manière 
qu'il  étoit  impoflible  qu'il  paflllt  fans  que  90us  le  viOTions.  Cependant 
au  bout  de  quelque  *tems  nos  doutes  repprômencérent^  d'ailleurs  nos 
Equipages  a\^oient  befbin  de  relâcher  dan^  quelque  PQrt  &  de  s'y  rafraî- 
chir; deforte  qu'enfin  nous  réfolumes  de  fortir  de  cette  incertitude,  Hl 
de  nous  éclaircir  fur  le  fujet  de  l'^rivée  de  ce  Vaiflêau,  afin  d'avpir  lia 
liberté  de  relâcher,  en  cas  qu'il  fÙt  déjà  arrivé,  ou  d'animer  nos  gens 
&  de  les  faire  refondre  de  bonne  gr^ce  à,  contii^^r  à  tenir  la  Mer ,  en 
cas  qu'il  fallut  encore  l'attendre.  Notre  Commai^eur,  après  «voir  in^ 
terrogé  avec  foin  nos  Prifonniers,  prit  le  parti.d'eovQyer ,  à  la  faveur  de 
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h  nuit,  une  Chaloupe  dans  le  Fort  d'Jcapuko,  pour  vû!r  fi  le  Galion  de 
'Manille  y  étoit;  un  de  nos  Indient  aiToroic  trè9*poniivement  que  la  C^a- 
loupe  pouvait  édàircir  ce  fait  fans  être  découverte.    Le  Bateau  h  rame 
partie  donc  le  6.  de  Février ,  avec  un  ^uipage  fuffifant  &  deux  Officier», 
le  Rlote  EfpagnQÎ  6l  l'Jndièn  dont  je  vleM  dô  parler,  >|ui  avoir  entrepris 
de  conduire  pos  gç&s^    Lé  Bateau  ne  revint  que  le  11.  &  les  OJSciers 
rapportéfehc  à  Mr.  Àhfm,  que  èomihenous  Tavions  foupçonné,  il  n'y 
avoit  rien  qui  reffembiât  à  un  Pbrt,  à  l'endroit  où  les  Pilotes  Efpagnols 
nous  avoient  afliuré  qu'écoit  /Icapulco.  Ils  ajoutèrent, qu'après  s'être  éciair- 
ds  fur  ce  point ,  ils  svoient  tiré  à  l'Efb  pour  découvrir  ce  Port ,  & 
aydent  fait  trente>deux  lieues  éh  rkùgeant  ia  Côte,  âc  que  dans  tou- 
te cette  étendue,  i^  n'avoient  vû  que  d'afièz  ^aq^ès  Iptages  fablonneu- 
les,  où  là  Mer  brifoit  avec  tant>de  vioknde,  qu'if  étoit  impoflible  à  une 
Chaloupe  d'y  aborder  ;  qu'au  bout  de  kur  cours,  ils  avoieht  apperçu 
de  loin  à  l'Ëft ,  deux  Manmiellés,qni  par  leur  figure  Se  leur  Latitude  dé- 
voient être  telles  d'i/fco/nrA») ,  mais  que  n'ayant  pas  afl&z  d'eau  ni  dePro- 
vâldns ,  pour  alfèr  jufc^ueè-Ki  &  en  revemr,  ih  ëtpient  retournés  pour  fiu* 
re  ce  rapport  au  Commandeur.    Sur  cet  avis,  toute  TE(cadre  fit  voiiei 
vdrs  fER,  pour  s^ap^i^her  ^Acapuico,  Mr.  Anfm  létant  réfohi  à  y  ren- 
voyer  le  Bateau  à  i^me,  dès  que  nous  ferions  à  une  diftance  convena- 
ble; coRUné  i)  le  iSc  le  lendemain,  12.  de  Février  y  en  recommandant 
àuir.  Officiers  qui  Ife  commatïdoient ,  de  bien  prendre  garde  à  n'être 
pas  décoùi^erts  de  la  COte;    Le  13.  hbus  eûmes  la  vue  d'iin'Fays 
élevé  4  r£(t  ,    nbus^cruihes  d'abord  que  c'étoit  celui  qui  eH  au* 
delTus  dtt  Port  â^Jeapiûco  ;  inus  nou      ^uvamés  enfuite  ,  que  c'étoit 
lé  Haut  Pays  de  Scguatenéio ,  où  il  y    a  '      péri    Port,  dont  fiu- 
raîoccafîon  déparier  dans  la  fuite.  \Âprès  avoi    attendu  le  retour  du 
Bateau  pendant  fix. jours.:, fans  en, avoir  aucuneis  no 'velles,  nt   s  com« 
mendions  à' en  être  en  peine,  mais  ii,fèvin^  |e  i^ptiéme,  qui  écoic  le  19. 
de  février,    lies  ûMçiers  firent  r^pportf,  Qu'ils  avoient  découvert  h  Fort. 
d'ilcapu/<fo,  Qu'ils  eflimoient  nous  refter  ki\%  3.  E^  à  cinquante  lieues 
de  difbnce,  pour  le  moins.  Le  17.  à  aeux  heures  du  matiju,  ils  avoient 
gagné  le  dedans  de  l'Ile  qui  efl  &  l'embouchure  du  Port ,  fans  que  le  Pi; 
lote  E/paànçl  ni  r/n</i«i?  euflènt  pu  leur  dire,,  où  ils  étoient.    Tanr^  ^  qt^ 
nos  gens  fe  repofoient ,  fo^  leurs,  r^mes ,  en  fùfpens  de  ce  qu*ib    .  vo^èiit 
faire,  &  ignoràni;  qu'ils  ftfiTeni;  au-Iieu  qu'ils  chérchoient ,  ils  apperçu- 
rent  une  petite  lumière  fut  la  furface  de  Fean.    Us  ramèrent  avec  le 
moins  de  bruit  qu'ils  purent  vers  ceue  lumière ,  &  trouvèrent  qu'elle  ve- 
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noitd'un  Canot  de.  trois.  Pêcheurs  Négri»,  çii  furpris  à  leur  approche 
youiurent  fc  jetter  dansià  Mer,  à  gagner  le  rivage  en  nageant^  ce  qui 
)eur  eût  été  très-facile  ;  mais  nos  gens  en  leur  préfentant  le  bout  d*un 
Fufil,  leur  en  firent  perdre  l'envie,  &  les  prirent  dans  le  Bateau.  Nos 
Officiers  eurent  foin  d'tffloter  le  Canot,  vis-à-vis  d'un  rocher,  où  il, ne 
jpouvoic  manquer  d'être  mis.  en  ^iéces^par  les  vagues^  afin  qujF!  fi  les  gens 
de  la  Ville  faifoient  quçlque  recherché  de  ce  Canot,  â^qû'ifs  éa  trouvas- 
iênt  des  débris,  ils  cruflent  que  les  trois  Nègres avoient péri , &  neufiTent 
aucun  foupçon  que  nous  les  euHions  enlevés.  Après  cela  nos  gens  firent 
force  de  rames  pour  gagner  le  largue ,  &,  dès  le  ^int  du  jour  ils  fe  cra^i^ 
vérént  trop  loin  <je  la  Côte ,  pour  en  êtr.e  apperçus,      *        ,:  ^   j  1-,   , ,. 

Les  trois  Nègres  que  la  Chaloupe  nous  ramena,  nous  tirèrent  bientôt 
du  doute  où  nojus  étions;  ils  nous  apprirent  que  l'occafion  d'inter- 
cepter le  Galion  dans  fa  route  de  Manille  à  Jcapuko,  étoit  pafTée,  mais 
en  même  tems  ils  nous  fournirent  des  motifs  de  confolation ,  par  l'efpé- 
r^pçe  qu'ils  nous  donnèrent  de  nous  dédommager  amplement  dç  ce  t^e 
i^Qus  javioBS  manqué  de  gagner.  Us  nous  dirent  donc  que  le  Qalic^étpit 
^rcivé  à  y/capulcay,(àès  le  9.  de  janvier,  c'efl  à-dire,  vingt  jours  avant 
que  nous  arrivaflions  fur  cette  Côte,  mais  ils  nous,  afiTurérent  en  même 
tems ,  que  ce  VaiflTeau  étoit  déjà  déchargé  ;  qu'on  étbit  occu{^é  à  le  pour- 
voir d'eau  &  de  provifions  pour  f^n  retour,  &  que  le  Viceroi  dç  Mèxi-^ 
que  avoic  fixé  le  jour  de  fon  départ  au  14.  de  ikfar;,  nouveau  ftjle.,  C^tr 
,te  dei-fiiére  nouvelle  noi/s  fut  très- agréable ,  nous  crûmes  tenir  déjà^  lé 
QaliQÀ,  Si,  id' une  manière  bien  p^usavantageure  pour  nous  qu'av^ant  foi^ 
arrivée:  faCargaifon  qe.npùs  eûtjpas  été  nuiti  profitable  que  l'argent  que 
fa  vehte  avolt  produit:  une  grande  partie  nous  en  eût  été  inutile,  nous 
li'aurions  pu  nulle  part  ta  vendre  à  fi  haùtprixquVtlel'avoitécéàAâj^ûZfo. 

Nous  virr^s  donc  renaître  pour  laleCônde  fois  notre  attente  3c  no^ 
èTpérahceS;  &  de  jour  en  jour  ribus  nôtis  bonfirmions  dans  Tidéé  que  ce 
Oâlion  étoit  la  plus  riche  pnTe  qu'en  pût  trouver  dans  aucun  lleii  (lîi 
Mohde.  Tous  nos  projet*  pendant  lé  refte  de  ne  ne  Voyage  étant  Rela- 
tifs à  ce  VâifTeâu  pïefqae  aufll  fameuse  que  celui  des  ArgonarttëJ,  &  \t 
Commerce  qui  fe  fait  entre  Manille  &  le  Mexique  par  le  moyen  de  ce 
Galion  étant  peut-être  le  .plus  lucratif  qui  fe  fafiè^  eu  ^ard  à  fon  peu 
d'étendue,  j  ai  cru  devoir  employer  le '  Chapitre  fuivant  i  en  donner  à 
4ne8  Leèleurs  l'idée  Ta  plus  îiifte  qifil  mé'fera  ppftible.  Le  fùjet  eft  inté- 
reflfantpour  le  Public,  à^àueuri' dés  Auteur^  qui  ont  écrit  en  notre  Langue 
ii'a  eu  autant  d'occafioû  que  jnoi  de  Fc  tnettrc  ait  fait'  de  ce  Commerce. 
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'■■  Manlét*6  dont  fe  fait  Je  Commerce  entre  la  Ville  de  Manille,  ^;) 
i  1       Capitale  de  l'Ile  de  Luçon,  £y*  le  Port  <f  Acapulco>     •  k  •' 


■fier  la  Côte  du  Mexique. 


L'Objet  principal  de  l'attention  de  plufîeuri  Souverains  de  Y  Europe  ^  k 
la  fin  du  quinzième  fîéde  &,an  cor  ..iienéement  du  feiziéme,  étoic 
la  découverte  de  nouveaux  Pays ,  &  '.'£t!dbliflèinent  de  nouvelle»  branches 
de  Comniëtce.  CeiiK  de  ces  Frindes  qui  fe  diftinguérent  Je  plus  par  les 
éntMprifes -de  Ce  genfe  lès  pW  hftisdieè  &  lès  plus  heureufés,  furent  le 
Roi  d'Efpagne  &  cdai  dé  Portugal.  Le  premier  fit  faire  la  découverte  du 
vafte  &  riche  Continent  ûeV Amérique,  &  de  Tes  Iles  ;  pendant  que  l'au- 
tre en  failânt  doubler  à  fès  'Flottes  lè  Cap  de  Ifonn;  Efpérance,  leur  ouvrit 
le  chemin  «les  Inder  Orientiilei-,'Sc  par  l'EtablilTement  qu'il  y  fit  faire  fe 
rendit  maître  des  Produits  âedes  Manufa6lurei,qui  on^  été  de  tout  tems 
l'objet  de  là  cdriofité  À  dn  luxe  ^es  Nations  les  plds  polies. 

Cependant  les  Efpagnols  &.  les  Portugais,  pourfuivant  les  mêmes  vûè's, 
quoique  dans  des  ftégions'bien  différentes ,  devinrent  d'abord  jaloux ,  & 
fentirent  que  dans  peu  de  tems ,  ils  pourroient  fe  rencontrer.  Pour  prd- 
wnir  les  mauvais  èiFets  de  cette  concurrence ,  &  pour  mettre  ces  deux 
Nations  en  état  de  travailler  chacune  de  fon  côté ,  plus  tranquillement 
à  1«  propagation  de  la  Religion  Catholique,  pour  laquelle,  l'une  &  l'au- 
tre avoit  fignalé  en  plus  d'un  endroit  fon  zélé,  par  le  mallâcre  des  Infi- 
dèles; le  Pape  Alexandre  VL  interpofa  fon  autorité  &  fixa  les  bornes  des 
prétentions  des  deux  Partis.  Il  donna  à  la  Couronne  d^Efpagne  tous  les 
Pays  découverts  ou  à  découvrir  à  POueft  d'un  Méridien,  pris  à  cent  lieues 
à  fOcddent  des  Iles  Açores;  â:  au  Roi  de  Portugal  tout  ce  qu'il  pourroic 
conquérir  à  I'EH  de  ce  Méridien.  Dans  la  fuite,  ces  deux  Puifilànces  con- 
vinrent de  reculer  cette  Ligne  de  Démarcation ,  à  deux  cens  cinquante 
lieues  plus  à  l'Ouell,  &  fe  flattèrent  par  ce  moyen  de  prévenir  tout  fu- 
jet  de  difpute  entre  elles  pour  l'avenir  :  les  Efpagnols  crurent  n'avoir  plus 
rien  à  démêler  avec  les  Portugais  dans  V Amérique  ^  &  ces  derniers  fe  flat- 
tèrent que  leurs  EubliflTemens  dans  les  Indes  Oritntalts^  âc  particulière- 
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ce  prétention  de  la  part  det  ^fpa^nols. 

Pour  leâonp,  maii^ue  ^n  pdî  plii  de  «onncâflàocèiLen  £ilc  de  Géo- 
graphie ,  rinfaillibilité  du  Saint  Père  fut  en  défaut.  Il  ne  prévit  pas 
queJeài^ligna^r  fkCHtflanc  ieura^^déc^uyertèfi  du  ftdté  dç  i'Obeft  &  lùiPor- 
tugais  d(]  jRâl^^ l'ISilv^e^  d^u^jl^^^jo^dfy^ontle  teilbQatren  que  la 
difpute  ne  feroic  que  chsuiger  i^|MÎ^v^:ieç|^itienceroit  de  plus  belle; 
comme  cela  ne  manqua  pas  d'arriver.  Car  Feman'd  Magellan ,  mécontent 
du  ferviice  ^Pwtugdl^  où  il  n'I^toit  ^  à  iÇ»{i  compte  allêï(bien  recon» 
pe»6i  pu  ftil^^  ^qnÇïd4t^s  pf^fl^-àj^M  é*4/î»«»«  ♦  *  cberch»,  fniya^ 
]n  m9f)»^ejA%  P^er  oc^^i^^,^(ppç  Jraji^ge  <q^i  fe.fçftt  â^^. pé^teU 
feOgn^erj^  qu^e.epKKprift  g«^  i^mP^im  coup  fei>Gbl#  i  fpn  pre, 
mier-^^trii^^  luliitcpniBpîti^  ^^«r^^tlç  Si4&i  qn'il  ayoit  j)9rd(| 
par  fafajute.  MqgfUatt.Jayoit  çfie  h  Com  àc  Portugal  re^do|t  lei 
Iles  dçf  ]^9ÂÇi^ies ,  comme  la  plus  importante  de  ,fes  ^w|ui6tioas  ^^  lef 
]^s  Oriff^tqks  ^  I&  il  réfplat  de,  mettre,  djMifrfîpnt^l^m  ^M^S"^^  de 
pouiTer  \et  ^^couyertes  de  Tpi^  çô^^  jjiiba'i  jçe»,  ^,,  ^fl'y  fons^  ^es 
pi^t^ntio^»^^  dç  tjr^v^ller  j,JCT4»i«Ç^IWFv.  ÇeS;âd4«ii^^  à 

la  Cour  d*Efpggm ,  <$i  Magelkm  J>^t  .4u  Iforc  ^  #«i^ ,  fia  1519 ,  pour 
les.mietu^e  en  exécution.  Il  avoit  avec  lui  d^  fturçes  aflez  confidérables, 
eonfift^nt  en  cinq  VaiiTeaaz  &  en  deox  cens  trente  ^  quatre  hommes» 
11  gagna  les  Çô;ês  djs  ïyînMqut  Méridio^,  jBf^  les  Suivit  juiqu'à  la 
fin  d'0^o^r«,  qu'il,  eqt  le  .bonheur  de  (rquv^  jeiP^pit,  qu}  a  gard^  fon 
QÇlinx ^<|  qi4  lui,9uyrit  \ft,  p^(|9ge,flans  l'|0l9é^o,f^;^fur.  4prjN  quelque 
f^jouriiurj^:  Côtes  du  P^rout  il  fit  voilf!  yerf  l'<|>ufft^,  f)aw;  Mpérance 
de  rei^ontrer  les  lies  des  Epicepes.  P^  cette  joi^gue  Navigation,  il 
^léçouvrit  IesIIes!Aliiff4R<xçu.4esJ4rraiMi  .^,  qi^ti  fon  cours»  il 

vint^^  UeiPbHifpinet^  qui  font  à  Vj^îM^émit^  C^li^le  dfl  l*4fifi  où« 
cjjujpifçp  ^efcente^u'ilfit,  il  fuiftoéj^n^q^^^^^tcf^treiMMw.  * 
,  ji^rljipri  de  Magellfin  fit  Ipiulq^e1^Jf  p^^çi^^^^c^  cette  eRtreprife; 
quiétpitdeiê/faiUr  de^elqu'an9de«|Ief,€b^JÇpi|ceriesk  Gspptfqui  loifuc- 
cédérent  d^m  ^  cpmro^ndement  »  fevcoqtentérfnt  de  les  parcourir  «Sfed'y 
acheter  qtielques  épiceries  des  gens  du  Pays.  Après  quoi  ||s  résumèrent 
par  le  Cap  d^  B^nt  EJpérance.  Çë  fpBt-là  les  priÇipiers  Vai^^aux  quj  ajtenc 
^c  le  tour  du  Moi^de^  (âc  prouvé  p9|r  ^ne  qçpiéfiçncç»  k  Ja  portée  des 
êé.pie8  jes  plus  vulgaires', M  r|0u4çuir  ^  ,not»B;  'Ijçffj?  ,jqu<  ^vpit  jufqu'alors 
^té  un  fujet  de  difpiue.  '  r  A. 
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daôs  ce  Voyage  r  la  découverte  (ju'on  y  ne  des  Iles  Philippines  n'étoic  pas 
«ti  objet  à  méprifejTf  Cef^I|e|  (le.fpht  pas  fort  éloignée  de  celles  qui  pro- 
àM^tMEgk^i^iQ^^ii^^  le  Çomiaerce  de  la 

elle  bleptâcéuMi^^^puii  foigiîieiifeipeQt  ooniëryéé  eatrecefiks  &  les 
t^lonies  J^^ap^Tur  lef  Cdjçes.^f  la,  Mer  du  Sud.[  Manille  ^  Villç  ftcuée 
dans  nie  de Xaykiin , la pl^tconiljérable  des  Philippines,  devint  bientôt  le 
niiarclié  de  toutes  les  Mvc|undifêsdesr/n(;lirx,que  lesHabitàns  achetoîent 
éijeAvoyoieitf  tojis.  I^  aaf^  PPVF  ^'"f.  ^91^]^  ^°°^P.'e  ea  Amérique  ;  &  kji 
ifitOQ^da  oe  ÇpqspQi^e^j^fiilià^tefiargeo^^  4^4ni//«  devint  ea, peu  de 
teiJBStineyjlle^.plusiopuieQtesy^E  ion  Négoce  çonlidiérable ,  ^u'il  at- 
tifa Fattfention  de  la  Çot^^i'MPWi^  ^'pn  jugea  à  prppos  fie  le  régler 
pafim' grand  amnbfe  (l^'£dîte  Royaux. 

.  C3p£dÉnmerG«J(«  fiiifc^t  au  t:omn^encement  entre  Cûlko  &  Manille; 
iei  srami  aliférjëtioiçaii;  mofu s  f<i>'(irab/c&  ppur  cette  trayerfée,  lôc  ^oi- 
ffoMk  lûtidttj  tfoità!  quAtre  imlle  jie^^, ,  eUf:  Te  faiibit,  fouvj^t  ^n  moii^ 
de deuxinoÙL  jilais  le r/ttouf  der,AlpuiJi^  à  C^/Zio^^ii  revanche  ft^ttr^Sf 
p^ible  &  kxèsT^nnieuS  v  pn  idit  qu'ojiy  employoïC,  quelquefois  plus  d'u^ 
ne  année ice  qui  n'eft  pas  étonnant,  iir.ds Navigateurs. fê  tenoieat  pen- 
dant toute  la  route  entré  les  limites  des  vents  aliTés^  ai  on  à0ure  quç 
clans learé  p)remi$rs  Voyages r  ifs  étpien;  ^rmajh^bili^fpour  od^.  On 
ajoute  encorie  qu'ils  ne  quittèrent  cetiçf /^auvailb  nuniére  i;  que  fur  l'avu 
d'un  Jéfuitev  qui  leur; pçrftiRiia  de  ;>orter  air, Nord ,  jnfqu'à  ce  qu'ils  fuSr! 
feht  for^sdes  vefltS  aUfés^âr  de  pçrter  alors  vers  les^ôtes  de  Cûilifornie 
à  la  faveur  des  Vents  d'Ouefb,  qui  régnent  ordinairement  fous  des  Lati- 
tudes pio^  avancées.  Cet  ufsge  dure  déjà  depuis^  cent  foii^ante  ans  au 
moins,  cardés  l'année  15664  le  Chevdier  Tbonufs  Çavendish  fe  battit 
ver»  la  Pointé  Méridionale  d^  CaSfarni^x  cont|!e:  un  Vaiflè^-de  Manili^ 
deftiné  pour  ïi/kHéri4uf*.Q»  plan.  d«  Navigation  a  obligé ,  par  ,1a  vue  d'^T 
bréger  l'allée  &  le  retour,  à  changer  le,  lieu  dej'^tpe^  de  Commerce, 
&  â  la  àanfpcfrter  de  CaUaù\  qui  eftfitué  dans  le  Pérou  ^  ki  AcapnlcOf  qui 
efl:  un  Port  delà  Côte  de  Mexiqut,  où  elle  fciU  fixée  jufqu'à  préfent.  ^ 
Tel  a'  été  autrefois  ce  Commerce»,  voyons  ce  qu'il  eft  à  préfeat.  C'eft 
un  fujetqui  nous  IntéreiTei davantage),  iâ^  je  ne  crois  pas  qu'on;  trouve 
mauvais  que  je  m'y  étende  ikn  peu:,  &  i|ue  j'y  jOigneL  une  defcription  dd 
nie  de  LupM ,  &.  du  Porc  aufli-  bien  ique  de  la  Biiye  de  Manille» 
••  ,..'.'1  Aa  2  L'Ile 
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Vtk  âeZjifta,  qoDiqae  rhoée  4  fai  Uthàdé  S^mtààotàà  ètis»^- 
Te  pour  être  fort  faine,  &  lei  Eaux  qa'ony  trouvé  poiir  lé*  ihcifléuréi  d« 
inonde  :  elle  produit  tons  kt  Froitt,  qiîi  crâflënt  cIiiaÉ  ki  0Qftiitl^fHiudi, 
&:  il  y  a  Utondànée  dé  tfèr>t)dns  ChdhRÙrj^rftintiijï^ÉréttéiM 
J^^oÂr/tllé  éft'admiM>ieniéntfbi^  i^ltikiépéfàltit&miMédik^a^ 
^  dE«  Mr:  laË^ye  âÉ  le  Pùh'û^  mim<^î^mt  ^^feÇétéOèëMènt^ 
n'ont  pcTol-êtrerièn  de  pareiteit  aUcob  ihà^^dà Mondé)  La  BiyèeftjimBaaSh 
circulaire  de  près  .de  dix  lieueide  d^ftiétre;-irenfermé  prérque-t^fr  )»Àr 
les  Terres.'  La  Ville  de  Mmùttt  efl  fiir  lè  bôrdOrientil^  dt  Mcte^èyiB':eile 
^  ^^de  &  |>éQp|)éié,&  abttiihiAâiclhâçat de'cétte GiieWiie'^tciiitiuâe 
^acé  dàvehe;  ûs>  prjndi«Ié;'àè^ife^MÉlfûic-^  Bbrryifoix 

ènviibànié  deà  tnairofatdt  Ik  Ville  i  dl^.^  ^'Mâveoépic^ 
fortifier,  'mais Je'i^i  pu  apprétfdfè'qiiéir^yragMî  eh^^viikilkiiék  £lie 
Fort  de  cette  Ville  s'appelle  Cabitfi  A'^nefli  à  dentliMie»  veit  teiJSud:; 
c'eft-iù  que  mouillent  )e!i  V^érax  éibplc^s  iMi'CoÉÉmtRerd^Ar^/M. 
Je  n'ai  jamais  'vû  qu'un  Flan  imprimé  âe  eeite  Bàyt^,  dr^^rakidainiiai  Li- 
^e  aïKfz  rare  ;  c'eft  ée  qtii  m^  'dgfe1^kiîJïé^'%  éft^^t  itavèr  3ài  ^iter^* 
tr^^^diffi^rer^'dé  celui^lfc,  âPqàiiii^'pà^  hâïard  tbAiliiS^eBàvieiiaàiBà 
On  le  trotivera  au  comloietteeme&t'dif  trè^éme:  LiWv'de^Jeet^'OanÉage. 
An  refte,  il  ne  fn^eftpas  pofBblé  de  décider  leqaiel  de  èe*  Flan»  ^cro- 
che le  plus  de  la  Vérité.  irr?iî  r.    ,  1  .  :' nimimtb 
'  laVBeÛé'MiàiKé'é&'Ç^  dansim  ï^yl  trix-ftin  &  crèffeniie^udk 
^  abondance  d^Eàtt  eitdeHefité;  ;  Miit  elle  lift  fiij«tté^  kw^  cinoommoili^é 
par  rà^it  â-  ibn  ;^lndpal^  OMftiéf&s  y  "qui  ^  ÈtlOi  é^jieëpula    <eft  U 
difficulté  de  gagnera'  pleine  Mer,  Yèïs  rOrîeiic  de  l'Ile  de  Ixi/oii;  :iLé 
pailâge  efl  ètnbaràirë  dllès  &  con^fé  de  Canaux, <où.Jea  E/pagtultymû 
ne  font  pas  de  foit  habiles  Marins,  pèirdent  beaucoup  de^teno*^  &  courent 
fonvent  dé  grands  rîTqties.   Le  LeÂeur  coniprjtndra  mieux  lotMes  cet  diff 
ficuhés,  eh  jettaiie  ïes^yetfi  fai^-l»  Carterque  j«>dottfie  kl  dé  fJlede  ÂJifen, 
6c  des  lies  voilinet;  cette  Ca«te,  néuVellemiittc  drtE^4i  conigfie  t  été 
trouvée  fijr  un  ViôÉssia  Èfpègkoti:  ' '-r     ;  '  .         ^      >:  :        i 
Le  Commerce  de  Manilk  iv^  h  Cbhe  &  les  autres  Fays  des  Adts 
Orient aki  y  ebnfifle  principalement  en  Marchandife»  {Nropres  pour  le 
Mexique  &  le  PérM,    Telles  font  le»  Epiceries,  des  Soieries  de  la  Chine ^ 
fur  tout  des  Bàsdefoye,  doni  j*aixuj)i  dire  qu'%  iie  s!en,  urahfporte  pas 
moins  de  cinquante- milk; paires  por^kn,:^  grande  quantité  d'étoffesjdca  AÎrx, 
MouiMneS)  Toiles  peintes  &  au(rei^  fsuajcoœpter.d'auuei  alrticles  de 
,                                       '.  moin- 
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voifidie  importance ,  teUquedes  Oovraget  d'Orfëvrerie,  dont  la  plus 
grande  partie  ie  travaille  par  des  Chinas ,  établis  &  Afanilk  m£me ,  où  il 
y  en  a  plus  df  vingt  mille  Domeftiques, Ouvriers,  Courtiers  ou  Fripiers. 
Toutes  ces  March^ndifts  font  tranfporxées  par  le  moyen  d'un  Vaiflèau , 
ij^elquâfpis  de  dçux ,  qui  partent  tous  les  ans  de  Manille  ^  pour  Acapulco. 
.   Ce  Commerce  n'âft  i^s  lil^re  pour  cous  les  habicans  de  Manille  ^  il  e(t 
reflxaintà  cercainea  pcrfonnes,  par  pluneiirs  ordonnances,  à  peu  près 
dans  le  goût  de  ceUc;  qui  régleur:  celui  des  VaifTeaux  de  Regître  qui  par- 
tent de  CacUs  pour  les  Inde^  Occidentales,  LetVaifleauxqui  font  employés 
i^  celui  de  Manille  font  entretenus  par  le  Roi  d*Efpagne,  qui  en  paye  les 
Officiers  &  l'Equipage,  &  la  Charge. en  eft  divifée.en  un  certûn  nombre 
de  fiâlés ,  d'égale  grandeur.  Ce  nombre  e{t  diftribué  entre  les  Couvents 
dû  Mûnilfc  ,&  les  Jéfuites  y  ont  de  beaucoup  la  meilleure  parc  Ceft  une 
efpéce  de  gratification  que  le  Roi  leur  fait,  pour  foutenir  leurs  Miilions , 
deftinées  à  la  Propagation  de  la  Foi  Catholique;  &  chaque  Couvent  a 
droit  de  charger. fur  le  Galion  une  quantité  de  Marchandifes ,  i>ropor. 
^iohnée  au  nombre  des  Bàlesqiû  lui  eCb  alIigné;ou.8'il  l'aime  mieux  il  peut 
vendre  &  tranfporter  ce  droit  h  tout  autre.  Or  comme  le  Marchand  qui 
achète  ce  droit ,.  n'eft  pas  toujours  aflez  bien  fourni ,  pour  le  faire  va- 
loir de  fon  propre  fond  «  les  Couvents  s'accommodent  avec  lui,  ^  lui  font 
des  avances  confidérables  à  la  grofle  avanture. 
'  Les  Ordonnances  du  Roi  ont  limité  ce  Commerce  à  une  certaine  valeur 
de  Marçhandifes ,  qu'il  n'eft  pas  permis  d'excéder.  Suivant  quelques  Ma- 
nufbrits  EfpagwtU ,  qui  m'ont  pafTé  fous  les  yeux ,  cette  valeur  eft:fîxée 
à  ($00000.  Piaftres.  Certainenieçt  cette  Loi  ell mal  dbfervée, âc  il  n'y  a 
peut-être  pas  d'année  que  cette  Cargaifon  n'excède  de  beaucoup  cette 
fomme.  Il  eft  difficile  d'eftimer  au  jufte  à  quoi  elle  peut  monter,  mais  je 
crois  être  bien  fondé  à  alTurer  que  \&i  Retours  montent  rarement  à  moins 
de  trois  Millions  de  Piaftref.  ,  o'tiiî  oj  ifitv'JX  ,  ftn?''?î  vîio.'n 

.  On  croira  aifément  que  la  plus  grande  partie  de  ces  Retours  né  res- 
te pas  dans  Manille^  &  qu'elle  fe  diftribué  dans  toutes  les  Indes  Orientales^ 
C'eft  une  maxime  de  politique  admife  par  toutes  les  Nacioné  Européennes, 
qu'on  doit  tenir  les  Colonies  ôl  Amérique  dans  la  dépendance  h  plus  ab- 
folue  à  l'égard  de  leur  Métropole,  &  qu'on  ne  doit  leur  permettre  au- 
cun Commerce  lucratif  avec  d'autres  Nations  commerçantes;  auffi'n'a-^ 
t-on  pas  manqué  défaire  fouvent  des  repréfentations  au  Confeil  à'Efpà^ 
gne,  fur  ce  Commerce  entre  le  Mexique  ôc  le  Pérou  &  les  Jndçs  Orienta- 
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^r.^Qn  li^i  9  i;em99(rë  qUû  c^  fi>kiifcs?db  J»  Gnu; ,  traaiiwrtéef  dire*. 
temenç  à  Àeajmko,"  fe  dcnùalblènt  à  luièli  nieilleur  marché ,  que  celles  qui 
fe  fàbriquoient  à  Vàknfie  &  en  d'autres  Villes  d'EJpagne  ;  ôc  que  Tufage 
des  Toiles  de  G)ton  de  la  Côte  de  Coromandel  réduiibient  prefque  à  rien 
le  débic  des  Toiles  d^Europe,  tranrportéêf  en  Amérique  y  ipit  la  voie  dé 
^'Cadis.  -Il  eft  clair  que  ces  raifons  font  folides,  (k  que  ce  Commerce  de 
il/oKiil&r.  rend  le  Mexique  &le  IVrou  moins  dépendans  de  ^Efpagne,  & 
regard  de  plufieurs  Marchandifes  trésnéceflaires,  &  qu'il  détourne  de 
trèS' grandes  rommes,qui  fans  cela, pafTeroient  en  Efpagne,tn  payement 
de  Tes  Produit^  &  Manufaâure8,&  au  profit  des  Marchands  &  Commit:^ 
fionaires  à'E/pagne.  Au-lieu  qu'à  ^réfent  ces  Tréfors  ne  fervent  qu'à  en- 
•  richir  des  Jéfuites  &  quelques  autrei  perfonnci  en  petit  nombre,  à  Tau^ 
tre  bout  du  monde.  Ces  raifons  parurent  fi  fortes  à  Don  3^fepb  Fatinbo^ 
Premier* Miniflre  en  Efpagne  &  fort  peu  ami  des  Jéfuites,  f^'ii  réfolut, 
vers  l'année  1725  d'abolir  ce  Commerce, 5:  de  ne  permettre  le  tranfport 
d'aucune  Marchandife  des  Indes  Orientales  en  Amérique  ^que  par  le  moyen 
des  VaiiTeaux  de  Regître,  partis  d'Europe.  Mais  le  crédit  de  la  Société 
para  le  coup.        urnn'i    '  -"»>    •'<  3»'>"-  •»■'   --"-;■"*•'•  ■*-  -  •    -* 

Il  part  donc  tous  les  ans  un  Vaifliau'  ^'déûx,  tout  ûu  ploV,  cîé  Minlf- 
le  pour  Âcapulco.  Le  tems  de  leur  départ  efl  le  mois  de  Juillet ,  &'  ils 
arrivent  à  Aapulco,  en  Décembre,  Janvier  ou  Février  fuivant  :  après  y  a- 
voir  difpofé  de  leurs  effets ,  ils  repartent  ordinairement  pour  Manille  en 
M(U^s,éù  y  arrivent  en  Jwni  deforte  que  tout  le  voyage  dure  à  peu  près 
un  an.  Quoiqu'il  n'y  ait  le  plus  fbirvent  qu'un  ftul  Vaiffeau  à  la  fois  en 
',  il  y  en  a  toujours  un  autre  tout  prêt  à  parth"  au  retour  du  premier^ 


mer, 


ainfi  l'on  entretient  toujours  trois  où  quatre  gros  Vaiflêaux  à  Afin/Z/c ,  afin 
qu'en  cas  d'accident ,  le  Commerce  ne  fbit  pas  interrompu.  Le  plus  con- 
fidérable  de  ces  Vaiffeaux,  dont  je  n'ai  pu  fovoir  le  nom,  n'efl:  pas 
moins  grand,  fuivant  ce  qu'on  en  dit,  que  nos  VaiiTeaux  de  Guerre  du 
premier  rang;  &  il  faut  bien  que  éeîa  foity  car  lorfqu*on  l'envoya  avec 
quelques  autres  Vaiffeaux  de  MaHiUè  ,  croifer  fur  les  Côtes  de  la  Chine  y 
p<5ur  y  troubler  notre  Commerce,  il  n'avoit  pas  moins  de  douze  cens 
Hommes  à  bord.  Les  autres, quoique  moindres ,  font  des  Vaiffeaux  très- 
conriJérables,  de  douze  cens  Tonneaux  &  audeffus,  montés  ordinaire- 
ment de  trois  cens  cinquante  à  fix  cens  Hommes,  les  PalTagers  com- 
pris, &  d'une  cinquantaine  de  Càitoas.  Ce  font  tous  des  Vaiffeaux  du 
Roi,  de  qui  les  Officiers  reçoivent  leurs  commiflîooy,   (Se  l'un  des  Capi- 
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taihes  n  lie  titré  dedGénéraT,  &  porte  TEtendart  Royal  à'Efpagne  aa  haut 
du  gtiand  Mât^  comme  nous  le  verrons  dans  la  luite.         xp^^ui/Xno 

U  eft  tems  de  venir  au  détail  des  régies  que  ces  VaUTeaux  obfèrvent 
dans  le  cours  de  leur  Navigaticm.  Le! Galion  après  avoir  reçu  fa  Car« 
gailbn  h  bord,.  &  avoir  été  équipé  jde  tout  ce  qu'il  lui  faut^ quitte  Je  Port 
de  Cabite^^  vers  le  ihllieu  d&  yuiliet ,  &  tâché  de  gagner  la  Mvx  Orientale 
à  la  faveur  de  la  MoilfTon  d'Ouefl,  qui  eft  ûxée  vers  ce  tems- là. 

Xa  Carte  que  je  donne  ici  fait  alTez  voir  que  la  Navigation  par  le  Bo- 
cadéro,  jufqufà  la  pleine  Mer, ne  peut  qu'être  très-incommode  ,&  en  ef^ 
fet  ce  n'eft  quelquefois. que  vers  la  fin  d'Août ,  que  le  Galion  fe  trouve  lout- 
àr&ic  d^agé  des  Terres.  Alors  il  fait  route  à.  YÏ&  vers  le  Nord  poiu: 
venir  à  la  hauteur  de  30*.  degrés  de  Latitude  &  plus,  chercher  les  vents 
d'Quefl:,  qui  le  mènent  tout  droit  à  la  Côte  de  Californie.  Pour  donner 
une  idée  plus  exaAe  de  cette  Navigation,  j'ai  mis  à  la  £a  du.ux)ifiéme 
Livre,  ime  Copte  d'une  Carte  manufcrite,  que  nous  trouvâmes  à  bord 
d'im  de  ce;s  Vainêâus.!  ^e  contient  tout  ce  grand  Océan,  qui  efl  en- 
tre  les  iHèi  Pbil^ipûiesi  &  la  Côte  du  Mexique,  &.  j'y  ai  tracé  la  rou- 
te de  ce.  Vatilèàu ,  tant  ponr  l'allée  que  pour  le  retour.  On  peut  y 
voir  toutes  les  découvertes  que  les  Efpagiiols  ont  faites  dans  cette  vafle 
étepduë  de  Mer,  &  on  ne  pent  qu'être  frappé  du  petit  nombre  d'Iles, 
&  toutes  dés  moins  confidérables,  qu'on  y  apperçoit.  A  quoi  on  peut 
ajqôter  fur  :1e  témoignage  unanime  de  tous  les  Navigateursj^âgno/f ,  que 
de^Miis  les  J?hiiifpùus^  jufqu'à  k  Côte  de  Cal^ornie ,  on  ne  trouve  pas  un 
Fort,  pas  même  une  Rade  paflhble;  delbne  que  le  Galion  ne  laiÎTe  pas 
tomber  Cancre  une  feule  fbiv^lepùis  qu'il  a  perdu  la  Terre  de  vûë,  jus» 
qu'à  fbn  arrivée  à  k  Côte  de  CW(/brmV  ;  ibuvent  même  pas  avant  qu'il 
ait  atteint  la  Pointe  Méridionale  de  ce  Pays.  Ce  voji^ge  eil  rarement  de 
moins  (je  Gx  mois,  le  VaifFéau  efl  extrêmement  chargé  de  Marchandifes, 
&  plein  de  Monde  ^  mais  comment  tant  de  gens  font -ils  fournis  d'eai» 
douce  pendant  un  n  longtems  ?  La  manière  donc,  ils  remédient  à  cet  in- 
convéuient  eft  tQut-à-&ic  fii^guHére,  &  ie  Leâeur  fera  fans  doute  bko 
aife  de  la  trouver  ici.  '  •^' ,  ^"     •  ^r-   ^-  "      '■'^^r   fcr  v^^-  ^^j  ,;,  ..;j,^a .;, 

Tous  ceux  qui  font  un  peu  au  fait  des  Coutumes  des  EfpagKols  qui  habi» 
tent  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud ,  favent  que  It^r  ulàge  n'efl  pas  de  gar- 
der dans  des  Futailles  l'eau  qu'ils  ont  à  bord  de  leurs  VaiiFeaux ,  mais 
dans  des  Vaiffeaux  de  terre  ,  tels  à  peu  prés  que  les  grandes  Jarres , 
dans  lesquelles  on  met  fouvent  l'huile  en  Europe.    Lorfque  le  Galion  de 
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Mani7/«  met  en  Met,  on  y  charge  une  provifion  d'eau,  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qu'on  pourroic  loger  entre  les  Ponts;  &  les  Jarret  qui  la 
contiennent,  font  rufpendues  de  tous  côtés  aux  Haubans  &  aux  Etais; 
ce  qui,  à  une  certaine  diftance,  fait  un  afTez  plaifant  effet.  Cet  ufage 
gagne  beaucoup  de  place,  &  en  tout  les  Jarres  font  plus  maniables ,  plus 
faciles  ù  ranger ,  &  moins  fujettes  à  couler  que  les  Futailles.  Avec  tous 
ces  avantages  il  n'efl:  pourtant  pas  poffible,  qu'un  Vaiflèau  auffi  chargé  » 
puifle  avoir  une  proviôon  d'eau  fuffifante,  je  ne  dis  pas  pour  fîx  mois  que 
dure  cette  Navigation,  mais  feulement  pour  trois  mois.  Ils  ont  donc 
une  autre  n  ifource ,  mais  qui  paroit  fî  fujette  à  caution ,  qu'on  ne  peut 
qu'admirer  que  tant  de  gens  veuillent  s'expofer  à  Ja  plus  cruelle  des  morts, 
fans  autre  préfervatif  qu'une  efpérance,  qui  paroit  û  incertaine.  Cette 
reflburce  n'efl  autre  que  la  piuye,  qu'ils  trouvent  afltz  régulièrement  en«' 
tre  les  30.  &  40.  degrés  de  Latitude  Septentrionale  &  qu'ils  font  tou- 
jours prêts  à  recueillir.  Pour  cet  effet ,  ils  prennent  à  bord  une  grande 
quantité  de  Nattes,  qu'ils  placent  de  biais  le  long  des^Vibords,  dès-qu'i) 
commencée  pleuvoir.  Ces  Nattes  s'étendent  d'un  bout  du  Vaiflèau  à 
l'autre,  &  leur  côté- le  plus  bas  efl  appuyé  fur.  un  large  Bambou  fendu;' 
deforteque  toute  l'Eau  qui  tombe  fur  la  Natte,  coule  dans  le  Bambou,' 
qulièrt  de  Rigole  pour  la  conduire  dans  une  Jarre.  Ce  lècours,  quelque 
hazardé  qu'il  nous  paroiflè,  ne  leur  a  jamais  manqué.;  &  il  Jeur  arrivel 
quelqu(^ois  de  remplir  leurs  Jarres  pluGeurs  fois,  dans  le  cours  d'un  voyage.. 

Il  leur  refte  affez  d'autres  incommodités  à  effuyer  dans  une  Navigation 
aufli  longue  que  celle-là.  Le  Scorbut,  entre  autres  maux,  fait  quelque- 
fois de  terribles  ravages  parmi  eux.  D'aiurefois  leur  voyage  efl  afièz 
heureux,  &.  ils  font  la  traverfée  jufqu'à  ^eapulco,  prefque  fans  perte  de 
leurs  gens.  ";      .j  ./';,. i^^^fj  ;.,-.o.J-:i>'c  -\,.oi  li  jnr.^^"  ^" . 

Mais  l'extrême  longueur  du  tems  employé  à  cette  Navigation ,  vient 
peut-être  en  grande  partie  de  l'indolence  âe  de  la  malhabileté  des  Marins 
EfpagnolSf  àc  des  précautions  inutiles  ôf.  excdftves  qu'ils  prennent  pour 
un'VaifFeau  fi  richement  chargé.  On  dit,  par  exemple,  qu'ils  ne  tca- 
dent  jamais  leur  grande  voile ,  pendant  la  nuit ,  &  qu'ils  amènent  fouvent 
toutes  leurs  voiles  fans  néceflité.  J'ai  vu  les  inflruétions ,  qu'on  donne 
à  leurs  Capitaines ,  &  certainement  elles  font  dreffécs  par  quelqu'un  qui 
avoit  plus  de  peur  d'un  vent  trop  fort, quoique  favorable,  que  des  incon- 
véniens  &  de  la  mortalité  même,  qui  font  fouvent  les  fuites  d'une  lon- 
gue Navigation.  Il  efl  ordotmé  fort  expreflément  au  Capitaine  de  fai- 
re fà  traverfée,  fous  la  Latitude  de  30  Degrés,  s'il  lui  efl  pofïïble,  & 
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vkèr  feigneufement  d'avaffacer  ^ers  <lè'  N6rd ,  pia»  qtf il  n'eft  abfolument 
tiéceflake  pour  trouver  les  vehts  dk)ae(l;  Suivant  toutes  nos  idées  c'eft- 
Ui  cine  reftriélion  fort  ridicule;  car  ôii  lie  peut  guère  douter'^ù'en  avan- 
j^anis  plu»  vers  ie  Nord ,  on  ne  trouvât  les  veâts  d*Ouëft ,'  plus  cOnflans 
dc'plus  forts,  qn'k  30  degrés  de  Latitude:  deforte  que  tout  leur  plan  de 
r^ivlgation  paroît  fort  fujet  à  critique.  Si,  au-lieu  de  faire  route  d'a^ 
bord  àl'E.  N.  £.  jurqu'à  la  Latitude  de  30  degrés  &  un  peu  plus,  Us 
portoient  au  N.  E,  &  mêMeplus  au  Nord  encore,  jufqu'à  ce  qu'ils  fus- 
lent  à  40  ou  45  degrés,  ils  feroient  aidés  dans  une  partie  de  ce  cours 
par  les  vents  alifés;  &  fbr  le  tout,  je  ne  doute  pas  qu'ils  n'abrégeaflent 
conndérablement  leur  royage,  par  cette  manœuvre ,  èc  qu'ils  ne  ie  fiflent 
peut-être  même,  dans  la  moitié  du  tems,  qu'ils  y  mettent  à  préfent.  J'ai 
trouvé  dans  kurs  Journaux,  qu'après  qu'ils  ont  perdu  la  terre  de  vûë, 
ils  ibnt  quelquefois  un  mois  ou  fix  fêmaines,  avant  que  de  gagner  les  ^6 
degrés  de  Latitude  j  au- lieu  que  s'ils  dirigeoient  leur  cours  plus  au  Ndrd, 
ils' pourroient  faire  ce  chemin ,  danrle  quart  do  tems  ^  &  lorfqu'ild  fe- 
roient par\'enus  à  49  ou  45  degrés,  les  vents  d'Ouefl;  les  porteroient 
bientôt  fur  les  Côtes  de  CûA/orh;> ,  &  au-lîeu  de  tous  ka  inconvéniens, 
auxquels  ils  font  à  préfent  expofés ,  ils  n'auroient  que  ceux  qui  font  eâu- 
fés  par  une  Mer  plus  rude  oc  un  vent  fort.  Tous  ces  raifonnemens  ne 
font  pas  de  pure  fpéculation,  je  fai  d'àifez  bon  lieu  qu'environ  en  1721. 
un  Vaiflèau  François  ^  en  fuivant  la  i-oute  que  je  piropofe,  fit  la  traverfée 
des  Cotes  de  la  Chine  ^k  la  vallée  de  Fonderas  y  dans  \e  Mexique  ^  en  moins 
de  cinquante  jours.  A  la  vérité,  on  m'a  dit  aùfli  que  l'Equipage,  nonob* 
ftant  le  peu  de  tems  qu'il  mit  h  fon  voyage,  fouffrit  extrêmement  du 
Scorbut ,  &  qu'il  n'en  reftoit  plus  que  quatre  ou  cinq  hommes  en  vie , 
lorfqu'ils  arrivèrent  en  /Amérique.  Mais  fans  infifler  plus  longtems  fur 
les  moyens  d'abréger  ce  Voyage,  revenons  à  la  manière  dont  il  fe  fait 

h  Oréfent    ''*'■''  '^^^^  *^  '  '■"'^*-        iS^Mimi*  i;s*4  jv.1j's>«j  ^«j-j  ii^  k.i  '.Jh  'lût  Ji  viJtil 

Dès  que  le  Galion  dé  Mnntlk  s'eft  avancé  àffez  vers  le  Nord,' pour 
trouver  les  vents  d'Oueft ,  il  garde  la  même  Latitude,  &  dirige  fon  cours 
vers  les  Côtes  de  Californie.  Après  avoir  couru  96».  degrés  de  longitu- 
de, à  compter  du  Cap  Efpiritu  Santo^  on  trouve  ordinairement  la  Mer 
couverte  d'une  Herbe  flottante, que  je  conjefture  devoir  être  uneefpéce 
de  Perreau  marin,  par  le  nom  de  Porra^  que  lui  donnent  les  Efpapiolr. 
La  vûë  de  cette  Plante  leur  efl  un  figne  certain ,  qu'ils  font  afTez  près  de 
la  Californie i  &  ils  y  comptent  fi  bien,  qu'aufiitôt  qu'ils  découvrent  ces 
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àmt  cooone  fiii»«  lèy  cp^vauir  â^  lei  dangers  de  la  traverfile.    Aaffi(ôi 
.  ils  port^  aa  Siidb  iàns  chercher  la  vûS  de  la  Côte,  qi^'aprèi  écr»  parvf* 
lMii^fl^.l4tita^,be{^laiMq^.^)Q^  qi  cet  eodi^k  la  Mec 

ym»'à^kÇfi^(^il^rMPfobtfff^  fiasrfodd^s,  «  leil«fa* 

lûg^iûi  J^â><tfP<>^  ^([  tfop,  l^^ca^j^QDii^t  poiir  ;  youlçir  s^y  eaQiger.  Cç 
oTei^  41:^  IMqM'ils  ^rf^  n^ii»  ^pri^ent  de  reztrémUf  M^<fiQnale 
de  cette  Fkeiqu'ile  qu'iU-ofent  chercha  la  Tem,  ^nt  pour  rcconpoître 
le  Csp  S$,  luensi  afin  de  v^ifiev  leur  eiUme  »  que  pour  prendre  Langue» 
de  &voir  des  hajbitana,  s'il  n'y  «  V^  4'£noeilû:  qui  rodç  daos  ces  Men^ 
Cei|-là  unarticlç  exprés  |de^jn(t(ti|âio9«  du  Capitaine»  &  il  c«t|e  occa- 
|ion  il  faut  ^  uu  mqc  de  l'état  ^ef  Mpona  dei  jéfwtes  en  Califmiit» 
,  Depuis  la  pjreop^re  d^cou.verte  de  ce: Pïys»  quelles  MÛfionnai^ea^V 
vdent  yiCté  de  tems  en  tems,  mais  fâiis  grand  fuixés,  juiqii'en  dernier 
lieu  que  les  Jéfuites  encouragés  dt  ibutenus  par  une  DonatÎQn  opo- 
fidé^ble  du  Marquisr  dç  Valir^  »  Seigneur  génâreaz  &  tcès-d^vot , 
fi^fp^t.^ésdanscettejPrefqu'ilSi  &y  ont  établi  une  Miiliofi., très- çon«> 
Çdéra^  Leur  principal  établii^inent  eft  en  dedans  do  Cap  Stj  Lu- 
cas^ où  ils  ont;  ra^Temblé  plufieurs  fydwu^  ^VP^  PîV^^^  ^^  former  à 
rAg^iculturÊ  &  aux  Arts  mécbaniqués.  Leurs  foins  n*ont  pas  ét^  k- 
fruâueu(;  les  Vignes  entre  autrec  y  ont  réufli ,  &  on  y  fait  déjà  beau- 
coup de  Vin,  ;dont  le  goû^  apprpchç^de  celui  du  médiocre  Vin  de  MiM* 
7f,  &  il  commence  Mtre  en, ^épu^tioo  dans  le  A/ex/ftfff.  , 

.  Les  Jéfuites,  bien^'abKs  en  Co/i^uf,  ont  déjà  ét^o^Iu  ^^^r  Jurisdic- 
tion»  tout  au^^vers  du  Pays,  d'une  Mer  à  l'autre^  Us  font  à  préfenc 
occi^és  à  pouiTer  leurs  découvertes  &  leurs  conquêtes  fpirituelles  vers  le 
Nord:  &  dans  cette  vûS,  ils  ont  travaillé  à  découvrir  le  Golphe  de  Càli- 
fon^e,  jufqu'au  bout,  &  les  Terres  qpi  le  bordent  des  deux  côtes.  Ils  fe 
flattent  même  d'en  être  bientôt  les  maîtres.  Tous  ces  travaux  qui  n'ont 
pour  but  que  le  bien  de  la  Société,  ne  peuvent  détourner  l'attention  de 
ces  Miflîonnaires  du  Galion  deJkfasi/^,  où  leurs  Couvents  de  cette  Ville 
ont  le  plus  grand  intérêt.  Ils  ont  foin  de  tenir  toutes  fortes  de  rafraichis- 
fèmens  prêts  pour  ce  VaiiTeau; &  tiennent  au  Cap  Su  Lucas,  des  Senti< 
nelles  toujours  alertes  à  découvrir  les  VaifTeaux  ennenu's  qui  pourroient 
croifèr  à  cette  hauteur  pour  y  attendre  ce  Galion.  Cefl  la  Croifiére  la  meil- 
leure pour  l'intercepter,  on:^'y  a  fouvent rencontré  &  combattu  même, 
qu^u'avec  aflirz  peu  de  luccés.  AinG,  en  conféqnence  dci  mefure»  prifea 
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teae  iet  Jéfiritet.de  Mamlk  &  cenx  dé  ÇaUfumkt  i\  eït  enjoint  au  Capi- 
taine du  Galion  de  chercher  à  s'approcher  de  la  Côte  au  Nord  du  Cap 
^.  Lucat-j  &  les  habitans,  dès-qu'ils  découvrent  ce  Vaifrean,oni;  ordre 
d'allumer  certains  feux.    A  la  vûë  de  ces  fignaux,  le  Capitaine  envoyé 
h  Chaloupe  à  terré, avec  vingt  liomndes  bien  armés ,  qui  portent  lesLet* 
tresdes  Jérait6sdeAfaRii2r,  au  Miffionnàifes  de  Californie  ^  i&  qui  re- 
viennent au  Vaiilbau,  avec  les  rafraichiflêmens  qu'bn  tenoic  tous  prêts, 
&  des  avis  touchant  les  Ennemis  qui  pourroient  être  fur  la  Côte.    Si  le 
Capitaine  apprebd  par  ces  avis  qu'il  n'y  .a  rien  à  craindre^  il  doit  por- 
ter fer  \*  Gip  St,  LmaSy  &  de-là  fer  celui  de  CorienteSf  pour  ranger  ea« 
feite.**  '!fee,  ji^n'à  Âcaputcc»,  Vùtitf:?.  -^U  iit:  .  ;•. .    ,'    .  .uiiiC)  in  -ji 
:  JU«  »         rùinairede  l'arrivée  du  Gklioh  dans  ce  dernier  ?ort ,  efl:  vfirtlQ 
milieu  de  j.    >îer':  maitf  cette  Nai^gatio»£ft  H  incertaine ,  qu'il  arrive  quel- 
quefois un  mois.plutôt ,  &id'ànBrefois  xm  mois  plus  tard.  Le  Port  d'Jcapuk'o 
eft.de  beaucoup  le  plus  fur  &  le  plus  beau  de  toute  la  Côte  Septentrionale 
lie  l'Océan  Pacifique  :  c'eft  un  Baffin  environné  de  tous  côtés  de  hautes  Mon- 
tagnes :  mais  la  Ville  efl:  un  miférabletroa  des  phis  mal  fains;les  Mat^teurs 
voiiines  y  empêchant  la  libre  circulaition  de  l'air.  D'ailleurs  la  bonne  Eau 
y  manque, &  itfeut  Ty  apportera  fore  loin.  En  un  mot  le  féjour  eii  eft 
û  inconmiode,  qu'excepté  ]etems,ioùI*arrivée  du  Galion  y  attire  une 
efpéce  de  Foire,  c'eft  à  peu  près  un  lieu  défert.  C'eft-Ià  tout  ce  que  j'en 
puis  dire  ;  mais  pour  fuppléer  en  quelque  manière  à  la  brièveté  de  cette 
defcription,  je  donne  ici  un  Pian  de  cette  Ville,  de  fon  Port  ât  de  fa 
Citadelle ,  où  Von  trouvera  auffi  les  nouveaux  Ouvrages  qu'on  y  ajouta , 
à  la  première  nouvelle  de  féquipemei»  de  notre  Efcadre.  Ce  Plan ,  ainfi 
que  deux  ou  trois  autres  du  même  Port,  ont  été  pris  aux  Efpagmls,  & 
«l'on  conçoit  bien  que  je  ne  puis  être  caution  de  fon  exaâitude.    Cep   -«• 
dant  j'ai  tout  liea  de  croire  qu'il  ne  s'éloigne  pas  trop  de  la  vérité  ;  au 
moins  les  aHtres  s'y  rapportoient  alltz  bien  en  gros. 
i^-.  Dés  que  le  Galion  efl  entré  dans  ce  Port  on  l'amarre  aux  deux  arbres, 
qui  font  marqués  dans  le  Plan,  au  Rivage  Occidentalif  &  d'ab(»d  la  Vil- 
le, qui  en' tout  autre  tems  eft  un  vrai  défert,  fe  remplit  de  Marchands 
de  toutes  les  Provinces  du  vafte  Royaume  de  Mexique.  Dès  que  la  Car- 
gàifon.  eft  déchargée  &  vendue,  on  charge  en  toute  diligence  l'Argent  & 
les  Marchandifes'deftinèes  pour  Minj//; ,  au(fi*bien  que  l'eau  &  lesProvi- 
fioôB  nécelTaires;  âc  l'on  met  le  VaiflTeau  en  état  de  repartir.    Il  n'y  a 
.riot  Bb  a  pas 
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pas  de  tems  à  perdre;  car  le  Capitaine  a.  un  ordre  très^exprès  4'être  r«t« 
forti  de  ce  Porc,  avant  16  i.  d'/fonV»  nouveau  ftilc.     '  rt  ,'?  >  t  ;    •'•r^ 

La  partie  de  beaucoup  la  plus  conddtlrable  de  la  Charge  de  ce  Galion, 
pour  le  retour,  confiée  en  Argent.  Le  refte  efl  compofé  de  quelque 
quantité  de  Cochenille,  de  Confitures  de  VAtniriqut  Efpagnole,.d&  Mer* 
ceriés  &  de  Colifichets  d' Europe ^  pour  les. Femmes  de  Maàilky  àt  de 
Vins  d'E/pagttc ,  de.  Tint»*  QU  Vio«.(«C>  d'Âhdaloufie ,  néceilaires  pour  di^ 
re  la  Meflè.       -.]'>  '■?•■}  '••.l^'niy,;]  î"p  r»^'  •    ■   .':■  <i  ■:"■.■  i^^h  fj 

La  dififérence  de  la  Cargaifon,  pour  l'allée,  ou  pour  le  retour,  occa- 
fionne  aufll  une  grande  différence  dans  la  manière  d'équiper  &  d'avitaîi- 
1er  ce  Galion.  Quand  il  part  de  Manille,  il  eft  fi  chaîné' de  Màithandi- 
fes  d'alTez  grand  volume,  que  les  Canons  de  la  Baéterie  d'embas  ne  Cu- 
vent être  montés ,  &  qu'ils  font  tous  h  fond  de  Cale,  jufqu'à  ce  que  le 
Vaiflêau  approche  du  Cap  St.  Lucas,  ât  qu'on  commencé  à  craindre  la 
rencontre  de  quelque  EnnemL  II  n'eft  monté  que  du  nombre  d'Hommes 
qu'on  juge  abfolument  nécefTaire ,  pour  fa  fureté,  afin  de  n'être  pas 
obligé  de  fe  charger  d'une  gtafKle  quantité  de  Proviiions.  Mais  au  le* 
tour,  la  Cargaifon  occupé  peu  de  place,  car  l'Argent  en  prend  fort  peu; 
ftinfi  il  peut  avoir  fa  Batterie  d'erobas  en  état,  auffi  doi^elle  être  toute 
montée  avant  qu'il  forte  du  Pott.  L'Equipage  efl  augmenté  d'un  bon 
nombre  de  Matelots ,  &  d'une  ou  deux  Compagnies  d'Jiifanterie  des- 
tinées à  recruter  h  Garnifon  de  Manille.  Outre  cela,  il  y  a  toujours  plu- 
Heurs  PafTagers  March^ds,  (%li  autres)  deforte  qu'au  retour,  il  éil  or- 
dinairement monté  de  fix  cen»  Hommes,  &  il  y  a  afFez  de  place  pour 
charger  les  Proyifions  pécefTaires  .pour  tout  ce  Monde. 

En  partant  ù'Ac(iipuk&  le  Capitaine  tâche  d'abord  de  gagner  la  Latitude 
de  13°  où  140  degrés,  &  dirige  enfuite  fon  cours  dans  ce  parallèle, 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  la  vue  de  l'Ile  de  Guam,  une  des  lies  des  Larrons.  Il 
tft  bien  averti  par  fon  Inflruélion  de  prendre  garde  aux  Bas-fonds  de  5lr. 
Barthélémi,  &  à  ceux  de  l'Ile  de  Ga/parico.  Un  autre  avis,  qui  lui  efl 
aufli  donné  ,  pour  l'empêcher  de  dépaifer  pendant  l'obfcurité  les  Iles 
des  Larrons,  efl  qu'il  y  a  ordre  à  Guam  âc  à  Rota,  d'entretenir  toutes  lea 
nuits  du  mois  de  3^tdn ,  un  Feu  allumé  fur  quelque  Hauteur. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  Guam  efl  gardé  par  une  Garnifon  Es- 
pagnole, dans  la  vûè'  d'affurer  un  lieu  de  relâche  au  Galion  :  cependant 
ia  Rade  y  til  fi  mauvaife,  que  ce  V^fTeau  n'ofe  y  relier  plus,  de  deux 
wi  ;  f.  (ia  jours. 
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JQun.'  Il  y  prend  de  l'eau  &  des  rafraichiiTemeni,  le  plus  vSte  qu'il  efl: 
poflible,  &  en  part  pour  porter  direélement  fur  le  Çap  Efpiritu  Santo\ 
clans  Vi\ii.à%SamaKlÂ  le  Capitaine  s( ordre  d'obrcrver  les  figpaux , aulll- 
bien  c^u'à  Catamluanas ,  Butufan ,  Birriborongo ,  &  à  l'iIè  de  Batan.  Dans 
^pus  ces  endroits, il  y  a  des  Sentinelles  poftées,,  avec  ordre  d'allumer  un 
Feu,  dès- qu'ils  apper$oivent  le  Galion.  Si  le  Capitaine,  apréf  que  ce 
premier  Feu  a  été  éteint,  en  voit  alumer  quatre  autres  ou  plus,  il  peut 
jConclurre'  qu'il  y  a  des  Ennemis  dans  ces  Parages:  &  il  doit  d'abord.^- 
jre  Qiettr«  à  t«rre,ipour  s'informer  en  détail  de  Ja  force  de  ces  Enneifiîs 
^  du  lieu  où  ils  çroifçnt.  il  dqit  fe  régler  fur  lès  lumières  qu'il  reçoit,  éis 
lâclw  ^e  gagper  quelque  Port  fur,  ^n  évitant  foi^neufemem  de  venir  à 
Ja  vûë  de  l'£)i|nemi.  En  cas  que  ce  dernier  le  dé<x)uv7e  Iprfquil  eft  danï 
m  |^or(,.^  qu'il  craigne  d'en  être  attaqué,  il  dcitjenvoyfir  le  Tréfor  à 
terre,  <Sc  y  débarquer  de  l' Artillerie  pour  fa  défenfe,  en  donnant  de  Wc 
de  fréquens  avis  au  Gouvernement  de  Manille,  Mais  fi ,  epfuîte  du  pre- 
miçr  Feu,  le  Capitaine  remarque  q^e  les  Sentinelles  n'en  allument  qu^ 
deux ,  il  peut  en  inférer  qu'il  n'y  a  ricQ  k  craindre,  &  continuer  fa  ToiSr 
te  jufqu'à  Cabitt,  qui  èOt  le  ?m  f^^^^dffnillf  Ôt  k  terme  d^.foa  VQya^ 
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D^  ce  qui  nous  arriva  en  croifant  à  la  hauteur  <f  Acapulco  pour 
attendre  le  Faijj'eau  de  Hzs^Xc. 

'  '  .  * 

J'aidic,  dans  le  neaviëme  Chapitre,  qae  ce  fut  un  grand  fujet  de 
joye  pour  nous  de  voir  revenir  notre  Bateau  à  rame  da  PortdVco- 
puko,  où  il  avoit  pris  trois  Pécheurs  N^es,  dont  nous  avions  ap- 
pris fintéreflânte  nouvelle,  que  le  Galion  allait  mettre  en  mer,  â;  que 
par  un  Edit  du  Viceroi  du  Mexique  le  départ  de  ce  VaifTeau  àvoit  été  fixé 
au  J4.  Mars  N»  S.  c'eft-à-dire,  au  3.  de  Mirx,  fuivant  notre  manière 
de  compter.' •'•":'  '  ^.*îina 

'"  Comme  tbut  ce  qui  avoit  rapport  à  ce  VaifTeau  de  Manille,  étoit  le 
principal  ot^et  de  notre  attention ,  nous  devions  néceiTairement  auffi  en 
rairie  le  premier  article  de  notre  ex^^en.    Mais  ayant  pleinement  fkâh 
fait  notre  carioOcé  à  cet  égard,  noos  continuâmes  ù. interroger  nos  Pri- 
fonniers,  &  Tçumes  d'eux,  qu'on  avoit  reçu  avis  à        pulco^  que  nous 
avions  pillé  &  réduit  eu  cendres  la  Ville  de  Paitai&qu'ii  cette  occadon, 
le  Gouverneur  à'Acapulco  avoit  augmenté  les  Fortifications  de  la  Place, 
&,  avoit  pris  plufîeurs  autres  précautions  pour  nous  empêcher  de  forcer 
le  Port;  que  pour  cet  effet,  Jl  a!^t  mif  une  Garde  dans  l'Ile  qui  efl  à 
Tembouchure  du  Port ,  âp  ^e  ç^  Gir^e  ,«^voit  été  retirée  que  deux 
nuits  avant  l'arrivée  denoirè  Bateau  à  ^ime:  deforte  que  il  ce  Bateau 
avoit  réufli  dans  là  première  entreprit,  otx  eût  gagné  le  Fort  pour  la 
féconde  fois  deux  jours  pltiiôt  »  il  aurait  cauni  grand  rifque  d'être  pris, 
ou  du  moins  auroit  perdu ?li  jdus  gr^de  partie  de  fon  monde,  en  es- 
fuyant  le  feu  de  la  Garda*,  ^tant  de  foup;onn«r  le  moindre  danger. 

L'a£lion  de  retirer  la  Gardeié({»ic  nn  grand  encouragement  pour  nous, 
en  ce  qu'elle  paroiflbit  prouver,  ri&n  feulement  que  l'Ennemi  ne  nous 
avoit  pes  encore  découverts ,  mais  auffi  qu'il  ne  craignoit  plus  de  vifite 
de  notre  part.  Nos  Prifonniers  nous  aflluroient  à  la  vérité ,  que  les  Efpa- 
gnoU  ignoroient  que  nous  fuffions dans cesMers,& qu'ils  s'étoient  flattés, 
que,  durant  l'intervalle  de  tems  qui  s'étoit  écoulé  depuis  la  prifede  Pâ/r^r, 
nous  avions  pris  une  autre  route.  Mais  nous  n'envifageames  pas  l'opinion 
de  ce;  Prifonniers  Nègres  comme  una.  preuve  aufli  démonfîrative  qu'on 
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^oroit  notre  venue,  que  l'aâion  de  retirer  la  Garde  de  l'entrée  du  Porc, 
qui,  n'ayant  pu  iè  faire  que  par  ordre  du  Gouverneur,  formoit  le  plus 
convainquant  de  tous  Ici  argumeus.  AiaG  perfuadës  que  nous  n'avions 
pas  été  découverts,  &  que  le  jour  que  le  Galion  devoit  partir  d'j^capuleo 
étoit  fixé,  nous  fîmes  tous  les  préparatifs  nécefTaires,  &  attendîmes  ce 
grand  jour  avec  la  dernière  impatience.  Nuire  Bateau  à  rame  étant  re- 
venu le  ij).  de  Février  ^  le  Commaniieur  réfolut  de  refter  la  plus  grande 
partie  lu  tenu  qui  dévoie  s'écouler  jufqu'au  3.  de  Man^  h  la  même  h3u< 
teur  à  rOueft  d'jic^ulco^dans  l'idée  que  cette  (ituation  étoit  celle  où  no'..a 
courions  le  moins  derilque  d'être  apperçus  de  la  Côte,  qui  étoit,  L  ce 
que  nous  croyions,  la  feule  chofe  qui  pût  nous  priver  de  l'immenfe  tré- 
for,  dont  ridée  nous  occupoit  entièrement.  Durant  cet  intervalle,  aoui 
BOUS  employâmes  à  nettoyer  nos  VaiiTeaux  ,  à  tout  arranger  de  fa* 
$on;  que  rjen  n'embarrafliàt  leurs  mouvemens ,  &  à  régler  les  ordres , 
ks  fjgnaux  ,  &  les  endroits  où  nous  devions  croifer,  quand  nous  fe- 
rions arrivés  à  la  hauteur  diAcapulco,  &  que  ie  tems  du  déparc  du  Ga- 
Hon  approcheroit. 

Le  premier  de  Mars,  nous  eûmes  connoilTance  des  Montagnes, appel, 
lées  ordinairement  les  Mammelles,  au-dcfTus  d'Jcapuko,  &  gagnâmes 
avec  toute  la  diligence  pollîble  l'endroit  que  le  Commandeur  nçus  avoic 
aflipé.  La  diftribution  de  notre  Efcadre  en  cette  occaflon ,  tant  pour 
intercepter  le  Galion,  que  pour  prévenir  que  nous  ne  fullions  découverts, 
étoit  û  judicieufe,  qu'elle  mérite  que  Je  la  décrive  plus  particulièrement. 
Voici  quelle  étoit  la^  difpoûtion  du  tout. 

.  Le  Centuriùti  fe  pofjta  de  fayon  à  avoir  les  Montagnes  au-defTus  du  Porc 
au  N.  N.  £.  à  quinze  lieues  de  diltance  de  la  Côte,  ce  qui  étoit  affez 
loin  pour  qu'il  fût  impoflible  à  l'Ennemi  de  nous  appercevoir.  A  l'Oued 
du  Centurion  étoit  le  Carmélo ,  ^  à  TEft  la  Prife  du  Tryaî,  le  Gloucejter , 
&  le  Çarpiiri,  Tous  ces  VaiiTeaux  fe  trouvaient  rangés  fur  une  ligne  cir. 
çulaire,  &  chacun  d'eux  étoit  à  trois  lieues  du  VaiÀèau  le  plus  voifîn  ;. 
fi  biçn  qu'un  efpace  de  douze  lieues  féparoit  fun  de  l'autre  le  Carmélo  & 
le  Carmin  f  qui  étoient  aux  deux  bouts:  Et  comme  le  GaUon  pouvoit  être 
vu  à  fix  lieues  de  diflance  de  chaque  bout,  nous  avions  une  étendue'  de 
vingt-quatre  lieues,  où  aucun  Vaiilèau  ne  pouvoit  pafler  fans  être  apper- 
çu;  ce, qui  n'empêchoit  pas  que,  par  le  înoyen  de  nos  fîgnaux,  nous  ne 
puflTions  aifémeut  &  d'abord  être  informés  de  ce  qu^on  voyoit  dans  quel- 
que endroit  de  la  ligne.    Pour  rendre  ces  arrangemens  encore  plus  com- 
plets, 
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^1^1  ;  &  provenir  jaf^*à  M  pofflSlKté  que  le  GaUort  ne  hèni  ëchappîr 
pendant  la  nuit,  let  deux  Càqbts  app^cenant  au  Centurion  &  au  GJ^ii» 
^r/ïrr  furent  pourvus  de  monde,  de  décaehéli  vert  hi'Cdte,  ivec  ordre  de^ 
fe  tenir  pendant  tout  le  jour  4  )a  difhmce  de  quatretni  cinq  lieues  de  ren- 
trée du  Port,  où,  à  caofe  de'leur  pétitellè,  ils  né  Cooroient  aucun  ris- 
que d'être  découverts;  mais  h  nuit  ils  dévoient  s'approdier  davantage t 
&  dès  la  pointe  du  jour  retourner  à  leur  premier  porte.  Auffitdt  que 
le»  Canots  auroient  apperçu  le  VaiflTeau  de  Manille  ^  un  d'eux  avoic  ordre 
de  rejoindre  TEfcadre ,  (k  de  marquer  par  un  fîgnal  H  le  Galion  porSOit 
à  l'Eft  ou  à  rOueft  ;  pendant  que  l'autre  devoit  fuivre  le  Galion  à  un» 
certaine  dirbtKe,'âe,  en  cas  qu'il  fît  qbfcur,  diriger  1er  Viiflèau»  de  l'Es-' 
cadre  dans  leur  chade  par  des  feux.  Ll  JRcûâtion  parâéirtiére  d«  cfaa* 
que  Vaiflêau  &  des  Canots ,  &  Téloign^nt  où  ils  dévoient  étie 
fun  à  l'égard  dt  l'autre,  furont  plus  faciles  à  comprendre  par  la  plan^ 
che  ci-jointe ,  dont  chaque  Commandant  de  VailTeaa  vHÀt  oM  Cop» 
jointe  i  fes  ordres.  ;    ..^)  ,    ,         ,;i^'^  i-wiii*..   *{  à  ^Jivhu  wiaW 

Outre  les  précautions  prifes  pour  empêcher  que  je  Galion  riepafllt 
fans  être  apperju,  nous  n'avions  pas  négligé  ceflet  qui  étoieht  héedCii^es 
pour  le  combattre  avec  avantage  en  câk  d'engagement:  car  en  égard  aa 
peu  de  monde  que  nous  avions,  &  aux  vanteries  des  Efpagnols  au  fujet 
de  la  grandeur  de  ce  Vaiflèau ,  aufli  bien  que  de  l'Artillerie  âr  de  l'Equi- 
pajçe  dont  il  étoit  monté,  cet  article  méritoit  fans  doute  d'entrer  en 
coniidéracion.  Comme  nous  HippoGonS)  qu'à  i'exoeption  du  Cnturion 
&  du  Glûucefiert  aucun  de  nos  VliiTeaux  n'étoit  en  état  de  prêter  le  flanc 
au  Galion,  nous  prîmes  à  bord  du  Ceiittirion  tout  ce  que  Se  Cearméh  & 
le  Carmin  purent  nous  fournir  de  monde ,  en  ne  gardant  que  ce  qui  leur 
en  étoit  àbrolumént  nécelTàire  pditt  naviguer  ces  VailTeaux  ,*  &  le  Capi- 
taine Saunders  eut  ordre  d'envoyer  de  la  Prifê  du  TryéU  dix  AngMtt  & 
autant  de  Nègres,  afin  de  renforcer  l'Equipage  du  Gloaceftcr.  Pour  tirer 
tout  le  parti  po01ble  de  nos  Nègres,  dont  nous  avions  un  nombre  conll- 
dérabie  à  bord,  nous  leur  promimes  à  tous  la  liberté, en  cas  qu'ils  fiilènt 
bien  leur  devoir  ;  &  comme  depuis  deux  mois  iîs  avdent  prefque  tous  les 
jours  été  exercés  h  manier  le  Oinon,  ils  pouvoicnt  nous  être  dé  grand 
fer  vice.  Ils  nous  témoignèrent  être  dans  les  meilleures  difpofiiions  du  inon- 
de à  cet  égard,  tant  par  refpoir  de  recouvrer  letir  liberté,  que  par  un  prin. 
cipe  de  reconnoiflance  pour  la  manière  dont  lis  avoient  été  traités  parmi  nous. 

Tout  étant  ûnfi  préparé  pour  bien  recevoir  le  Galion,  nous  attendions 
'  . .  avec 
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avec  la  dernière  injpatienfe  le  3.  de  Mart.    La  plupart  de  nous  eûmes 
ce  jour-là  les  ytux  continuellement,  tournés  vers  Jcapulco-,  &  nous  étions 
fi  fortement  pr<;venus  de  la  vérité  du  rapport  qui  nous  avoit  été  fait,  & 
de  la  certitude  que  nous  verrions  le  Vaifleau  fortir  du  Port,  que  tantôt 
l'un  &  tantôt  l'autre  des  gens  de  notre  Equipage  croyoient  découvrir  un 
de  nos  Canots,  qui  revenoit  avec  un  figual.  Mais  à  notre  grand  regret, 
ce  jour  &  la  nuit  fuivante  Te  palT^rent  fans  que  nous  euffions  la  moindre 
nouvelle  du  Galion;  cependant  nous  ne  perdimes  pas  encore  efpéran- 
ce ,  dans  la  datteufe  idée  que  quelque  accident  imprévu  étoit  arrivé ,  qui 
avoit  fait  différer  le  départ  du  Galion  de  quelques  jours.     Nous  favions 
d'ailleurs  que  le  tems ,  fixé  par  le  Viceroi  pour  le  départ  de  ce  Vaifleau , 
étoit  fouvent  reculé  à  la  réquiGtion  des  Marchands  du  Mexique.    Nous 
nourrifllons  ainil  notre  e/poir,  fans  rien  diminuer  de  notre  vigilance;  & 
comme  le  7.  de  Mars  ^toit  un  Dimanche ,  prcraûcr  jour  de  la  femailie  de 
la  PafTion ,  dont  les  Catholiques  font  de  rigides  Ubfervateurs ,  &  qu'ils 
célèbrent  par  une  ceflation  totale  de  tout  travail,  deforte  que,  durant 
tout^  cette  femaine,  il  n'eft  permis  à  aucun  Vaifleau  de  fortir  du  Port; 
nos  craintes  furent  appaifées  pendant  quelques  jours,  &  notre  imagina- 
tion fe  plia  à  auendre  le  Galion  la  femaine  fuivante.    Le  Vendredi  de 
cette  femaine  nos  Canots  revinrent,  &  les  Officiers,  qui  les  montoient, 
déclarèrent  qu'ils  étoient  perfuadés  que  le  Galion  étoit  encore  dans  le 
Tort,  n'étant  pas  poflible  qu'il  en  fût  forti  fans  qu'ils  l'euflent  vft.    Le 
Lundi  matin  de  la  première  femaine  après  celle  de  la  Paffion,  c'eft-à-di- 
re  le  15.  de  Mats^  les  Canots  furent  renvoyés  à  "eur  porte,  &  nous  nous 
laiflames  tout  de  nouveau  aller  à  d'agréables  efpèrances  ;  mais  dans  l'es- 
pace d'une  femaine  notre  ardeur  fe  trouva  grandement  rallentie ,  &  l'on 
ne  remarqua  parmi  nos  gens  qu'un  abbattement  prefque  général.    Car  il 
y  en  avoit  encore  quelques-uns,  qui  confervoient  un  refte  d'efpérance, 
^  qui  étoient  très-ingénieux  à  trouver  des  raifons  pour  fe  perfuader ,  que 
quelque  accident  avoit  Amplement  fait  diiFérer  le  déparc  du  Galion. 
Mais  la  plus  grande  partie  de  notre  monde  n'étoit  point  de  ce  fentiment, 
&  tenoit  pour  une  chofe  fûre,  que  l'Ennemi  avoit,  de  manière  ou  d'au- 
tre ,  découvert  que  nous  étions  fur  la  Câte ,  &  mis  pour  cette  raifon  un 
xmbargo  fur  le  Ga//o«  jufqu'à  l'année  fuivante.    Et  véritablement,  cette 
opinion  ne  fe  trouva  que  trop  bien  fondée;  car  nous  apprimes  dans  la 
fuite ,  que  notre  Bateau  à  rame ,  dans  le  tems  qu'il  avoit  été  envoyé  à 
la  découverte  du  Port  à'/îcapulco ,  avoit  été  apperçu  de  la  Côte  ;  &  qu'il 
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n'en  avoit  pas  fallu  davantage  aux  E/pagn$ls ,  qui  favoient  que  cette 
Côte  r'étoit  fréquentée  que  par  de  fimples  Pirogue»,  pour  en  inférer^ 
que  notre  ETcadre  n'étoit  pas  loin }  fur  quoi  ils  avoient  renvoyé  à  l'année 
fuivante  le  départ  du  GaHon*    •""  *  •'»  ■:  *jli.v.  *  ^.  :i  :   ,,  ..u.  ;u....j  ^i,  ^u 

Le  Cdmmandetii*  loî-même,  quoîqû*îî  ncr  déclarât  pat  fon  opimon  à 
ee  fujet,  cfàîgrîèit  que  nous  n'euflîott*  été  découverts,  &  que  le  dépare 
du  Galion  n'eût  été  différé  j  &  il  a1>oit,  en  conréquence  de  cette  idée, 
formé  un  plan  pour  fe  rendre  maître  d'j^capulco  ;  car  il  ne  dautoit  pas  que 
le  tréfor  ne  fût  encore  dans  la  Place,  quoique  les  ordres  pour  le  départ 
du  Galion  euflent  été  contremandés.  Cette  Ville  étoit  trop  forte,  à  la 
vérité,  pour  pouvoir  être  emportée  dans  les  formes;  car  outre  la  Garni-* 
fon  <&  r£(}uipage  du  G2M(m ,  eÛe  contedoil  au  moins  mille  hommes  bien 
armés ,  qui  s'y  étoient  rendus  comme' gardes  du  crépir,  quand  il  avoit  été 
tranfport^  de  fa  Ville  de*Mexiquâ  ti  celte  à'Jcapuko:  les  chemins  entre 
ces  deuî:  Villes  étant  fort  infeftés,  non  feulement  par  des  Bandits,  maii 
aulTi  par  des  Indiens  indépendans.  D'ailleurs  »  quand  la  Place  auroic  été 
moins  fofte,  &  telle  que  le  monde  de- notre  Efcadre -atlri^t  pu  en  teatef 
l'attaque,  cette  attaqué,  par  cela  même  qu'elle  auroic  été  ouverte,  au- 
roic détruit  l'avantage, que  nous  pouvions  bous  en  promettre.  Car  à  pei- 
ne notre  Efcadre  fe  feroitelle  montrée,  qu'en  peu  d'heures  les Efpagnolt 
auroient  fait  pafler  le  tréfor  bien  avant  dans  le  Pays  >  deforte  que  notre 
conquête  fe  feroit  trouvée  réduite  à  une  Ville  dejfolée,  oîi  nous  n'aurions 
prefque  pu  faire  aucun  butin.   •^-'''"^  tnrïtïJï  i-2i<nï»^  i:'.  .U  ;■..;,.    ..  >  A 

Par  toutes  ces  raifons ,  il  falloic  renoncer  à  l'expédition ,  ou  prendre 
la  Place  par  furprife.  Mr.  jinfon  fe  iwopofa  pour  c^t  effet  de  mettre 
à  la  voile  avec  TEfcadre  vers  le  foir ,  ce  qui  nous  donnoit  le  tems  d'ar- 
river au  Port  pendant  la  nuit;  &  comme  cette  Côte  n'eft  point  du  tout 
dangercufe ,  nous  aurions  hardiment  embouqué  le  Porc ,  &  y  ferions 
peut- être  entrés  avant  que  les  Efpagnols  euflènt  été  informés  de  notre 
deflein.  Dès  que  nous  aurioasété  dans  le  Port,  fondenein  étoit  de  fôi* 
re  embarqiœr  dans  fes Chaloupes^ mettre  h  terre  deux  cens  hommes, 
qui  attaqueroient  à  l'inftant  même  le  Fort  marqué  (D)  dans  le  plan  men- 
tionné dans  le  Chapitre  précédent ,  &  inféré  vers  le  commencement  du 
troifiéme  Livre;  pendant  que  le  Commandeur  employeroit  fes  Vaiffeaux 
à  canoner  la  Ville,  &  les  Batteries.  Ces  différentes  opérations j  qui  au- 
roient été  exécutées  avec  beaucoup  de  régularité ,  ne  pouvoiènt  guère 
manquer  de  rcuffir  contre  un  Ennemi,  qui  fe  feroit  vû  attaqué  brufque- 

'>■  ■-  '-'  ment, 
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m&M,  ôt  que  robrcurité  dô  là  ffaît  aaroîc  èriipêché  de  concerter  les  mé- 
fores  néccfiaires  pour  fa  défenfe  ;  fi-bien  xjU'B  y  âvoit  une  grande  proba- 
bilité que  nous  emporterions  lie  Fow:  d^a^utr'&  en  ce  «as -les  autres 
Batteries,  étant  accefSbles  par  derrière,  auroient  été  bientôt  abandon* 
nées;  après  quoi  lia  ViHe,-  le»  Habitans,  &  tout  le  tréfor  feroiônt  tom- 
bés entre  nos  mains  ;  Car  la  Place  eft  teîleaient  renfermée  entre  des  Mon- 
tagnes, qu'il  n'éffi  pref<^iie  pas  poflSbIe  de  s'e?n  fauver ,  que  par  k  grand 
chemin,  qui  eft  marqué  IV  I.i  dans  le  «plan,  &  qui  paflTe  fous  le  Fort.  Ttl 
étoit  en  général  le  projet  qtie  le  Cômnàandiear  aroit  conçu,*  mais  quand 
il  fe  mit-à  examiner  en  détail  tout  ce  qu'il  faHoit  pour  réuflîr  dans  l'exé- 
cution, il  trouva  un  obftacley'  qiHj-  étant  infttrmontable ,  l'obligea  à  re- 
noncer h  l'éntreprife  :  ear^nterrog^ties  Prifonnîers  fur  les  vents  qui 
régnent  prés  4e  ia'CÎôté,  ;1  api)!rit,'5t%  chofe  fut  confirmée  dans  la  fuite 
par  le  télhoignage  des  Officiers  de  nos  Canots,  quTà  une  médiocre  diftan- 
ce  durivîfge  on  avoit  tin  calme  totit  plat  la  plus  grande  partie  de  la  nuit, 
&  que  vers  le  matin  il'fe  le  voit  toujours  un  vent  de  terre;  deforte  que 
le  deffein ^é  htettrè  lë'ft^  i  là  voile, /pour  ^airrîvèr  le  lendemain  avant 
le  ]ûm  k  Jcaj)utèot  étoif  ^foïumient  itt^praïicafile.     '  ~ 
'    Le  projet,  comtaeila  iftëdît,  âyoîtl^  formé  par  le  Commandeur, 
dans  la  fuppofidon  que 'le  départ  du  Ga^ôhétbit  ténvoyé  à  Tannée  fui- 
varitè:  rnais  comme  ce  ri'étôit- là  qu'une  fuppofition,  &  qu'il  étoit  pos- 
'fible,  que  ce  Vaîfleàu  mît  en  mer  datis  quelques  jours,  le -Commandeur 
■jugea  devoir  continuer  ^  croifer  ad  riiêrhe  ^hdroit,  àufli'  longtems  que 
Tes  provifiôiis  dé  bbis  <&'  d'èàù ,  &J3  faîfpn  convenable  pouf  fe  rendre 
à  la  Chine,  'CO'mm'e il  eii  a\>oît  ledélTcih/'potirroient  le  permettre.    Les 
Canots  ayant  ordre  de  réfter  devant  Jcapuko  juTqu'au  23  dû  Mars  ^  l'Ef- 
cadre  ne  changea  pôiiVt  dé  pbfitfôn  jufqù'à  ce  jour.    Comme  nous  ne 
vîmes  point  paroître  nos  Canots,  .nous  comniençames  à  être  un  peu  en 
pcîÀe  pour  euii,  &;  crâignirhes  qu'ils  n''Dufifènt  fogïFert  dé  Tl^nnismi  ou 
du  mauvais  teitisVttiaîs  nous  fumes  tirés  d'inquiétude  ïeîendemjiin  triatiri, 
en  ks  découvrant V^quoif^u'^i  ime' grande  dî^anCe,  <S(  fous  le  veut  de 
l'Efcadre.    Nous  portâmes  fur  eux  ^  &  lès  ayant  pris  à  borcl ,  nous  fçu- 
ines  d't-ux,  qu*îis  avoicnt  quitté  leur  pofte  la  veille,  fâfas  avoir  vu  de 
GaHon  ;  &  nous  trouvâmes  que  la  caufe  qui  les  av/it  portés  fi  loin  au- 
tiellbus  du  Vent  de  notre  Flotte, éioit  un  Courant  très-fort ,  qui  avoit  friit 
de  f iver  toute  TEfcadre  au  lof.  *  '  ' .  ;  '  '    ;  .'."'' 
J&  ne  dois  pas  oublier  de  dire  îd,  fj'ïS .  P^f  fe^^ïï^fo^mitions  que  nous 
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reçûmes  dans  la  fuite,  il  parue  c^u'en  conÛQuanc  à  croifer ,  comme  nom 
fimes,  nous  avions  agi  très-fagement.  Car  après  l'embargo  mis  fur  le 
Galion ,  comme  on  Ta  dit  ci-deiTus,  les  principaux  intéreilés  à  la  Car- 
gaifon  avoient  envoyé  divers  Exprès  à  Mexique  y  pour  qu'il  fût  permis 
au  VaiiTeau  de  partir.  Comme,  ils  favo^enc  par  des  informations  venues 
de  Paita^  que  nous  n'avions  en  tout  que  trois  cens  hommes,  ils  foute- 
noient  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de  notre  parc,  puifque  le  Galion 
avoit  plus  de  iix  cens  hommes  t  bord.  Et  quoique  le  Viceroi  fût  inHexi* 
ble,  par  une  efpéce  d'égard  pour  I^urs  repréfentations ,  le  Vaiûeau  fut 
tenu  près  de  trois  femaines  en  état  d/e  mettce  en  mer,  après  le  premier 
ordre  donné  de  le  faire  rcfber  dan»  le  PorL. 

Quand  nous  eûmes  pris  à  bord  no«  .Canots»  &  .que  les.  VailFéaux  de 
notre  Ëfcadre  fe  trouvèrent  railèmblés,  Mr.  Anfm  Qx.  connoître  par  un 
fignal  à  tous  les  Commandons  qu'il  vouloic  leur  parler.  Il  fçut  d'eux  qu'il 
y  avoit  à  bord  de  l'Efcadre  une  trés-çiédlQcre  provinon  d'eau  j  <&  com- 
me cet  article  nous  obligeoic  indifpenfabiemenc  à  q^uitter  nos  poftes,  il 
demanda  quel  endroit  leur  paroiiTûil;  le  pliis 'çQBvenable  pour  y  faire  de 
Teau.  Les  avis  fê  réunirent  à  çltloillr  le  Port  6q  Seguatanéd  ou  Chéquétan^ 
parce  qu'il  étoit  le  moins  éloigné;  &  il  f^c  réfolu  de  le  gagner  le  plutôt 
poflTiblej  &  pour  que,  même  dans,  lé  tenis  que  lious  ferions  occupés  à 
pourvoir  à  un  belbin  aufli  eflentiel,  nous  ne  puflions  pas  nous  reprocher 
d'avoir  négligé  jufqu^à  la  Hmple  poffîbilité  de  prendre  le  Galion,  qui>, 
nous  fâchant  kCbéquètany  rifqueroit  peut-être  de  niettre  en  Mer,  Me 
Hughes  y  Lieutenant  de  la  Prife  du  Tryai^  eut  ordre  de  croifer  à  la  hau- 
teur d'Jcapulco  pendant  vingt  <Se  quatre  jours  ;  afin  qu'en  cas  que  le  Gu-^ 
lion  mît  à  la  voile  durant  cet  intervalle  nous  en  fulfions  promtement  in.- 
formés.  Conformément  à  ces  réfolutions  y.  nous  portâmes  à  l'Ouell ,  mais 
n'avançâmes  guère,  étant  retardés  dans  notre  route,  tantôt  par  des  Cal- 
mes ,  &  tantôt  par  des  Courans  contraires.  Dans  nos  intervalles  ds  repos, 
nous  nous  occupions  à  déch;irg<2r  nos  diiaK?n{èSy\&Carmélo&  le  Carmen, 
de  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur,  ayant  defllin  de  détruire  ces  deux 
Vaiffeaux,  quand  nous  en  aurions  ôté  ce  qui  pourroir  nous  convenir. 

Le  premier  à^ Avril  nom  nous  trouvâmes  fl  avancés  vers  Sl-guatanêo , 
que  nous  crûmes  devoir  envoyer  nos  deux  Chaloupes  pour  ranger  la  Cô.- 
te,&  chercher  l'aiguade.  Elles  s'étoient  déjà  féparées  de.  nous  depuis  quel- 
ques jours ,  &  notre  provifion  d'eau  commençoit  à  tirer  à  fa  fin.  Le  dé.- 
flai(ir,que  nous  caufoit  ce  dtrnier.  article ,  fut  un  peu  adouci  par  le  bon- 
Heur 


DE    GEORGE    ANSON.    Liv.  lï.  205 

heur  que  nous  eûmes  de  prendre  tous  le»  jours  quelques  Tortues  ^  car  dans 
un  Climat  auffi  chaud  que  celui-là  nous  aurions  extrêmement  fouffert  fi 
nous  avions  uniquement  été  réduits  à  la  faline.  Notre  fituation  avoit  fû- 
rement  dequoi  nous  allarmer ,  &  inquiétoit  autant  les  plus  avifés  d'entre 
BOUS ,  qu'avoit  pu  faire  le  plus  grand  danger  que  nous  euffions  efruyé  juf- 
qu'alors;  par  cela  même  que  nos  Chaloupes  ne  revenoient  pas,  nous  de- 
vions conclurre  qu'elles  n'avdient  point  encorg  trouvé  d'aiguade  ;  &  di- 
vers accidens  avoient  tellement  diminué  notre  provifion  d'eau ,  qu'il  ne 
nous  en  reftoit  plus  que  pour  dix  jours  pour  toute  l'Efcadre:  deforte, 
qu'eu  égard  à  la  difficulté  connue  de  faire  de  l'eau  fur  cette  Côte,  <k  au 
peu  de  foi  que  mérite  le  témoignage  des  Flibufliers ,  les  feuls  auteurs  que 
nous  puffions  confdter ,  nous  craignions  de  nous  voir  bientôt  expofés  à 
un  malheur  auflli  terrible  qu'aucun  de  ceux  qu'on  puiHe  éprouver  en 
courant  les  Mers.   **^'«9»>^f  n- '-Vt-tï  î*c*j«-«?w-/-  •  ':   ->•'•.  v . 

Mais  ces  triftes  idées  s'évanouirent  bientôt.  Nos  Chaloupes  revin* 
rent  le  5  d'Jvrilf.  ayant  découvert  une  très-bonne  aiguade,  environ  fepc 
milles  à  l'Oueft  de» Rochers  de  Seguatanéo^  que,  par  la  defcription  qu'el- 
les nous  en  firent ,  nous  jugeâmes  devoir  être  le  Port  appelle  par  Dam.' 
fier  le  Port  de  Chéqu^tan.  Ces  nouvelles  uou«  firent  le  plus-  fenflble  plai- 
fir  ;  &  les  Chaloupes  furent  renvoyées  le  lendemain ,  pour  fonder  le  Porr, 
dont  elles  nous  avoient  repréfenté  l'entrée  comme  fort  étroite.  A  leur 
retour ,  nous  apprime»  que  c'étoit  une  Rade  où  il  n'y  avoit  aucun  dan- 
ger à  craindre  j  ainfi  nous  y  entrâmes  Je  7,  &  jettames  l'ancre  le  foir 
même  fur  onze  brafles  de  profondeur.  Le  Gloucejier  mouilla  en  même 
tcms  que  nous;  mais  le  Carmélo  &  le  Carmen  étant  tombés  fous  le  venr, 
la  prife  du  Tryal  reçut  ordre  de  les  joindre ,  &  de  les  ramener  auprès  du 
lefte  de  l'Efcadre,  ce  qu'elle  exécuta  en  deux  ou  trois  jours.       "    ''  " 

C'efV  ainfi ,  qu'après  avoir  été  quatre  mois  en  mer  depuis  notre  départ 
de  Quibo,  &  n'ayant  plus  d'eau  à  bord  que  pour  fix  jours,  nous  gagnâ- 
mes le  Port  de  Chéquétan ,  dont  la  defcription,  aufiî-bien  que  celle  de  la- 
Côte  vcôfioe,  formeront  le  fujet  du  Chapitre  fuivanr. 
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Befirîptîonâu  Port  de  Cliéquétan,^  de  la  Côte  fir*  Fays  voifm, 

LE  Port  de  Chéquètan  cft  à  17*  35*.  de  Latitude  Septentrionale,  <&  ï 
trente  lieues  à  TOueff  d'/^copu/co.  Il  e(l  facile  à  recotmoîcre ,  lors« 
qu'on  range  la  Côte  à  vûë  en  venant  ^AcapukOf  û  on  fait  attention  aux 
remarques  fuivantec. 

A  compter  à*AcapukOj   vers  ^Ouefl;,  &  dans  l'étendue  de  dix  «huit 
lieues ,  il  y  a  un  rivage  fablonneux ,  fur  lequel  les  vagues  fe  brifent  avec 
tant  de  violence ,  qu'il  ell  impoflible  d'y  aborder  :  cependant  le  fond  de 
la  Mer  y  efl  fl  net  que, dans  la  belle  faifuu , les  VaifTeaux  peuvent  ancrer 
9  un  mille  ou  deux  du  rivage,  en- tonte  fureté.    Le  Payi,  dans  toute 
cette  étendue,  ell  en  général  aflèz  bas ,  rempli  de  Villages,  bit^n  planté  , 
(&  on  voit  fur  les  fommets  de  quelques  éminences  des  Tours  pour  fervir 
çl'Echauguette.  Le  tout  forme  une  vûS  fort  agréable ,  bornée  à  qaeïqiies 
lieues  du  rivage,  par  une  chaîne  de  Montagnes,  qui  s'étend  fort  loin  à 
droite  &  à  gauche  à'Acapulco.  Ceft  quelque  Choife  d'étonnant,  que^ns 
toute  cette  étendue  de  dix-huit  lieoës  de  Pays,lÊ  plus  peuplé  &  le  mieux 
cultivé  de  toutes  ces  Côtes,  on. ne  voyepas  le  long  da. rivage  nné  féa- 
le Barque ,  ni  le  moindre  Canot ,  (bit  pour  le  Commerce ,  fok  pour  la-Pêche. 
Cinq  milles  au-delà  -ie  l'extrémité  de  ce  rivage,  à  TOueft ,  0»  trouve 
un  IMondrain,  qu'on  preadroit  d'abord  pour  une  Ile,  |>las  petit,  mais  de 
figure  approchante  de  la  Montagne  de  Pétaplatiy  dont  je  parlerai  dans  h 
fuite.  A  trois  milles  h  l'Oueft  de  ce  Mondrain ,  où  voit  titi  Rocher  blahâ 
ailbz  remarqubie:  il  ell  à  ieux  cables  du -vivage, dans  une  Baye,  de  près 
de  neuf  lieues  d'ouverture ,  <&  dont  la  Pointe  O^ddéntate  eft  la  Monta* 
tagne  de  Pétaplgn.    La  vûë  de  cette  Montagne  fe  trnnVe  ici  dans  one 
même  Planche,  avec  celles  des  lles.de  .Quiçâra  ôc  de  ^ibo:  an  ■pôurroit 
s'y  tromper,  &  Ja  prendre  pour  une  lle,auffi-bienque  le  Mondrain , dont 
je  viens  de  parier  ;  c'efl:  proprement  une  Prefqu'ile  jointe  au  Continent , 
par  une  Langue  de  terre ,  bafle  &  étroite ,  couverte  de  broffailles  &  de 
petits  arbres.  La  Baye  de  Scgmtanéo  commence  ici ,  <8c  s'étend  fort  loin 
à  rOutft.  Je  donne  ici  le  Plan  de  la  Baye  de  Pétaplan ,  qui  efl:  propre- 
ment une  partie  de  celle  de  Seguatanéa',   on  y  voit  à  l'entrée  de  cette 
.;  i ;  )  :      -     .  Baye 
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B&ye  i&  è  quelque  diftance  de  la  Montagne ,  on  amas  de  Rochers,  qui  fori» 
tout  blancÛs  des  excréraens  des  Fous,  Frégates  &  autres  Oifeaux.  Qua- 
tre de  ces  Rodiers  font  plus  gros  que  les  autres,  Si  en  aidant  >  n  peu  à 
la  lettré  y  OR  peut  fc  B^et  que  le  tdut  rèprérente  une  croix;  on  les 
«l^le,  ké  Moina  bkncr.'  Ces  Rochers  fcèt  à  l'Oùdl  vers  le  Nord  de 
Pitkphft^  &  àfept  imilles  à  leur  Oueft  efl  le  Port  de  Ùé^étm,  (^m  eft 
eheore  Biiëdx  marqué  par  un  gros  Rocher,  qui  paroSt  tdut  fétAf,  à  uf» 
nâlle  &dénn  de  fon  entrée,  &  àii]SuH  deteiquart  à  l'Ouefl  de  cett6 
entrée.  On  peut  compter  fur  la  jufteflê  de  la  vue  de  cette  entrée,  telie 
qne  je  la  donne  ici  :  (e)  êti  cft  la  Pointe  Orientale ,  (d)  l'Occidentale ,  (/> 
Te  Rèchàr'cfont  je  vleiiè  dejpai^ler;  (a)  eft  uiie  grandi  Baye  fabic^eufe, 
où  îJ  h*y  ff  piâi  moy.eto'dédéb^der:  (*)  quatre  Rochers  blancs  fort  re» 
màrquablerr  depuis  (<r),  une  ^hdé'Baye  s*étend  à  TOueft. 

A  ceir  inarques  on  ne  ilidroit  bécon'noître  le  Porc  de  Cbéquétm^ 
poDTVtiqu^on  côtoyé  la  terre  d'alTez  près.  La  Côte  n'a  aucun  danger 
depuis  lé  milieu  d'O^lo^r  jufqU'au  eommencemeht  de  Mai,  &  les  vents 
n'ylbtttàlôfirnullement  à'crflikdré^  tjudiquè-dans le  refte  de  Tannée i  if 
y  ait  des  Tourbillons  violens,  des  pluyes  abondantes  âc  des  vents  forts  de 
tontes  les'poktès  du  compas.'  Pour  ceux  qui  fe  tiëndroient  à  une  diftan* 
ce  eonfidérable  de  là  Côte,  i)  n'y  auroic  d'iiutre  moyen  de  trouver  ce 
Fort,  que  par  fa  Latitude;  car  il  y  a  tant  dérangées  de  Montagnes  qui 
s'élèvent  les  unes  an-deflbs  de^  autres,  eh  dedans  du  Pays,  qu'on  ne  peut 
rien  dSHnguer  par  le  moyen' 'des  vû^,  ^rifes  de  quelque  diflance  un  peu 
grande  eh.  hic»*  r  chaque  point  dé  vûâ  découvre  de  nouvelles  Monta» 
gnés,  &  donne  dés  a^eûs  fi  différens,  quHl  c'tft  pas  poflible  d'en  faire 
des  defTeins  reconnoif&blés.  ' 

Je  donne  encore-nn  Plan  de  ce  Port  f  on  y  verra  que  l'entrée  n^l  qu'un 
deaii-mille  de  largeur;  les  deux  pointes'  qw  laformient;  &  qui  préfentenc 
deux  Rochers^  prefijùe  perpendiculaires',  -fbnt  fbnei  l^gard  de  l'autre , 
S.  S.  &  N.  O.  Le  P6rt  èft  environna  'dë'hautey  Montagnes ,  couver- 
tes d'arbres,  [excepté  vers  î'Ouèft.  'l^'éatiiéé  en  éft  très* fiirei  d*  quel- 
que  côté  qu'on  veuille  pafllèr  dû  Rbchef  ^ui>gîc-  vis-à'vis  de  fon  embôu« 
chuie;  ponr  nous,  nous  le  laifl^mâsàrEfl,  ith^ntrarit,  ^lorfque  nous 
en  fîjrtitnes.  Le  fond  hdr*  du  Port  eft  dfe  gravier  mêlé-  dé  piérides  i 
mais  enidedahs  il  ^  dé  vaze  moite.  Ite<l  bonr  divertir  jju'en  y  mouil- 
lant »  ilfovt  preddre  fes  précautiûni,r«ontie  de  jgroiSês  Houles  que  la 
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Mer  jr  pouITe  quelquefois,  &  à  l'égard  de  la  Marée,  que  nous  avons  o^, 
ièrvée  de  cinq  pieda,  elle  court  à  peu  près  £.  &  O. 

L'Ai^de  ett  marquée  dans  le  Plan  fous  le  nom  d'Eau  douce.  Elle  ne 
nous  parut,  pendant  le  féjour  que  nous  fimes  dans  cet  endroit,  que  corn- 
me  un  grand  Etang,  fans  décharge,^  féparë  de  la  Mer  par  le  riva- 
ge. Cet  Etang  eft  rempli  par  une  fource,  qui  fort  de  terre,  à  un  demi- 
mille  plus  avant  dans  le  Pays.  Nous  trouvâmes  cette  eau  uo  peu  Çaan 
mâche,  fur-tout  vers  le  voiûnage  de  la  Mer;  car  plus  on  avançoit  ver» 
la  fource,  &  plus  l'eau  étoit  douce  ât  fraiche:  cette  différence  nous  obli- 
gea à  remplir  nos  Futailles  le  plus  haut  qu'il  nous  fut  poiHble;  &  ne  nous 
caufa  pas  peu  d'embaras.  IKauroit  été  encore  plus  grand ,  ions  un  ex- 
pédiant dont  nous  nous  avifames,  &^u'on  pourra  imiter  en  cas  pareil. 
Nous  nous  fervimes  de  Pirogues  qui  tiroient  fort  peu  d'eau ,  &,  que  nous 
ne  chargions  que  de  très-petites  Futailles,  deforte  qu'ils  pouvoient  tra- 
verfêr  l'Etang  &  remonter  jufqu'auprès  de  la  fource;  après  que  ces  ^- 
tailles  étoient  remplies,  on  les  rapportoit  de  la  même  manier^  jufqu'au 
rivage,  où  il  fe  trouvoit. toujours  un  nombre  de  gens  pour  les  vuiderdans 
de  plus  grandes  Futailles. 

Quoique  cet  Etang  n'eût  aucune  communication  avec  la  Mer,  pendant 
notre  féjour  dans  ce  Port,  il  faut  bien  qu'il  en  foit  autrement  dans  la 
faifondes  pluyes;  car  Dampier  en  parle  comme  d'une  àifez  grande  Ri- 
viére.  L'amas  d'eau  doit  être  confidérable ,  avant  qu'il  en  vienne  jus- 
ques  là,  car  k  terrain  aux  environs  eft  H  bas,  qu'il  doit  être  inondé  en 
grande  partie,  avant  que  l'eau  poiflè  déborder  par  defliu  le  rivage. 

Le  Pays  voiHn  &  fur-tout  celui  dont  j'ai  parlé  ci-defTus,  nous  a  voit  pa- 
ru peuplé  &  bien  cultivé,  &  nous  nous  étions  flattés  d'en  tirer  des  Vivres. 
Four  parvenir  à  ce  but  «  le  lendemain  de  notre  arrivée,  le  Commandeur 
envoya  un  Parti  de  quarante  hommes^  bien  armés,  pour  découvrir  quel- 
que Bourg  ou  Village,  &  pour  tâcher  de  former  quelque  liaifon  avec  les 
Habitans:  car  nous  ne  doutions  pas  que,  fî  nous  pouvions  lier  convtrfa- 
tion  avec  eux  «nous  ne  les  engageaffions  à  nous  fournir  des  provifions,  en 
échange  des  Marchandifes  dont  noi  Tiik*  étoient  chvgées,&  qui, quoi' 
que  de  fort  peu  de  valeur  pour  nous,pouvoient  être  très- recherchées  dans 
ce  Canton.  Nos  Gens  eurent  ordre  de  fe  conduire  avec  toute  la  circon- 
fpeétion  poflSble,  âc  d'éviter  foigneufement  d'en  venir  aux  hofliUtés^car 
nous  concevions  qu'il  n'y  avoit  pas-là  grande  capture  à  faire ,  &que  pour 
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#r  idvfet  done  neof-avidns  befoin,  nous  pouviont  bien  mieux  les  avoir 
par  un  conunerce  de  gr4  à  gré,  que  de  les  prendre  de  vive  force.  Mais 
nof  projets  pacllquevfe  trouvèrent  ina|»rati^bleii  :  le  Fard  revint  le  foir 
même,  fqrt  fatigua  d'un  exercke ,  doutoo  avoit perdu  l'habitude  ;quek 
queiruns  même  écoient  tombés  eu  fisôUefle  de  pure  lafficàde  J^  &  leurs  Ca<i- 
n}arad,e8  «yolâit  ^4  obligés  de  les  rapporter  fur  leur  dos.    Ils  avoienc 
marché,  à  ce ^'ils  jugeoient,  environ  dix  milles,  dans  un  chemin  bac-^ 
tu«  ohik  avwent  fouvent  vu  du  orotia  de  Cheval,  cm  de  Mule,  touc 
frais.    A  cinq  milles  du* Port,  le  chemin  fe  divifoit  en  deux,  entre  des- 
Montagnes  ;  une  de-  ces  routes  tirdt  vers  TEft ,  &  l'autre  vers  l'Oueft.' 
Après  quelque  délibénition,^  nosl&ens  fe  déterminèrent  pour  la  route  de 
rÉft,  qui  les  conduifit  au  bout  de  quelque  tems  dans  une  grande  Savan- 
ne,  où  ils  découvrirent  une  Vedette  à  Cheval,  le  Piftolet  à  la  main. 
Dans  ce  moment,  cet  Homme  étoit  apparemment  endormi;  maîsfon' 
Cheval  effrayé  par  l'éclat  désarmes,  tourna  brufquement,  &  s'enfuit  au^ 
plus  vîce  avec  fonMaître,  qui  peafa  en  être  defarçonné,  &  qui  fut  fart 
hcurc;ux  d'en  être  quinte  pour  fon  Chapeau  &  fon  Piftolet,  qu'il  laiflà- 
tond>er.  Nos  Gens  le  fuivirent  de  leur  mieux,  dans  l'efpérancede  troa-> 
ver  l*Hsd>itation,  qtâ  lui  fervoit  de  tetraite;  maisilsétoientàpié,  &lui 
à  Cheval)  &  ils  le  {)erdirent  bientôt  devûë.  Ils  ne  vouloient  pourtant  pas 
revenir  fans  avQir  riendéoravert»  ^ilscontinnérentà marcher,  toujours 
dans  lemêmechemin>  jttfqu'àcequ'excédésparladialeur&parlafoif,  ils' 
furent  contraints  de  Ëiirehalte^.  depuis  de  preifdrë  le  parti  du  retour,  puis-'i 
qu'aufli-bien  i|s  ne  voyoîçhc  ni  Villàgesm  Habituions ,  pas  même  le  moin- 
dre ligne  de  l'ays  cultivé.  Cependant  pour  ne  négliger  aucun  moyen  de 
litHr  commerce  avec  les  Oens  du  Pays,  les  Officiers  attachèrent  à  quelques' 
piquets,  qu'ils  plantèrent  fur  la  route,  des  fiillets  écrits  en  Efpagnol,  où' 
on  iovitoit  les  Habitans  à  fe  rendre  au  Port ,  pour  y  trafiquer  avec  nous , 
leur  donnant  les  AlTurances  les  plus  fortes  qu'ils  feroient  fort  bien  reçus,' 
&  qu'on  leur  payeroit  à  leur  iâtisfaâion  les  Vivres  qu'ils  nous  apporte- 
roienc  Nous  ne  pouvions  nous  conduire  plus  fagsment;  mais  toute  cet-  ' 
te  modération  fut  inutile,  &.  perfonne  ne  parut  pendant  notre  féjour  dans"' 
ce  Port.    Le  malheur  fut  que  nos  Gens ,  dans  l'endroit  où  le  chemin  fe 
Répare  en  deux ,  prirent  à  l'Efl: ,  s'i^s  avoient  tourné  à  l'Ouefl: ,  ils  auroient  • 
bientôt  trouvé  une  Ville,  ou  Village,  que  quelques  Manufcrits  EJpa^' 
gntls  placent  au  voifînage  de  ce  Port,  &  que  nous  avons  depuis  appris, 
n'eue  éloigné  que  de  deux  milles  du  Carrefour  dont  il  s'agit. 
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.  Une  petite  avintnre  qid  anivi'  ^aoi  ce  temi^lk/peac  doaier  et  jûft# 
idéei  det  difpofitioni  mutiaici  éeaiHoliitaniidc  om  Qaarikn.  >XJ»  pMi 
aprèt  notK  anivée  M  ebéfiHmiiên.  Smt4m'eal«oft>hvê(t  ikô»  Chi^ 
loQpetitxNir  ekaauiicf^'05c»vmkf£fip;:^>cir  1^  li^Bay«r^ 

fétaplm  ÔbCpa  A^nàdetijrpÉiift^lë^^kefln  qoeîcèc  Ofidèr  tfteit  {»r6t  à'ifcett' 
trépied  à  terre,  tout  prêt  de^la^jMoiitagnecile  Jllériytta^iilHafipfir^ 
l'autre  côté  de  la  Baye,  tron. petit» tfiàdnuit  ran^  eir  panide  âir  le 
rivage ,  ^  ^ni  fiùfoicnt  nûne^deaHnnniser  jvonak  lieui  «à  M  fcmloit r  a^ 
border^.  Jl, quitta,  d'abotdile  rivagr*  '&44fBiquSl^eût  qaeiciie  hoowies 
avec  loi,  ^  j^  ramer  1»  Cltttojupft>veti  eux  de  l'autre  côté  de; la^yeofl 
kl  eut  bientôt  a^r9ÇMitd'afiè&.prét«^^««  dil^giieriqô'iii^toi^ii^R 
bien  aïontéit  (âit.^n)4tde  Gand>iite  rl^<  virent 

tourner  de  leur  côté,  ils  iè  forniéKiitfiil:  le«»rage,4E/paRiÉent  réfolus^à 
lui  difputer  la  derGence4  ilsjnitinétent. même: quelques^ coups  de  Cara* 
bine,  jusqu'à  c^  que  la  Ghak»petétaittà:poit^dè.l$X(badrop' le  plus  a* 
vancé ,  Mt.  £re$fr  m^ofiM  è  ies  ^ensi^  f^  kâ^.  fut  ^noi  eea  iBraves 
s'enfoife^t  eQgiçaM)de;ÇânfiiGQit)«bdaleaiBois<l  Bans  cette  tourfe  préci- 
pitée- 1»  deSiÇlifvaux  a'fitettit,&  jeta  ibn  bomaoe  iiattéè  laï&lle  ;(notts 
n'avons  pas  fu  s'il  étoib  bldQe;^cardaat  rJDlla]it;J'Heinvie>^  lé^^ 
fe  leleviérent 4^  feiviient-leuraiGaifaaàdefc .  Pendant  cette fcéne ,les  deux 
autres  Efca^rons  »  qn>  icoiait  bors  detla,  portée^  de  noi  artnes ,  reftérent 
tranquiilet  y^  wm^Hki^ijpfiS^Êtiàxin^ifié^^  dei^tteu^jMfc  ^ii^ihneiit 
plus  U  oMundrç  e«yie;dfl  ÀiMt«B  ^.«Q^avanii^  :Ce  forint  botfbeur  pour 
nos  Gens,  que  l'^^eniAMiittitraBfli  peb.de iprudeora  queifoi^icar: 
car  s'ils  s'étqien(  ^uscacbés-iaiqpiSè ceque leaiiôtret  ftxSmt  à  ceée^  il 
cûtprefque  éu^  in9p(«^it^qu'«ttiikul  effeftt  pu^kur  éahaper,  les^^/^aslr 
ayant  prés  de  deua^fSH  Mattaei^  j&Mr.ii»fi  fènlcBveqti^îze  bemmet 
avec  lui.  Cependauc  après  ayoiriippriSi^aB-â'finneaii  a^it  tant  de  ftion^ 
de,  dans  cettçA^tasoe/i^jPiéM^^iii^MsienaMs  Ibin^ile  f^ 
une  pu  dew^  ÇbaJQupeftè  Keiitrée.de  Cette  Bayé  f  car  apoi  eralgnionsque 
Je  Canot;  que  qouss  aviem  laiilSé  où Jonfiére devant  i^igi^afay^^h^  i^  lais« 
fût  furprendreparces  ôensvj^.ibntetôur»  .  ,.  .  . 
■.  Après  avoir  recpuBu  Tteilité  dea  lematives  que  liions  avions  faites , 
pour  engager  les  Habitais  du  Pays  ,4  nâus,  fibortiir  det  Vivres ,  nous  fumes 
obligés  de  nous  rabattre  fur  les  K^fraichHTcnieiis  que  les  envirodd  du  Port 
pouvoient  nous  procurer.  Nous  y  primtaaf&z  de.Peiflbn^  fiir*tout  lors- 
que la  Mer  plus  tranquille  nous  pemiettuitie  tirer  lafenne.    Nous  pri- 
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«M^iMM  «fr^idcl  ;B4a9iesag«i34«i  JfêipP^  .^JT^-^sb^,  des  :  14a- 

plehé  idct  I^orfàUetilarJigivçidfilce^^PoUI^  r«$«ibtQ  tn^uçqop  ù  celle  «lu 

gîààk>iitk:  «n Jfe  feuttgnàe  lleir  dm^fl^ucir j^iç  {HK;uiie  tâctie  ronde  & 

!lfrup^iGkiJar|raiideiurcd!nB  éni)i;qtie;jba|ltilflMf(}îi^{ié^  ide,«et  PoifTons  a 

riikfBi|ieiijdlii^.:>Bett&^tM:qii^iifa(ltei;tflBHirt  OkM^I  fi  je  #1 99e  ,1a  Topr. 

r;pilJ^  eflriar Poiflpa  pUK^iqd  iéflèmblt)  beaneoop,  ^MB^^  i  Q^m 

PoiObsilev^iài  l!hgiltiqm^i&!9âipr<idoi^'  iitf  ledÔoi|i8:]u]xna)o  d'étrao^ 

/effiB«E>  ?Pbivt|Mniq«'im>fe.ioi^fr;.f^^  4  inarchçr 

defiiii.  on  fe  fent  faiP  d*an  engourdiflbmmt  pv  JXKttle  corpi;  xsaàà  (w 

.;tototrfkoa^)^Brtk(qF£#jttiMi6'i^  la  Tof^Jeé.  Qo.xefnar- 

;]^  Je  jHêài£effe|)qaaiidiion;^aiiehç  JDetPjoUIbniiav^  jjti^lqiie  clioÇt  <}a*<in 

;  ti«n£  à  lt)i|ii*ip:oi'«.mQi-ttâBo  feffimiçidiii  :a0^  i^and  ^ngoofdîflto^t 

: idana  rie  biaa<kott,:  pour  i(iN)ir  «ppOjed jKii^i.qii^l^  teint^.  na.  âDoe 

•fotlëi4ciipf:dè  çeJBoiflbn;i(fc|B  0^  domce  p9s.  qqe  l^SStt  n'en  eû(^Àé  pliu 

tidentj;fi  l[âhiiDal  A'^i^déjibëiéprê»  i'«ipirer:  car  il  produit  cet  effet 

c  à:>n)eiiue;qd'il  effcplufovigourea^iiÂhitreefife^d'en  prp^i»  4^  qa'il:  e(l 

imarti    OU  peijt  jén  gaaàgBrjtoitnaiitrln^Qoyénieatv  i^sûbfttarai^ncore 

qqe  rxiig^wdiffiin^  jMi  pa9^  purâaffi^  v|c^i  qœ  certaiuji  Naoïraliftet  > 

diiênt;  le  mien.dinÛQita  infinObleneiitf  <(k  te  lendemain  )'en  fentois  en- 

:CQrëi4nelqirti'refte«i.f/'ji-3tuq  il    v- 

-ru  l^îoua  iOQBiiiieo^ànito.ld^  nejildt  Voir  de  Tortqei;  cependant  nos  Cfaa* 
•]ioopc#qtfot!i>éBvoyoir^'Sifn!iaBlieinde»aflc  li  Bayede P^tap&w,  en  pre- 
iioienÉ  &ik>iis  èoenvoyoientlbwâlt;,  AT  quoique  ce  fût  la  feule  viande 
fiaidiè,jq|ae  niMu  «uiiioai  gâ^^  n'en  étions  nul- 

lenicnt  dégofttâ,  a&  août  les  tnouvionsmifli  bonnes  que  le  premier  jour. 
Les  ^Animaux  que  liTetfe  iKtts  iomnifiJMC  étoicnt  principalement  des 
Lézardsi,  qBV>n  y  troave  en  gjriadiiondri<»:  &  que  bien  des  gens  man« 
gettt  «rèe  plitifir.:  Nboi  n^  ^vuBetpdiBt  d'anode  Adûtlal  Camaffier,  que  le 
Crocodile  on  AHigatur^  &  encoK  étoieà&ib  aflèz  jteâts.  Quoique  nous 
n'y  Villioniipiis  de  Tigrô,  il  y  «^  a  ^lôurtant  en  grand  nombre;  tous  les 
matins,  nous  en  appercevions  des  traces,  fur  le  fable  autour  du  Ruis- 
feau,  rànotts  faifions  de  l'eau:  nous  n'en  avions  aucune  crainte,  car 
nous  favions  qu'ils  ne  font  pas  ici  dangereux,  comme  dans  ^Afie  &  dans 
\Àfri(pt9i  &.  n'attaquent  prefque  jamais  les  Hommes.  Pour  des  Oifeaux, 
il  y  en  a  aifez:  nous  y  trouvâmes  des  I^iSifans  en  grande  abondance  &  de 
plufieurs  efpécesj  mais  la  chair  en  eft  i'éche  &  fans  goût.  U  y  aauffi  une 
-  Dd  2  grande 
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que  ooât  tiuôni  Anivénc  ponr  loi  raangeiv  ' 

Les  Fruits,  les  Herbages  ât  tes  Ksdnes,  a'y  font  ni  en  abondance,  ni 
des  meilleurs.  Les  feull  Fmitt  que  les  Bois  nous  foumiflbient ,  étoient  des 
liifmoins,'  è^eenqnantitélbÏMiuit«  pour  notre  nftge  joarnàlier,  des 
Papas,  &  éettéefpécede  Pk^unei  d*«n  goût  aigrelet dagr^ble,  qu'on 
'tfppellé  à  la  Jâmt^i  Pnmt  à  Cpéftois.  La  feule  Herbe,  quiivQutla  peine 
qu'on  en  parle  ,éft  la  MOFgéUheVqui  croit  le  longdes  boidsdesRuiflèaux, 
&  comme  elle  pallè  pour  un  AâtÛborbiitiqur,  noot  ip  anpgionsfoavent, 
malgré  Ton  extrême  amertume*    "^  •  ;  : -:  i        . 

Vntà  tout  ce  quej'iH  ^diradèCNfO/MÉ  4k  des  environ! ,  excepté  ae 
-qui  regardle  la  Côte  qui  eft  à  rOneft  j  car  pour  celle  qtù  eftrà  PEft,  j'en 
ai  déjà  parlé.  Mt.i^Jbn  étdecottjooM  attentif  à  tout  èe:qiii  podx^ii  être 
utile  à  ceux  qui  fréqnenteroient Cet  Men  Bpiés  noHs:.&  oemmé  on  avoit 
remarqué  vers  fOoeft  de  ce  Port,  un  Pays!  aio»  étendu  qui iparpiflbit dou- 
ble, avec  une  efpe'ced'onverture>e|itrrdea>,  qui  avoittl^apparence  de 
l'entrée  (fe  qttelqQe  Por»;  le-CïRknfltndeBryL'  envo]fa  uiie  Chploopei  dés 
que  ]  nous  ftimei>.  ancrés  ^  pùat  àétOÊMÎt'  ce  tqiQ  en  étoit.  .  U  P^  trouva 
que  les  deux  Montagnes, qtf  i^f^ient  ce  I%yt  double^étoiènt  jointes  par 
une  Vallée,  <9^  ne  laillbienceiltMrèllldi  ai  PÔrtn^iRade.  '■  ^^iim 
De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  paroît  qae^-CMquittm  n'eft  pas 
ftn  Port  fort  avantàgemr,  (bi^toDt  ft  fégeid  det  Rafifaichiflemens  ;  cepen- 
dant on  en  peut  tirer  parti ,  â;  ii  importe  àvàt  Armateurs  de  le  coimot- 
tre.  Ceft  le  féal  Mouillage  f&ir ,;  dana  une  grande  éeendufi  de  Côtes ,  à 
l'exception  d'i^Mpa/ro ,  qui  éft  occupé  par  f^naenii.  Il  eft  à  une  diftanœ 
convenable  dé  cette  Ville,'  pour  ceux  qui  voudroieik  /e  Tendre  maîtres 
du  Galion  de  Manilk.  On  y  poit  faite  du  Bois  &  de  l'Eau  en  tonte  fu- 
reté, en.  dépit  de  tous  les  Habitàns  du^Payi;  car  â  n'y/  a  qu'un  chemn 
étroit  à  travers  les  Bois,  qui  mène  :dii'f  ivs^/diftn  le  Fiiys  vcûfin ,  Jk  un  Parti 
peu  confidérable  fnffitpour  gardée  ce  ^paffiige  contre  toutes  les  Fiwce», 
que  les  Efpagttob  peuvent  rai&mb^  dans  cea Quartiers.  Mais. il  eiV  tems 
d'en  venir  à  ce  que  nous  y  fimeai 
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jCeque  nous  fimes  à  Chéquétan  v  gy'T"'^  la  CôU  fmfine ,  jufqu'à 

noire  départ  pur  PAÏk,  v 

LElendemain  de  notre  arrivée  dans  lePort  âeCbéquétany  nous  envoyer' 
pies  q^atre•  vingt-dix  hommes  h  terre.  Quarante  furent  envoyés 
en  psirti,.  comme  je  l'ai  rapporté  ci-defliis ,  &  les  cinquante  autres  fîirem: 
ppité^pjrés  de  l'Aig^^de, pour  la  fureté  deceux  qm  dévoient  y  travailler. 
,  ^ous  açhevanaet  ,de  décharger  le  ÇaTméh  &  le  Carma  ;  au  moins  nous 
en  tiif^mes  Wl^f^go,  le  ;CaqiQ>  &^  Cocbenille,:  de  quelques  Ferrailles 
pour  feryir  de  I^ft.  Çétoit  tout  ce  qqe  nous  avions  deflein  d'en  fauver, 
quoique  c^  ne  fût  pas  .la  dixième  partie  de  leur  Cargaifon.  Il  fut  auffi  ré* 
jblu»  a|Hr^  mûre  délibération,  de  fe  défère  de  la  Prif&du  Tryal,  wfTt- 
bien  que. dt;  ces  deux  aut;ri9s  f^totnens,  dont  le  forCiétoit  déjà  décidé.  La 
Prîf^  du,7>yâ/,  à  la  vérité»  «étoitua  bon  VaiiTcaujâc  en  bon  état;  mais 
nouf  n'avions  pas  fiir  toute  r£fcadre  aiT^z^de  Monde,  pour  former  TEqui- 
•page  d'un  Vaiflb^tt  dn  quatriémerang  :&  fi  nous  partagions  nos  Gens  fur 
troisfiâtimens,  ils  n'aurolent  pas  fuffi  à  la  manœuvre,  fur-tout  dans  les 
Mers  or^eufes  de  la  Chine ,  où  nous  comptions  d'arriver  dans  le  teros  do 
changemisnt  des  Mouflons.  Ceft  ce  qui  détermina  le  Commandeur  à  con« 
darnper  la  Priièdu  Tryaly^k  fe  fervir  de  fon  Equipage,  pour  renforcer 
celui  du  Gïouçejitr.,  Qntranfporta  donc  tout  ce  qu'il  j  avoitdeProvifions 
fur  la  Prife  duTrya/i  à  bord  des  autres  Vaiilêaur,  &  l'on  fit  les  prépa* 
rapfs  néceiSûres  pour  détruire,  ce  Bâtiment,  auffi  bien  que  le  CarméloSc 
k  Carmen.  QuoiquV)n  ib.  toute,  la  diligence  poflible,  la  difficulté  de  faire 
de  y£au,les  xéparacîon^  jiéceilâires  à  no$  ^grêts,  &  d'autres  foins  indis- 
peo&bîes,  npus  donnèrent  tant  d'occupations, qu'il  étoit  tout  près  de  la 
.fin  d'<^ri/,  avant  que  nous  fiiflicnis  en  état  de  partir.  > 

Durant  notre  féjour  en  cet  endroit,  U  nous  arriva  un  accident, qui  prci. 
cura  à  nos  tamis  en^ngleterre  le  plaifir  de  recevoir  dé  nos  nouvelles,  âc 
d'apprendre  que  nous  n'avions  pas  péri,  comme  ils  àvoient  lieu  de  le 
croire.  J'ai  dit  dans  >  Chsipicre  précédent  qu'il  n'y  ayoit  qu'un  feul  che- 
min à  travers  les  Bois,  qui  allât  du  P(n-t  àe  Cbéquétàn ,  dans  l'intérieur  du 
Edvi.  Ce  chemin  j^SSÀt  auprès  delà  fo^çe  d'Eau  douce, <Û^  commexrîé- 
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oQut  avioni  aUmi  pli|peiiip4raiifk4^1g<i|i»  90-(WI  dt  1»  fource,  dt  ki 
avions  M  ioi&q^  à>id^yeimle  i^am^  KotÉ  «oikQi  ç#ijoiiiiLJma  Gar- 
de à  celte  barricade,  dk  outpc  c^  imm  Qem^méiokm  OGCtipdt.à  on- 
plir  ùok  i;uu||{M^  j^^fJM  ociM'^voIr^liu^  aiiMl  Miiii  |ii|«i^i^^ 
&  enxâs  d'alarme,  de  %^|«|i^ii'al|(iMJk|«i  Me«  «Qo^ifie  <;» |nM» 
tiooi  fuifenc  prifei  fur-tout  contr»  tti|t  a|(â^  fol^tp  4e  la  Çlayilëiia  dea 

tant:  c^ft qo'àiies  cmpé^oiaotiiôi  ÔniMdé ^HlAlir %)lli||iM» fe| can- 
j^agoÉ,  &  de  tOB^  enaè  Jet  nlâi»*^  ;.i>i||^  M^iii  >«Màa»^&ir^ 

qœi  IniDiércf  ^  to««i^Iilé|-liii&ii:^|t<^rM^ 

;c6iiviéafen^.jn;.4oniia>dé|.ort^^ 

/er  .ppdlk^''«ett«^'|iaiEridpdb>~^peilMik^^^^ 

t^liooijoil  cçrtt^  XMàr  |.4^U&(|it«»  0|f(à%^<^^ 

n'en  étmt#o^i#9l  ii^^#Mi^#^^|iip  liolridN  #uétj|^ 
•qii^aei«^«IM#^il|Bi-  le  metMf  HiMîl^  <^'  »«^ 

j^{a^  U  ipre|Bti>»âéwiÉ»qiit<»^ 
cherà  ÎUi^MM»^  où  X4fir;tifavè4^^ 
g/ofx M  pro6a^a^l'bp:#»,^4^ 

ja  raconté,  il  cnroitvdafli||  ^iifr  ^  Jrhrfafaaijt 4li  ynaiiii^ 
defonMaitt«i»44ael^:di|^  m|»>i* 

i^,maii  dofiç  Qfijrivoic  f«|^ 

rent  en  cet  état  ii  Ji^o,  ^gfi^kjmî^  i!ardear.^<|a  Sol^  Walaftt. 

Il  fatiàBtMm^  ^ 

effets  de  la  haine  des m^apfth, ^^tq»' c«sk  ^  vont |(l^ii«R^lér  dans 

la  paifibie  poéèOkm  det  Côtes  dé  kiM9  éiM.    htà^àé  mVfià^ 

me  fut  bien  triftei  après  looc  oe«0|'ttt«eii  iAMifFeét^  ^ÀiniBié  lesintris 

dans  notre  vojtifi^,^U$tieÊkiUÎk^^^ 

encore  en  Jngktem,   iîéf  amtfile  Mr.  ift/sii  ëiirènfcÛrii-fao  arrivée 

:■■  ;   l'^S'  de 


« 


D  E    G  E  P  I^  G  E   An  s  O  N.  Liv.  II.    sî  j 

4»  ^r  jfoçorer  }^  mofça^  ép  i^tÎMf  df  kvûfifre  o&  ilitoit,  maii  il 
iltiwK  gM^re  4^^  ejl^  i^  ten^  bott#;  It  %  tué  dtns  ane  fotte  que- 
MttB  de  Boit ,  dont  o^Vii  jamaii  |ni  l^ivoûr  b  «•nfe  m  jofte. 
iÇp^%  pe  fe  pr^fttBtâc^  nqtrç  yi^pM]K4'B9n9epi»peiidaotqiienous 
flWWI  I  Ç¥V^*  «P«;>PP«ÇWn^  q«»'»ï»  ciblai  «nviron^jent  par  des 
Partis  poft^t  4*^!!^)]<^s  iMir  <!9Pt  «wiour  d$  nous.  Nquij  .voppoi  leur* 
Fffiz»  «f^îfiaaQoi^  iiif  .<^«1»  dop^i^qi»  éticas  |e  centre  ;  &  peu  avant 
w^^^pf^,  <^  f ^  r^Mbl^nlV  nom  fit  juger  cpi'ilsavoienc 

res9  dptieqfeRi  eopfi^^l^t.  . 

.  ;^  fi;  ttOQV^rai^  déchargée!,  &  uôs 

'|9;;|prifio!9«:<|B«¥  ^  flf  K«*Jt  M^*  ^  tm^Qt  tom  emnes  fini  tout  ce 
^.fipair^tfoqît  4iinf  cp^an^A^  l^  97-dec«inois>  )aPrîredaTr>d/, 
h^Q^iffféhâfk^^^  de  détruire,  furent éçhouét 

fûf  le  rivagei  4  0»imjË  une  bonne. qou  de  matières  conl^uftibles 
dantleors  Oeuvres  liatttei.'  Le  lendfcmjdni&atçi,  le  Omtwrm^}t  Çlm- 
(|^ J^^érent  l>tte^r;nçuu^  de  yentt  &  même 

t^^  06,  Baaa  iiWk^^QÊ^i^  ^j^ut^aés  ojbfig^i  dç  fi^tv  du  Port, 
e)i,  i;èmoigi)ant  ces  djguk.  ^|^a^Î6|âxj  p$l8"qé^  eurent  ^i^é  la  Mer ,  on 
iÉtiiwya-att#Çl#^  ce  qui  fut 

ex<6nit^.  C«  lu&m^.l^c^/^x^  p^'t^^  milieu  du  Port , 

dç^,  isq<^|e  étoit  1^  bfoutclilç  bieÉTboudi^  qui  renfermqi»  une  Let- 
j9e  pQjur  J9>^r*  â^Àr,  jÇonuoanda^  le  C^    9ui  étroit  refti  ^  cjroUèr 
deyi^^<^^^)i2^  4  cette  ocçafipR^ 

i^  àl  ]^ppos  quç|^;m'ç#«»4^  |lui  qM^  j^  n*ai  foit  fur  lesraiTona,  qui 
|yy»éyje^  je  ,Çmnnafflcfe^^  §  laiflêi  te  Gat^ot  devant  ce  Part. 

ILfOffqfiii^  q^  pour  y 

fiUrB  4f\  JNè  d^  df)  ^l^,i  l|f.  4^m  &  IK^Çfodion  que  notre  féjour  en 
^«î^^lyoi|4iie  iW^  e^^a  qu'en 

^uS'Voï^mvvQCcnpiils  4aa^  Te  déter- 

miiM^  4.(^,paftir^,  J^liîdÂ,  .<j^£^  (^«^«pèftjfbrtiloigrié 

de  iâ4:of^.de  c^%^É^a:  e^^^  il  laiûale 

Can^yiMl^^:  du  J^t  i*Jçaptdeoi  9i^pi;dr'ed'y ^roifer »  pendant  vingt- 
quatr^B  jpurti  &.,  e|i  qas  quel*Qffic.^  qw^lcitmipman^oir,  vîtl^ 
.,mettreJukt^,V0ile,  ii  d^voiç yenirtca^t^Mii^  dSigençeàçiiffu^eneadpnner 
%vis  an  Commandeur.  Le  CVaritn^m^^  fixement  inieilteur  Voilier  que  le 
Gaiionï  &  Afr.  J^finétqi^  bien  réiolu  de  partir  d'abord  ^.ès  cet  a^vis  re^ , 
<ie  de  fuivre  ce  dernier  VaiiTeau  à  traverstoutle  vafteQçé^n  Pacifique.  Il 
étoit  trés-probable  que  nous  l'aurions  joint ,  puifque  nous  aurions  fui  vile 
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gagné  avânc  lui ,  le  Cap  EJpirttu  <SiMrd,  dini  File  dé  Sêmtri;  &  eommi 
c'eft  la  première  Terre  ^^  vieiié  recânnef  M  à  fon  retour  aux  PbiUffi'^ 
m>,  ^noiis  étions  téitttn'j  croiraitc  qiulqtief  joiin  A  cette  hamtor  »  de 
]*y  Voir  arrivera  '  Gé  '  projet  étbit  tré^bcau  §  liuli  lé  Vkèroi  de  iUhiffÉT^ 
h  ût  avorter  ee  retenant  le*  Galion  lowteféuiéeft  éuipidcù, 

La  Lettre  qo*on  avoit  tailTée  dans  la  Hregoeé  tnorlMï/^Hagifrf,  hrî^ 
donnoir  l'oidre  d#  retoomar  ^Scn  poOe^  devant  Àtafaké^  où  il  cioolr*> 
roic  Mr.  iln/^ ,  qui  Ty  attendfoit  pendant  im  cerabi  donbitf  de  loorf,  ^ 
après  quoi  on  IVivértiÂbit  liée  le  Gonmandear^roit  vert  le/Mv  pour 
y  réjoindre  le  refte  de  Rm  'BTcadré.  Ce  dernier  artietè  n^él^t  iiiib  fiie 
pour  induire  let^^Rofr  en  erreur,  eu  owqee  la  FifOpe'càiiibâe  entré 
ieun  mains  -,  coeunie  il  an4va  ;  mdt  lir.  *  iiigbt  ne  poç^oK'  él'  eut  '  h 
dupé:  il  favoit  bien  que  Miv  ^>i  lli'tveit  nol  deflèin  dé  ftiBamer  «^ 
Pimt,  ni  d'Efcadte  à  rejoindre;  f: 

"Déé-que  ndut  fuiQes^esj^eine  Mer,  noua fôntimcf  une  extréste  |m^^ 
patieÀèe'dé  nont  "éloigner  de  éet  Côtei*  ék^  daffidréronieikitir  il  tÀfif».  ta 
mauvail^  âifon  àpprodioit ,  dl  nâat  ne  viDj^lsoi  plot-nieîx  f  tte  dans^ 
Mert  de  VJmiriqiu;  d:  cetot  podr  aoQt  ùné  graîde  mafAé$(m  â*iere 
obligés  de  perdre  tncoie  da  tenit<lini'CcrQ»iftierlj  à  cotgk  vers  Jlm- 
pnIçB ,  &  'kr^ttête  de  notrednqt    II  y  avoir  défà  pria  dé  quinze  joun; 
que  le  temt  qu'il  devoit  crbifèc,  étoit^apiré;  dk  nbl»  conuttoicipns  it 
endndre  qu'il  n'eût  été  découvert  deli'Cdté^i  g6~qite  te  Oouveiieur  d*^. 
copule»  tit  reût  envojré  ebkvftr;  eé^  if éitfeSt'^^éct^fl^^  ;  car  il' 
n'étoit  monté  que  dé  fix  Hommes.    Gépendant/toàt  cela  n'étoit  que 
conjeâures^»  dit  dét  •  que  nout  lûmes  ioiÂi  du  Porc  de  Wipiétân ,  nous 
rangeâmes  làCÔce,  en  tirant^^  rEftipoordlercherctter  notre  Canot;  die 
afin  quHl  ne  nous  dépail&t  point  datii  Tobfëirité ,  nous  aïkàiloni  hoèvôi- 
lës  tontes  les  nuits,  &  le  GJMNp«^i'doil$1è  ^^Mrs  étoit  (^ 
Côte,  d'une  lieuS,  portait  uiif  Fini} i  que  lé  Cknocn^ponvdattan^ 
de  voir,  s'il  rafoit  b  terre,  comme  nout  comptiûiMqi)*U  devoit  £ûre. 
Par  furcroit  de  précautions,  dtaeuiideiiosé$ux  VaiflèaiiraHaffiotr^ 
tcrnativement  deux  Feuir^  chique  demi  •heure.  Si  malgré  toiit  cela,  il' 
nous  dépaflbitV  iiinsnonrve^,  9  devoit-trouver dans la^troguelM direc- 
tions nécefTaires  pour  nou»re}<Mndfer 

'hft  Dimanche^  a.  de  J^f\  parvenus  à  trois  Uèii6sd*i4M!^0^  4rli^P' 
percevant  pas  notre  ^anoc,  nous  ne  doutâmes  plus  de  fa  perte.    Outre 
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^  eon^jMflion  que  nom  ae  poovioi»  manquer  d'avoir  pour  nos  Compagnons , 

oondamnëi  peut-être  à  la  plus  dure  captivité,  nous  y  étions  fort,  inté- 

rttQës  pouriious*mémet,  &  c'étdt  une  perte  qile  nous  ne  pouvions  trop 

regretter:  dans  4a- difeue  d'Hommes  oà  nous  étions  réduits,  nous  nous 

vqyioiif  privés  d'an  0/ficier&  defixMateloti,  lafleordenos£^uipagei, 

.&  tous  ftipi  choifir  fur  tous  lés  autres ,  pour  ce  pofte  liazardeux.   U  nV 

avoit  pasuq  d'euz^  qui  ne  fût  d'un  courage  à  l'épreuve»  &auffibonMa- 

xin  qu'liomme  qui  mit  jamais  le.  pied  fiir  un  Tillac.    Dans  la  perfuafion 

où  noua  étions  qu'ils  avdent  été  pris  &  emmenée  à  Acapuko ,  comme 

nous  avions  à  bord  pinfienrs  Priffaoniers  E/^gtuit  &  Indiens^  àt  un  bon 

nombre  de  Nègres  midades^  qui  ne  pouvoientfervir  4 la  manœuvre,  Mr. 

Aiijim  efpéra  dé  pouvoir  négocier  un  échange.    U  écrivit  une  Lettre  au 

Gouverneur  à^Âcapêko ,  pour  lui  offrir  de  rendretdos  Tes  I^iTotiniers ,  pour 

les  fept  fjonames  pris  dans  te  Canot.    Cette  'Lettre  partit  l'après-midi, 

&  fut  portée  par  un  Officier  E/^pui,  qui  noiis  avoit  paru  honnête* 

homme,  de  à  qui  nous  donnâmes  j  pour  faire  fa  commiflien,  uneDarque 

équipée  de  iiK  de  nos  Prifonniers,  qui  aufli-bien  que  l'Gfficier  promirent 

for  leor  parde  d'honneur  dé  noua  apporter  i^ponfe.    L'Officier  fut  auffi 

clMTgé  d'une  Requête,  figaéeMc  tous;  les  IWfomiiers ,  qui  -y  fnpplioiienc 

le  Gouverneur  de  confentir  à  la  condition-,  piropcfée  pour  4cor  Uberté. 

Le  nombre  de  ces  PrifomiierS)  dont  il  y  en  en  avoit  même  quelques- un«, 

qui  étoient  des  perfonnes  de  diftiniiipnj  nous  fit  efpérer  oneTéponfê 

àverable,  &  nous  croifames  toute  la  nuit  dans  Fattente  de  1»  recevoir; 

««.termemarqné,  c*eft>à-dire^  le  lendemain  iiMid&  Mais  ce  jour-là ,  &lé 

Msrdi,,  nous  dérivames-trop  loin  de  la  Côte  pour  pouvoir  recevoir  ré- 

.poQiè,*&  le  J^«cr^ib'  matin,  «OUI  nous  trouvamas  à -quatorze  lieuë'a  dà 

9ûrt  Comme  le  jventétoit  devenu  favorable ,  nous  forçâmes  de  Voiles; 

comptant  de  regagner  le 'Port,  en  peu  d'^uret.    Sur  ces  entrefaites, 

la  iSentineHe,  qui  étoit  au  hautdtf  Mftt,  cria  qu'il  ttôyoit  une  Chaloupe 

ibtts  voile,  £art  loin  auSud-Bft.    Nous  crûmes  que<ce  féroit  laréponfe 

du  Gouverneur i  qu'on  nous  rapponoit,  &  nous  cinglâmes  de  ce  côté; 

,maM  iorfque  noua vinmesi por^e de djfcemerce  que  c^éloit,  nous eù^ 

mes  le  plaifir  dereconnottrenotreCanoc.  Nous  nous  imaginâmes  d'abord  ^ 

1^  le  Gouverneur  ^Jcapulw  ^nous  renvoyoit  nos  Gens ,  commeil  les  avoic 

^is  ;  mais  lorfqn'Us  furent  phupsés  deaods ,  &  que  nous  pûmes  diftinguer 

k^maigreUf  &  la  pâleur  de  leurs  vifages,  la  longueur  deleari barbes,  «& la 

ioibleflè  de  leiirs^iXt  nous  fumes  convaincua^n'ilsavoiiot  éprouvé  des 
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mutkà  lider  l[  «Mtrrdaof  le  VatflbM.*  {««É  kt^HàtWtlMééétir^ 
Ot^dtm  )boac  4é>fifl|Mttau,  ^  It  rt^^*  Ir^bMie  Mbrrtéo^ 
knr  «anat  imlii  tÊnàaiatQmi  'A  MÉilraKlvfédc'itf  ïdM'tmh,' 

voient  croifitxkyMt:  Jre^Mfci,  «ooMue  tlil  partDieKi«trtrOiNift;>«ir 
Bouiftyf^iadfe^ciin  OaunntTviikiftv  (••  avoéijçtiéiàl'fift  v-ittitgiiélki^ 
km  «ffioitti  ik  l^cHvmK t  ièiir  aàn^ylkwMàemM  àmkém» 
•de  NDger  ]MCêÊt^rçmfE£t^  poor  <totb>r  «naieàé»  diîtlifmiUUI» 

«re-vù^  Ueaërt  (bai  le.  ftnc».  jdc  jtioinià^enr/qae  J^  lier  k^rqÉrHe- 
ncBC  fur  coate  i  oetife  Cèae«:^'A  -àUlk  tabfotomeM .  impofBrte ^d^viftéè- 
der^  Ui  |N(fl'ére«t:  fdoficdrt  ^âon  dmittut  «rtibb  fiwMiun^l  ftqtlew , 
dau  on  Climac  d'^iie  chalrar  lo%forablc^  j&flTajHKdVnnieiBb 
pour  •'emp^ehir  de«KNirk  de  fiMi  qm-étêkem .  *Sfif^  dts  ToraMi, 
^'iJt  pnp^ieoii  t{i9tHqQreafiii  ih  tîéK^tMidé^tAatt  jiéiiaaddMI^, 
<k  iie|f?«Me0dokAC  plM;q«*è(IacplM  caBlkidètoaMi  «iaénia  lMÀ]iriU 
Iweoc  fii^iieDieiii;  déUraélidè  flÉpénl  ^(paeMKspIayè^M^watoiiliMit. 
iki  émàmnt  ilf uft  veilet  jMiii6ataknidnbi  <dK  7  »iiën04h»toiléÉ  tb 
^nUka  »  pow  4eiir  Joàe/pfoidM  M  %iM  d^uBieaaRiiàbv^^ 
ili  «iN«i('«0tiZid^eao  j.ipoiiB  «1  reaiiiiltleaiii  <F)utaitti&  Ik  j^iiKièiiùyd» 
oekyev  ^0«»ft^  foai^  mmH  dMraki»i<âKfaKiic>fi  finMnflfe  peé^kiOMi- 
npi,  qu*ik  Moni  l^oi^itftMiCA  JMdOild^Jciliqa^^ 
jUi  foofoeni  ^*ik't9wiidr6nt^aMi^QHeft,r«(»èi«BB^finc»dequimte 
jirok  joarir  Xki  <rie«o«ip«fi&<écre  jMgaidd.  coane  luiet^lceidémifiek , 
^u4pd/oa.,  CQiiddére  ee  i)ue  çf«ft  f]Q'iift42iilot?d-liQ'¥tiflbwtde  ibiaaiAe 
pi^  »  «'«ift^  -f  dire ,  un  3r«lit  Bêim/tc^tés  îv'm^êtf^à^an  pieds  de  long 
4t  J»o  pomési  ^pofif  <|NHid»i^iik  taûitettià  âme  dejd90gera>daiii  'b 
fVfuide  Mer^  À  vk-^V vkd'itofiX^e  iiUflrafci^ttable âil oiisi- dangereoft». 
•  nA^pfopofdercecii^iîaiviflatiofijdt^lNii^anoi^  je^  pvkmfcniplclier 
de»  remorquerik  fieu  derimdqli'oli  ffeBO^dreifiviktiAateiBtî^  «on» 
fibc  >d0Ué  ht  tiésk}dmAv9tMn»ràBà)Wtak^  6cm «ei  erbmrë^ 

iteMC  pas  ua  riètd>  endHâCy  ^cii  ik>p0flbtit)abofditr  ,'^  ifounvviiigc  4ieu^ 

de*>Pgr««  dkides  A^oaderdaM  ceaRntoBdiril^iânsiiciaiftattfltit  t 'ik  esi. 
fè^iiKMirpéBk deifliT^  «œqiiravokBf^  i|Mftif Itttàkur  pu«le. 

'li':  j  yt  Ta». 


DE    G  E^  Rf;  E;  A  ÎJ  S  (p  N..   Lir.  II.  ^iç^ 
li^^3f  ï»  ï^e  iw  Roayeww  il  c?  atteaàç  j^-r^pjai^ .  î^, 

lot  de  fie  p9».yp[4t9i  i¥^  ûm^  h  9HH>v^«  («Mbii  é^c  loqte  prê^  | 
çofhioencer,  fui  k»  Côtei  ^,  A(ff /fHf  >  4|e  aoy*  cnmf^pp  de  VFOfUfvef  1| 

dans  deux  Barques,  qui  noui  ëtoient  reftées  de.Ro;  Flifif^i  9f!w:d||  Çff* 
tur/M  dani  l'une,  &  ceux  du  Gîmufitr  dau  Ttutre.  On  let  fournie  dé 
Mâtf ,  de  Voilei,  âe  de  Ramei,  &  comme  il  pouvoit  leur  arriver  d'ê- 
tre contrariét  par  let  vents,  on  les  pourvut  d'eau  &  de  proviCk>ns ,  pour 
quinze  jours.  On  en  relâchî  V^0lfi\  lywÇ^du  Cntmmi  âc  dix-huit  du  Glm- 
cejier,  la  plupart  ^^f^^ll9i^^^i^|K0»Indi*^  <k  Nègres  malades.  Pour 
renfi>rcernos£qu]pa|esy^iliim  f^  1^  uni' beaucoup  trop  petit 
nonU>re,  nous  girdaaMf  Jpjtfliiif«t;  ^pi^qç^  des  plus  vigou- 

reux, &  quelques  i;ii4MiSrJ^to^](^J^^  relâchés.  Noos 

apprîmes  depds  que  eet|^|liMia|iiÈ^  ^  Jcapul' 

M, où  ils  rendirent  j\Ùic»Jilh^^  laquelle  ils  avoient  été  trai- 

tés fur  nos  VailFeaux;  notfr  idM  fù^  #fe  le  Gouverneur,  avant  Jeur  ar. 
rivée,  avoit  fait  une  reponlê  téls»p<riie  à  la  Lettre  de  Mr.  An/on,  &  qu'il 
l'avoit  accompagnée  d'un  préfent  des  meilleurs  rafraichiflêmens  ç^Jcapuko 
pût  fournir,  qui  £ûfoient  bi  charge  de  deux  Chaloupfss.  (^  Chaloupes  n'a- 
yant pu  nous  trouver,  s'en  retournèrent,  après  avoir  jette  toutes  ces  provi* 
fions  à  la  Mer,  dans  une  tempête,  où  elles  coururent  grand  rifque  de  périr. 
Dès  que  nous  fumet  dèbarallét  de  not  Frilbnuiers,  nous  portâmes  au 
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^^a,  cl«Bi  h  vùë  de  nom  ëbigMir  de  la  C6te,  &  de  profiter  dét  Vehti 
i^ét,  qae  lei  Journaux  des  Navi^teon,  qui  nous  ont  précédés,  nous 
di(ènt  être  dans  cet  Océan,  phis  frais  âe  plus  conitics,  que  dains  tout 
(  antre  fien  dé  notre  Globe.  On  ne  regarde  pas  compie  nne  ciiofe  eztraor- 
éAià^  de  fidit  Aire  la  traTerfife,  depu{sIeJI6«/^^jùrqu'aux  Côtes  arien- 
tiJM  de  l'ji(|&,  eo'ddur  mois  ;  ^  noUé  noos  %ti60S  d*étré  en  état  de  fiii- 
,  re  be  voyi^  anàF  Vîtt  qu'aucun  dé  ceut  q^  nous  aifoienc  précédés  :  de- 
ibrte  que  lious  cobptioni  de.  voir  en  pca  dé  tems  les  CÔees  de  la  Cbtne» 
Sur  l'Idée  qi^oo  a  donnée  communément  de  cette  Niivîgation,  noua 
croyions  ne  fat  trouver  expofée  nr  am  maovaii  tems,  ni. à  dt,  grandôt 
fatigues,  ni  aux  maladjer; &  nous  Fèntreprimes le  plusgayement  dfi mon- 
de >  d'autant  pliis  quenods  la  regardions  comme  le  coîninéncement  du 
retour  vers  notre  nctrie,què  phifonré  d^entre  nous  s*impadentoient  beau- 
coup de  revoir.  Nous  perdimet  dohé  de  vûifies  Montagnes  du  Mtxitpii 
je  6.-  de  Moi,  dans  l'erpérance  de  bous  trouver  an  bout  de  quelques  fe^ 
itiaihef ,'  dans  la  Rivière  de  GrarsN,é*eA^à''dire,  au  milieu  de  pluflennr 
Vkiflèanic  àfujgtois,  dans  itt  Fort  ami,  è  la  vûë  d'une  Ville  opnlënie,^ 
rempBed*ai  Peuple  policé  «^  &  dans  rabondance  de  toutes  les  néceflités 
de  M  vie  dtde  tout  ce  qùeii  ikit  ràgréneiitrivaDtages  ikat  iiont,étion9 
jpnvét  depuis  vingt  mois. 
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.'  A  .Sud,  j?  f/A^  jf  rf/o//  arrivée  à  tems: 

*■'     ' '     ' ■■'       '  ■-••?■    '•      /  ■..■:,         .:  j 

A  Prêt  avoir  £iit  le  récit  de  nos  avantnret,  fur  Ici  Côtes  du  Pirou  & 
du  httxiqut  fèipérequ^on  mé  pardonnera  la  digrelfion  que  je 
vais  fîtirej  &  que  j>  deftine  à-Pénmen  de  ee  que  notre  Efcadre  eût  été 
capilble  d'dlFIeèiàer,-  fi  eH«  étoit  inrivée  dan  ces  Merr^en  auflj  bon  état 
49*eile  l'aùrpit  prpbablûttenc  été,  en  cas  qu'elle  eût  cntrepiia  Je  (àflàge 
âu'Çap  âi^r/f  dansuiie  Saifbtt'àiiivedatilè.  (Datte  dilcofilon  pourra  fournis 
des  id^es  utiles  à  ceux  qui  voudront  former  h  Tâvenir ,  des  Plans  d'opé- 
rations pour  ces  Quartiers  du  Mondé,  &  à  .  ;ax  qui*  font  chargés  de 
Kèixécution  de  p^ils^^ecsL  «  -J^ai  donc  deflbjn  d'employer  ce  Chapitre 
affaire  voir  les  grande  «vintagès  y  queilikN&tion  eût  pu  tirer  de  l'envoi 
dé  notre  Efcadre,  i^dIe^étx»C'pÉt!ti0d^i<^«;g/0frrr#  quelques  mois  plutôt^ 
~  Je  fuppofe  d'abord-,  qtfe,'4faiû^  la  belle  Atilbif  ^  nous  aurions  pn  dmibler 
lé  Cap  Hom  âe  entrer  dans  la  Wzc  du  Sud^  fans  diminution  de  nos  Equi- 
pages, ^  fans  dommage  impi^tant  dans  ks  Corps  de  nos  Yaiflèaux  éc 
dans  leurs  Agrès.    Le  Duc  &  la  Ducbfilè,  Armateurs  de  Briftalt  qui 
avdent  enfemble  plus  de  tfois^censhomises  d'Equipage,  n*«n  perdirent 
que  deux  dans  le  voyage  «depuis  la  Côie  dii  Br^,  jufqu'à  l'Ile  de  Juan 
Brtimdrz^ôcdteéit  ^ttairé>iv'in^trois  hommes ,  qui  étoient  à  bord  du 
Due,  il  n'y  en  avbic^qûè^lrift^&Mn  malades  du  Scorbut ,  lorfqu'ils  arri- 
vèrent ^2  cette  Ife.  (^cmftmè^ks  Vaifi^x  de  guerre  font  mieux  pour- 
vus de  tcut)  que  dès  ArmUeMs,  noué  aurions  pu  fans  doute  arriver  de- 
vant ^/i/tfa,  avec  eobèéi-nol'lbiices  ^  eh  état«  d'agir  immédiatement. 
Cette  Place  étoit  tout  à-Aiil 'fané  défeolè,le  Canon  hors  d'état  de  fervir, 
b  Garnifon  pri^Hjue  ilinsarmesk  âc4hs  Habitàns,  dont  une  bonne  partie 
font  des  Mdtlfaiteurs,  exilés  en  cet  endroit,  dans  la  mifére.    Tout  cela 
n'étoit  pas  en-  état  de  nous  réfîfter,  âe  BaUivta  ne  pouvoit  guéres  tarder 
à  fe  rendre.     Màitres  de  cette  Place,  dont  lé  Port  efb  excellent ,  nous 
devenions  d'abord  redoutables  à  tout  le  Chili;  i6t  nous  donnions  de  l'in- 
quiétude aux  Provinces  lès  plus  reculées  du  vafte  Empire  des  EfpagnoU^ 
dahs  VÂmériqtu:  il  n'étoit  nullement  impoÛSblc  que  nous  ne  l'euffions.  é- 
;  £e  3  branlé 
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pies  qui  habitent  ce  vafte  Continent,  les  moyens  de  fecôtiar  le  joùg  pë- 
fant,  foàf  1^1  ils  gé^Teno.!  P^  itfus  ^lo^attii^'attei^tion  du 
Miniftére  à'Ejpagne,  d*un  côte  où  le  danger  ferait  devêrfii  fipttûkot, 

embaras  que  leur  ont  fufcites  les  intr^ues  de  la  prmc»  , 

•.  t  Afia  fi'On  ne  m'acgwfe  pf»  4*exagë]re|r  Içtjf^^e^  de  ootrç  Eiçâdri 
Il  repréfentant  GiVAQe  ç^véM.  4ié^m^J^mw!^^^^ 

veni  psrttf  que  jç^ait  dire,  qiie  la:i9fi^i#ft)|ig^c&f  i^^ipeif  ô      lès  Gqo- 

yèraenra;  .^  que:  ks  Çr^^t  étit»^  pij^i\$^  j(  Texc^^  qu^il  n'y  avoit 

Bt  Afmte  Jii  Muàici<ai*î  .^Utt  M  Q^nirq^is  §f^  ^çm^:p^i^^l^  «ùUtairs 

dtaienk  abfQluÉieiit  n^g^jlj^qujBJe^  /i4^.4&,^jfx^^ 

ddkakiqarfe  moiQ6oitâyenib>9.|fiiv;  ^fel^ar^»  ft  P«ir^fi|  i«»^ 

ger'dea  faarbinétqu'ite.«I)«;(l%4«l4efi^M:|^,f  4f.  ,4«WP,,,fi^â^^fBfif<^te 

quIH  n-y  avbic  pas  one  droQiifUBCe<q}ii  qoFçpiiQoarftç  à  &yorirer'na»èa« 

ireprifi^i    Noos  fumet  parfiittement  mi^b^àu  4e  toiK^  ces  particularuéf 

par  lés  Lettres,  que  nous  trouvâmes  fufjeii  Vj^^Vx  <me  aous  primel 

dans  ces  Mera;  car  peif<mtie«diaij|»çw:^^  yp^^^aajf,^  u'm  lai$^ 

tien .dejeôiér  leurs papSÎarssà  U  Mtt;  U  i:u.i-.i.,;.>w-o,  -.-l  c:.>^  :;-..,i  •   ., 

L'animofité  entre  ie^  Gouvertaeùrs.%^i4M^i}fRt^  .W  1«  ^9^ 

qu'ils  eurent  de  notre  £fcadr6  ;  car  cbacuil  ^fmta  fuppofaat  que  le  n»ii> 

vais  état  où  fe  trouvoit  fon  :Gk)UTersefQ«^«  ifr-poovok  être  at^tribué  à 

fa  né^viigence ,  s'exbèaloî^  en  phintM  &,  m  rggt^tnmifm  t,  <|aos  h  ^ûë 

de  rejetter  for  quelque  autre  h  eau&^  malbcWi  qi('i(  préy^y^ii;,  Çetjt 

ainfî  que  le  Bréfident  du  CUff  «celui  de,  iPMMa»  îeit  lQoHvprim>^> 

&  en  général  tous  ceux  qui  av(^iemrqilf;lqveComiQilPd^mç«^,jua:}abI<iiepc 

le  Viceroi  du  PérWfàe  demandeÉ  d'arg^nt^  filfi^é  néceflSure  pour  a;te&- 

tre  leurs  Provinces  &  les  Places  en  état  de  déèn^.  A  touues  ce»  deano' 

des,  le  refrein  du  Vicetoi  étoit,que  la  Caiflfe  Hoyaje  d<s  Lima  ^o^  "ti- 

de,  âc  qu'il  étcii,  aflèz  esafaaraffî  de  fborâir  àil::  dépei|lm'ii|dilQ^^.<l# 

pour  fon  propre  Gcuveniemeat   Dans  une  de  fts  I^nxrof  »  f|U#  P9\^  in^ 

tercepumes,  il  témoigaoit  fts  craintes  d'être  obligé  mémtk.m^^:  ^^ 

paye 
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fàjzàmliûOwtiSûméeJCoMWf'^^  le  Royaume  da  Pi-- 

HUt,  4^'Ui\énté,  il àccompâgaoic toajoârf  TâS  Ltttret  <}c  queUjues  re- 
iiifti'^'«rfeDC,  mais  fi  modiquib  &  fi  ilifproporUoiiDéeii  aux  demandëfl 
çfoli  M  fiuibic ,  qt^lçi  ftc  ponvoient  %viv  90^  oççafionner  dei  plain- 
tes &  à  fomenter  des  aigreurs  &  des  jaloufîes,  &  qu'elles  ne  poim>ient 
fùMré  '  aoK  Igtlbiii  Jkrpftu  iprèilkis  ;  ;  pour  kHjuçls  oh  ie>  demandoit.  j 

XjC'Ptfa^ £iïlktBnlépok  Sortî^^  que  depuis 

pitifi€lur#«fttttet3etiaiiùri^:^k'M<ioa)'Ghiéii'ai'âiffl  été  ménagées  que 
diits  ^  teftei  <f  uii^iiKétéc.pirttciiit6r..&  fm  du  bien  de  l'Eut. 

Dèfbrtfi^^]^  ,çn  Provinces:  élcôgaéet  iê  eroyninst  %tifîée&  à  une  ambl' 
fidcîy -dfiii  »\(Vi)ii;  i^ctni  égard  ài  kiir»ayqntageS;mè  i^  gbice  de  la  ^N» 
tîM.  Iwitf  ivons  ca  ccdu  pieavet ».quÉ  ciétdk-lil'oiânion  régnante  chez 
les'CWoiWi  «Mit  j<itieoontebterâirii'dn. rapporter  ime,<'qQi  nie  parok 
ëéé  )>kÉ  «oivMûiKsmrés^  Ceft  le  téàioôgnagé  de»  Académidéos  i^ra»/oû^ 
ti^yéi  tn  jMàique,  pour  y  ifiefurér'  on, Degré  du  Méridien  |>rés.  de 
rfl^oiieiBr.  Gai»  h  4éiatioii  ^u'iin  de  ces  Meffiears  a  publiée  »  du  ineuiw 
tîîèHltPlear  Cfairorgicn^ditti  oberdeàmitesdii  Eimtt.^da.tmuùûi  qui 
y  «fiVa  à-cette  dc(»riQt;L  l'âutetar.a^OBf'que.Iei^Habitiuis»  pendant  t» 
defoi dr^ ,:s*aoaoiâ6iefatrtoias;à!4hattdi{!eJe6Ô6yaïieiâient yÔL ^.tha^^er  les 
FrÂWfOfV  d'injores  jUroces.^  Ct&i^'ùt  imputoiellt'..tOja«  les  mitai  qu'ils 
refKftiiiOitnt  À  TioâiMDse^iiiiit  to.^^tiaftuiFfii't^  avoit  ilurvte  (C^nfeil 

>' Les  >Jh<0in£  ^  tettftGôdiîiétoknt 4^t(|^^^ 

les  VVon^érM  ^  4c  àu>6icnÉ  ^  kt  «rate*  4?0Qr ipAvrqu'^^'^Aeox' lété:  eQ- 
ciMrd|^sf^«ftee4ieBStMiMyQiMv4ppKil  piwpluS^nrAjI^ttr^s  i^^e^ep- 
téèë;  tîkdîtfur*Miit'k'aii^n%ioD'itlec;^.i^  le  Sud  éx 

Fétw  »  ^es  Ji^Àciar ,  &  dei  AUtocs  Sieuirfet  du  CbiU  t,  qi^  Jbut  les  plus  puis- 
fans  &'1éèp)MredoittaMM*'n«^^-£^  éi\to»t»VJménqfte> ,  î>m 
des  queMllei  qu'il  y  «ic  quoique  iènilayttattÉotoe  .arrivée:^  fentce  If  s  p- 
pagnoti^^')^  ŒUnsikfflteaAsnwci^acérûBitikÊim  grande» 

foi-<fes'<^}  liete  vendent  â^Sfiagaè^lfam  les  ordre?;  ide  l'ikâifal  Siza^r^t, 
(k  fe  viÀtéréilfc  qd^il  achevi^oit  «Inw  peu 'ce  que  fesAncêcres  n'avdencptt 
finir.  Céé  tnttJaces  effhyéreat  les  Inâitns ,  &  leur  firent  croire  que  leur  dea- 
trûaion  totaile  éwit  réfoloé.  LstPizanes  ont  été  les  premiers  Conque^ 
nMs  dal^rMi,4^toiffVrMfiiir  «nine»«iiécratipatout  ite.quip^^  noio; 
car  lis  'n*<)nt  >iii'!<)titôi  la  #Kil|e  de  leUr  ■  Empire^  h  xnàn  àé  \ewt  hca , 
ràbôlitiéfi  de  kor  Keli§t$)fr,  ^  les-iniir^cret  de  leurs  Ancêtces;  &  ils 
^M  favent 
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•finroÉ  qœce  fôm-là  lierEÉfkBià^'ttizarrn,  hk<iBilimi^kafxM 
n-igborenc  pariqae  ce  fimtlet  Li«aMiiÉM:4u  premier  d6 :ctt'CdA|oéraai 
.^1  ontatcenté  i  kat  Ubt^^^  îédiât  W  N«îoti  4  la  i^^ct^ké  dtfiMH 
tour  vniB  i:nidle  gucorti  ée  flut^  c«i|aM,  piMir  le,  iMintiepi  dî  fi{Q 
iodépcfidpuise. :  .'/îiji  i^  ^ ?■:■>..■         ^  J'^  "'î^i^îa  ^:>:;  ii^'fbv.!  ;=  2f  sa» 

U  ne  lha^fèi^€ïoketfÊ^\âttm%9itëkÀb}^^b^ 
«iqift  de;icel  événement  tnpqa»>  ToMcâux  qdktÉlà&éf^^  ^- 
rvent  que  toutes  km»  ^SakàmiÂlàm  éeùbu/^makè  de  I^Mtelfti ;  <Mti^ 
.nés  à  lenr  rappetterfidée  de^lèor^noiauMrfrflideac.ddfe]^ 
•lis  afliftent'à«es  repréicntatioiis  àvte  ilea'tfiiii^^  de  itnft^ft  defil-: 
reur,  qmne marqoentiqBrpQirt  (|afiKiÉeiidi^dRri|s^ 
de  recouvrer  lenr  Ifl^crté,  &  cE»  &  vepgei:  dl|  lovt  tyraosè  '^tn  .Opuyer- 
neort  MJpggHtiIs.toot  pai!&itemeiit'iB  fiât  #^eecieidirp<>fiii^  dei  ié|iiM- 
.Quoâix;  &  ils  cndgoolent  fi  bien  m^»)ëirîÉil9itgénM^  i^ 
jK>tre  arrivée  dMis;  cea  Jjf «> •  ^u'il^cniiloyéran^  letts  Im  fiÉit  !^,  tfOi-^ 
^oilifer  ies  pkwfiéres  de:oéjNaciaM,  &  à  les  cmpleher  àï  pfendwjjtali 
«lédiiienwnc lii arneii^u  lié^^ F^éfideiK  doliiir,,^ 
beaocoop^  ylWKor i& Je^4|Ht«a»flBi9lii<i'CMr»  f lit  de  gondt  pfMMS  è 
t^kuta  Ckt§^  ^  {!Ét»)i>  ta  ol^kÉr iolw  paolMguim^     Ttigêk'^^mém 
ans,  à  des  condidMM'fofcami^gitîrfbl^  eim.^  CenenlRitlalï^ 
datiDn  n'étoit  pas  encoitconalifti^dani  iaiemaioà-JWttsAiiriem^MtUT 
rellement  dû  être  arrivés  dans  la  Mer  dtt  Sudî  &  quand  ellel'a«»fic^« 
ia  hainttrde  ies  Peoplei  pionr  twiJ|||^<Mfc%ft;fl  mvétéiiig,^ip^aicût  lété 
iflwoffiUi  à  teofs  Qii&?ttêQ^4#le«iÉBp4;piMr  de^^^ 
^  NiMis' iRiriôm-tMif^é  txiiiiei  kà.^Ptm-ùi  ^éeir  # 't:i$Mpei^  #dér 
:^ourvues  d^Aiméi.  3iM^4i(ireiif^à>iii^fOi^^ 
le Eoyaume  de^  GUilT,  tfVymvofci'pai  tiéissina  Annet-àflii*  Jcla  pio^ 
•part  vieux  MooiqMtSi'Lss  /«i£r«i»#uenr uwtpflttà^AiiévQlcer»  &1«9 
Efpégtuk  dirpoTér  %  ia  mtnloerk't  ksi  Ooa^NiiMiQrtJiigrii  1^      .  cont» 
'las  antreif  '  &  n  humeur  de  fb»é|oiiir  d«a  dBTjpicet^^^^^^^^^ 
.tes.    En  tutoie  tenu,  nciia  aoasircfitws  lÉitfvésrio  Jieiifaieide.d^^ 
mille  Honanea,  en  bon  état,i>ien  aràiiÉ|c)éki»a#<ieaiifroni,  n^mûsibQS 
l'autorité  d'un  Chef,  dont  k  courage  éft  à  l'épriivc  d'usé  fiiiltcpnd- 
Buelle  de  malheors  extraordinaires ,  &dbntb  prudtiliet  eût  fn  réfifter 
4inx  plus  heureqx  iiiecés:  qoitiâfiëdeè.im  peiftt^émi«B«|if>4e«¥  8*»* 
lités  les  plus  néceifiûrea  dans  unft  eiltiepHfe  teik  qii'^^^ 
«llart'de  maintenir  foa  aittoritd,^  ftiie  UloK  ^MlietIt€9«.deftsGetis, 
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Nos  autres  Officiers  ont  paru  depuis,  en  plus  d'une  occafion,  dignes  d*a- 
yoir  un  tel  Chef  à  leur  têt^.  Nos  Matelots,  qui  n'ont  jamais  fait  man- 
quer une  entreprife ,  {^^  de  valeur ,  animés  par  la  grandeur  du  butin 
qu'ils  avoient  à  attendre,  &  commandés  par  des  Gens  d'un  mérite  dis- 
-'  tingué ,  étoienc  en  état  d'égaler  les  exploits  les  plus  éclatans  de  nos 
Marins  Anglois, 

Baîdma  étant  pris,  &  il  ne  nous  en  eût  coûté  pour  cela  que  la  peine 
de  l'attaquer ,  il  ell  à  préfumer  que  les  Jraucos ,  les  Puelches  &  les  Peri' 
guînches^  qui  habitent  les  bords  de  la  Rivière  hftpériale,  à  vingt  ••cinq 
lieuë's  au  Nord  de  Baldivia ,  auroient  d'abord  pris  les  armes.    Dans  la 
difpofition  où  nous  venons  de  voir  qu'ils  étoient,  ils  n'auroient  pas  voulu 
perdre  une  fi  belle  occafion.    Ces  Peuples  peuvent  mettre  trente  mille 
Hommes  en  Campagne  prefque  tout  Cavallerie;  rien  ne  les  empêchoic 
d'entrer  dans  le  Chili ,  qu'ils  auroient  trouvé  dépourvu  d'Armes  &  de 
Munitions,  &  peuplé  d'Habitans  que  l'opulence  &  les  plaifirs  ont  rendus 
incapables  de  réfiflier  à  des  Gens  aufii  durs  &  auflî  faits  à  la  fatigue 
que  le  font  ces  Indiens,  Ceux  des  frontières  à\x  Pérou  n'étoient  pas  moins 
difpofés  que  les  Araucos  à  fecouer  le  joug  des  Efpagnols ,  &  auroient 
aulîi,  fuivant  toutes  les  apparences ,  voulu  profiter  de  l'occafion ,  deforte 
qu'il  pouvoic  fort  bien  s'enfuivre  une  révolte  générale  dans  toute  VAmé- 
rique  Méridionale  foumife  aux  Efpagnols.    En  ce  cas ,  la  feule  refiburce 
qui  reïlât  aux  Créoks,  mécontens  d'ailleurs  du  Gouvernement,  c'étoit 
de  s'accommoder,  v!  i  mieux  qu'ils  auroient  pu,  avec  ki Indiens ,  &  de 
fe  foufiraîre  il  l'ubéifiance  d'un  Maître ,  qui  veilloit  fi  peu  à  leur  fureté. 
Cette  dernière  conje£lure  paroitra  peut  -  être  ridicule  à   ceux  qui  mé- 
furent  tout  le  pofiible,  à  la  courte  mefure  de  leur  propre  expérience; 
mais  non  à  ceux  qui  voudront  faire  attention  aux  circonfiances ,  &  fur- 
tout  à  l'éloignement  où  étoient  les  Créoles,  des  mefures  que  la  Cour  d'£^- 
pagne  fuivoit  depuis  quelques  années.   Quoiqu'on  veuille  penfer  de  cette 
révolte  générale,  il  fuffit  pour  mon  raifonnement,  qu'on  ne  puiffe  pas 
douter  que  notre  arrivée  n'eût  fait  prendre  les  Armes  aux  Araucos  ;  &il 
n'en  falloit  pas  davantage  pour  ôcer  à  l'Ennemi  le  moyen  de  s'oppoferà 
nos  entreprifes.  Il  auroit  été  obligé  de  tourner  tous  fes  efforts  contre  ces  In- 
diens',  car  ce  n'efl:  qu'avec  horreur  que  les  £/p«5«o/jfe  rappellent  le  fac  de 
leurs  Villes ,  ladeftruÂion  de  leurs  Couvens  &  de  leurs  Eglifes ,  l'enlèvement 
jàe  leurs  Femmes  &  de  leurs  Filles,  par  ces  fiers  Sauvages,  dans  la  der- 
■'        '  .     F  f  niére 
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niére  guerre  qu'ils  ont  eue*  avec  eux.  Cette  Nation  â  toujours  eu  Tavanta- 
g*"  Jans  cette  guerre,  &  elle  polTéde  aftuellement  une  grande  étendue  de 
Pays,  qui  étolt  ci-devant  remplie  de  Villes  E/pattriolet ,  dont  les Habitans 
ont  été  détruits  ou  menés  en  captivité  par  les  Araucot  &  par  les  Peuples 
voifîns,  qui  ne  manquent  jamais  de  fe  joindre  à  eux  contre  ks  Efpagnols, 
Quand  même  les  Indiens  ne  fe  feroient  pas  révoltés  contre  ks  E/pa- 
gnolSf  il  n'y  avoit  que  deux  Places  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Swrf  qu'on 
pût  fuppofer  capables  de  réfifter  à  notre  Efcadre  ;  c'efl:  Panama  &  Callaa, 
La  première  avoit  Tes  Fortifications  en  H  mauvais  état,  &manquoit  telle- 
ment de  poudre,  que  le  Gouverneur  lui-même  avouoit,  dans  une  Let- 
tre que  nous  interceptâmes ,  qu'elle  étoit  tout- à- fait  fans  défenfe;  deforte 
que  je  crois  pouvoir  aiTurer  qu'elle  ne  nous  eût  pas  coûté  de  grands  ef- 
forts, fur- tout  n  nous  avions  pu  avoir  communication  avec  notre  Flotte, 
qui  étoit  de  l'autre  côté  de  i'Idhme.     Callao  n'étoit  pas  de  plus  grande 
défenfe:  fes  murs  fans  remparts,  fans  foflés,  fans  ouvrages  extérieurs , 
n'auroient  pas  réfiflé  longtems  à  cinq  ou  fix  pièces  de  Canon,   plan- 
tées  en  batterie ,   à  quatre  ou  cinq  cens  pas  de  la  Place  ,  qui  y  au* 
roient  bientôt  fait  une  brèche,  d'autant  plus  facile  à  monter,  que  le 
mur  n'efl:  pas  fort  large ,  &  auroit  été  entièrement  renverfé.  Les  bou- 
lets qui  n'auroient  pas  trouvé  de  terre  ,    &  qui  n'auroient  rencontré 
que  de  a  brique  &  des  pierres ,  y  auroient  fait  voler  des  éclats ,  qui  au> 
roient  empêché  les  Troupes  de  fe  former  derrière  la  brèche ,  quand  mê- 
me on  fuppoferoit  la  Garnifon  affez  brave  pour  attendre  un  aflaut  géné- 
ral: ce  qui  feroit  fort  furprenanc  pour  des  Créoles ,  &  pour  des  Créoles 
fur- tout  fouverainement  mécontens  de  leur  Viceroi&  du  Gouvernement. 
Ce  Seigneur  lui-même  craignoit  que  le  Commandeur  n'allât  lui  rendre  vi- 
fite  à  Lima  ;  &  pour  s'en  garantir ,  il  avoit  fait  conflruire  à  Cuay,iquilf 
douze  Galères,  qu'il  deflinoic  à  empêcher  nos  Chaloupes  d'aborder  à  ter- 
re, &  à  nos  Gens  de  faire  defcente.    Mais  cette  précaution  étoit  afTtz 
inutile  ;  elle  fuppofoit  que  nos  Vaifleaux  feroient  obligés  de  refier  fort 
éloignés  du  rivage,  &  que  les  Galères ,  qui  tiroient  beaucoup  moins  d'eau, 
pourroient  s'approcher  de  terre,  &  fe  trouver  à  telle  diftance  de  nous, 
que  notre  Artillerie  ne  pourroit  les  atteindre.  Le  Commandeur  avoit  pré- 
vu cet  inconvénient ,  &  avant  que  d'en  venir-là ,  nous  aurions  fait  plu- 
fieurs  Prifes,  qu'il  n'eût  pas  épargnées  &  qu'on  eût  pu,  en  les  faifant  é- 
chouer,  aporocher  afffcz  de  terre,  pour  pouvoir  protéger  nos  Chalou- 
pes, 
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pes,  occupées  à  faire  la  deicente.  D'ailleurs  il  y  a  plufîeurs  endroits  fur 
cette  Côte,  où  on  trouve  un  bon  ancrage,  avec  une  grande  profondeur 
d'eau ,  à  la  longueur  d'un  cable  du  rivage ,  &  où  notre  Canon  eût  pu  fouet- 
ter fur  la  plaine ,  à  plus  d'un  mille  du  bord  de  la  Mer ,  &  eût  bien  em- 
péché  les  Forces  des  EfpagnoU  de  s'y  ralTembler,  pour  s'oppofer  à  notre 
defcente.  II  y  a  un  endroit  pareil  entre  autus^qui  n'eft  qu'à  deux  lieues 
de  Lima  ;  deforte  que  nous  aurions  pu  arriver  à  cette  Ville  quatre 
heures  après  avoir  été  découverts  en  Mer.  Cet  endroit  eft  à  deux  lieues 
au  Sud  de  Caîlao,  juflement  au  Nord  de  la  Pointe,  nomro'^e  dans  la 
Carte  que  Frézicr  nous  a  donnée  de  cette  Côte,  Morro  Solar.  On  y  a 
foixante  à  quatre-vingts  braflês  d'eau ,  à  deux  cables  du  rivage  ;  &  les  Es- 
pagnols connoi/Toient  fl  bien  la  facilité,  que  nous  aurions  trouvée  h  y  fai- 
re defcente,  qu'ils  avoient  projette  d'y  bâtir  un  Fort,  fur  le  bord  de  la 
Mer  ;  mais  la  Caiflè  Royale  étoit  vuide ,  &  tout  ce  qu'ils  purent  faire  fut, 
d'y  tenir  une  Garde  de  cent  Cavaliers,  qui  ne  pouvoient  leur  être  d'au- 
cun autre  avantage,  que  de  les  avertir  de  bonne  heure  de  notre  arrivée. 
A  la  vérité,  beaucoup  de  Gens  de  ce  Pays,  nous  croyant  des  Marins 
aufli  timides  qu'eux,  foutenoient  qu'il  n'y  avoic  rien  à  craindre,  &  que 
le  Commandeur  n'oferoit  jamais  mener  fes  Vaiffeaux  dans  cet  endroit , 
de  peur  que  fes  ancres  ne  puflent  y  tenir,  attendu  la  grande  profon- 
deur de  l'eau.  K-i.ir 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  je  m'abandonne  à  des  idées  romanefquef 
&  fanfaronnes,  lorfque  je  fuppofe  que  mille  à  quinze  cens  de  nos  Gens , 
bien  menés,  fuHèut  un  Corps  redoutable,  pour  quelques  Forces  que  les 
Espagnols  puflènt  raffembler  dans  V/imirifie  Méridionale.  Sans  rappeller 
les  expériences  que  nous  fîmes  de  leur  valeur  à  Paita  &  à  Pétaplan,  il 
faut  remarquer  que  Mr.  Jnfm  avoit  eu  un  foin  extrême  de  faire  exercer 
fes  Gens ,  &  en  avoic  fait  d'excellens  FuziUers  ;  au-lieu  que  les  Efpagnols 
de  ces  Qiiartiers  font  très-mal  adroits  dans  le  maniment  des  armes  à 
feu ,  dont  ils  étoient  d'ailleurs  très-mal  pourvus.  Jl  efl  vrai  que  la  Cour 
d'E/pagnCf  après  pJufieiirs  repréfentations ,  avoit  ordonné  qu'on  chargeât 
quelques  milliers  de  fuzils  fur  l'Ëfcadre  de  Pizarro;  mais  ils  feroient  arri- 
vés trop  tard  pour  pouyoir  fervir  contre  nous.  Ainfi  ,  en  feit  d'armes 
&  d'art  à  s'en  fervir,  nous  aurions  prefque  eu  le  même  avantage  fur  les 
Efpagnols  y  qu'ils  eurent  fur  les  AmértquainSy  lorfqu'ils  abordèrent  pour  la 
première  fois  dans  leur  Pays. 

F  f  2  Cor- 


;-.î'! 


m 


T;i'-":i^ 


fit  ,  ■.  \- 

■    ■  ■  ■       -t;. 


V: 


■i:> 


:■ 


22B 


V     O    *Y     A      G     E 


Confldérons,d'un  autre  côté,  les  dangers  que  nous  avions  à  courir, de 
les  obftades  qui  pouvoient  s'oppofer  à  nos  entreprifes.    Par  Mer ,  nous 
n'aurions  eu  aucun  Ennemi  en  tête  ;  car  quand  nous  ferions  partis  plu- 
fieursmols  plutôt,  l'Efcadre  de  Pizarro  n'auroit  pas  été  prête  plutôt 
qu'elle  ne  le  fut,  &  n'auroit  par  conféquent  pas  eu  un  voyage  plus  heu« 
reux  qu'elle  ne  l'eut.    Maitres  du  Chili ,  nous  aurions  eu  toutes  les  pro^ 
viHons  néceifaires,  dans  la  plus  grande  abondance,  &  depuis  Baldivià 
jufqu'à  la  Ligne ,  nos  VaifTeaux  n'avoient  aucun  danger  d'être  defempa>> 
rés ,  ni  nos  Equipages  de  fouffrir  par  les  maladies  ;  car  il  n'y  a  pas  au 
Monde ,  un  Climat  plus  doux  ni  plus  fain.    Si  nous  avions  man- 
qué des  Gens  pour  la  manœuvre  de  nos  VaiiTcaux,  tandis  qu'une  bon'> 
ne  partie  dâ  notre  Monde  auroit  été  occupée  à  terre,  les  Ports  dont 
nous  nous  ferions  emparés  &  les  Vaiflèaux  que  nous  aurions  pris ,  nous 
auroient  fourni  des  Recrues:  fur  quoi  j^obferverai  que  les  Indiens,  qui 
font  le  plus  grand  nombre  des  Matelots  dans  ces  Mers,  font  fort  a- 
droits,  fort  dociles,  fort  laborieux,  <k  très-bons  Hommes  de  Mer  pour 
ces  Climats  doux  &  tempérés ,  quoique  peu  propres  pour  des  Mers  plus 
orageufes,  &  pour  des  Pays  plus  froids. 

On  peut  inférer  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  notre  ii^icadre 
auroit  pu  procurer  à  la  Nation ,  des  avantages  de  la  dernière  importan- 
ce, fi  elle  avoit  mis  en  Mer,  quelques  mois  plutôt  qu'elle  ne  fit.  Si  nos 
fticcès,  comme  il  efl  très-probable,  avoienc  fermé  à  YEfpagne,  la  porte 
de  la  Mer  du  Sud ,  ou  au  moins  arrêté  le  cours  des  Tréfors  que  le  Pérou 
lui  envoie  continuellement,*  il  eft  certain  que  tous  les  foins  de  la  Cour 
de  Madrid  eoflène  d'abord  été  bornés  aux  moyens  de  rentrer  en  poifeiHon 
d& ces  riches  Pays,  par  la  voie  des  armes,  ou  par  celle  de  la  Négocia- 
tion. La  première  de  ces  voies  étoit  extrêmement  difficile;  il  fe  feroîc 
paflé  une  année  entière,  avant  qu'aucuns  ViUflêaux  euflènt  pu  gagner  là 
Mer  du  Sud^  &  encore  fuivant  les  apparences,  en  mauvais  état ,  fépa» 
rés,  défemparés,  &  les  Equipages  ruinés  par  les  maladies,  &  ils  n'au- 
roient  plus  trouvé  de  Ports  ouverts  pour  eux,  où  ils  pulTent  fe  refaire  & 
fe  renforcer.    Tandis^qne  par  l'Ifthme  de  Panama,  nous  aurions  pu  re- 
cevoir les  Provifions,  Munitions,  Armes  &  Recrues,  dont  nous  aurions 
pu  avoir  befoin,  &  remettre  notre  Efcadre  en  auflS  bon  état,  que  lors- 
qu'elle quitta  la  Rade  de  Sie,  Hélène,    En  un  mot,  il  ne  nous  falloit  que 
les  fecours,  dont  une  prudence  commune  ne  nous  pouvoic  laiiFer  man- 
quer, 
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quer,  pour  nous  maintenir  dans  nos  Conquêtes,  en  dépit  de  tous  les  ef- 
forts  deVE/pagnet  foutenue  du  pouvoir  de  la  France.  Ces  deux  Puis- 
fances  auroient  donc  dû  fe  r^foudre  à  laiiTer  VMgleterre  maîtrefle  des 
Tréfors  de  X Amérique  Méridionale\  ou  fe  réduire  à  la  raifon,  &  ne  ren- 
trer en  poiTeflTion  de  ces  ric|)es  Cojitrées ,  qu'au  moyen  d'un  Traité ,  où 
l'on  eût  pu  donner  des  bornes  à  leur  injuÂe  ambition.  Je  crois  qu'en 
voilà  alTez  fur  ce  fujet,  &  je  finis  ici  ce  fécond  Livre.  On  va  voir  dans 
le  troifiéme  le  refte  de  nos  Avantures  jufqu'au  retour  de  Mr.  An/on  en 
Anfjeterrt» 

J'  V       EIN    DU    SECOND    LIVRE.      ^ 
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Traverfée  depuis  la  Côte  du  MexiquQ  jufqu'aux  Iles  des  Larrons. 

EN  quittant  la  Côte  A' /Amérique  le  6  de  Mai  1742 ,  nous  portâmes 
au  S.  O.  dans  l'intention  de  gagner  les  vents  aiifôs  qui  viennent 
du  N. E.,  &  qui,  fuivant  les  Journaux  des  Navigateurs  qui  nous 
ont  précédés,  dévoient  fe  faire  fentir  à  la  diftance  de  foixante  &  dix  ou 
quatre-vingts  lieues  de  terre.  Nous  avions  encore  une  autre  raifon  pour 
diriger  notre  cours  vers  le  Sud, qui  étoit  de  gagner  le  13  ou  le  14  degré 
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de  Latitode  Septentrionale:  ce  parallèle  étant  celni  qu'on  fuit  ordinaire* 
ment  dans  la  Mer  Pacifiée,  &  par  conféqaent  celui  où  l'on  peut  navî- 
geravec  le»  moins  de  rifque.    Au  bout  de  deux  jours  nous  nous  trou- 
vâmes aflez  au  Sud,  &  à  une  dillance  de  terre  plus  grande,  que  nous 
n'avions  cru  être  néceiTaire  pour  faire  route  ù  l'aide  des  vents  alifés;  mais 
nous  fumes  à  cet  égard  tout  à- fait  trompés  dans  notre  attente;  car  le  vent 
refta  toujours  à  l'Oueft,  ou  du  moins  fut  variable.    Comme  c'étoit  pour 
nous  une  chofe  de  la  dernière  importance  de  trouver  les  vents  alifés,  nous 
gagnâmes  encore  plus  au  Sud;  mais  afllz  longtems  inuiilemeni:  deforte 
qu'il  s'écoula  fept  femaines  entières ,  depuis  que  nous  eûmes  quitté  la 
Côte,  avant  que  nous  feniiflions  foufler  comme  il  faut  le  vent  que  nous 
cherchions.    Nous  nous  étions  imaginés  que,  durant  cet  intervalle  de 
tems,  nous  pourrions  prefque  gagner  les  Côtes  les  plus  Orientales  de  \'^- 
fie:  mais  les  vents  avoient  été  û  contraires ,  ou  Ci  peu  conflans, que  nous 
n'avions  fait  que  le  quart  du  chemin.    Cet  article  feul  auroit  pu  fuifire 
i>ouc  nous  décourager;  mais  ce  n'étoit-là  que  la  moindre  partie  de  nos 
maux.    Nos  deux  Vaifleaux  fe  trouvoient  en  très- mauvais  état.    A  pei> 
ne  avions-nous  été  quelques  jours  en  Mer,  qu'on  découvrit  au  Mât  de  Mi> 
faine  du  Centurion ,  une  fente  qui  pouvoit  avoir  vingt  &  flx  pouces  de  cir- 
conférence, &  au  moins  quatre  pouces  de  profondeur.    Nos  Charpen- 
tiers n'eurent  pas  plutôt  fortifié  ce  Mât  de  Jumelles ,  que  le  Gloucejler  fie 
un  fignal  de  détrefle.  Nous  apprîmes  qu'il  avoit  une  dangereufe  fente  à 
fon  grand  Mât, douze  pieds  au  deflbus  des  barres  de  Hune,  deforte  que 
ce  Mât  ne  pouvoit  plus  porter  de  voile.  Tout  bien  examiné ,  les  Char- 
pentiers trouvèrent  le  Mât  entièrement  pourri ,  &  jugèrent  qu'il  falloit 
le  couper  aufll  bas  qu'il  paroiiFoit  endommagé  ;  deforte  qu'il  n'en  refloit 
plus  qu'un  tronçon ,  où  l'on  pouvoit  ajufler  le  Mât  de  Hune.  Ces  fâcheux 
accidens  allongèrent  notre  Voyage,  ài  nous  donnèrent  pour  l'avenir  des 
craintes,  qui  n'étoient  que  trop  fondées:  car  quand  nous  quittâmes  la  Cô- 
te de  Mexique  y  le  Scorbut  avoit  déjà  commencé  à  fe  manifefler  parmi 
nos  Equipages ,  quoique  depuis  notre  départ  de  l'Ile  de  ^uan  Fernandez 
jufqu'alors  ils  eufleut  jouï  d'une  parfaite  fantè.    Nous  avions ,  par  une 
trifte  expérience,  trop  bien  appris  à  connoître  cette  maladie,  pour  pen- 
fer  qu'il  y  eût  aucun  autre  moyen  qu'un  promt  trajet  pour  fauver  la  plu- 
part de  nos  Gens  :  &  comme ,  après  avoir  été  près  de  fept  femaines  en 
Mer,  nous  ne  pouvions  pas  nous  flatter  d'être  plus  près  des  vents  alifés, 
que  quand  nous  avions  mis  à  la  voile,  nous  devions  naturellement  fuppo- 
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fer  que  notre  Voyage  feroit  trois  fois  plus  long ,  que  nous  ne  l'avionj  cru 
au  commei  Jtnent  ;  &  par  confcquenc  nous  ne  pouvions  nous  attendre 
qu'à  mourir  du  Scorbut ,  ou  h  périr  avec  notre  VaifTeau ,  faute  de  mon- 
de pour  le  gouverner.  Il  y  avoit,  à  la  vérité,  parmi  nous  quelques  per- 
fonnes,  qui  aimoient  à  croire,  que  dans  ce  Climat  chaud,  fi  différent 
de  celui,  où  nous  nous  étions  trouvés  en  doublant  le  Cap  Horn^  cette 
maladie  pcrdroit  beaucoup  de  fa  force  ;  ^  caufe  qu'on  fuppofe  ordinaire- 
ment,  que  dans  ce  paflage  la  malignité  du  Scorbut  vient  principalement 
de  la  rigueur  du  tems.  Mais  la  violence  de  ce  mal ,  dans  notre  fituation 
préfente,  nous  convainquit  bientôt  de  la  fauHeté  de  cette  fuppodtion, 
aulTi  bien  que  de  celle  de  plufieurs  autres  opinions  reçues  au  fujet  de  la 
caufe  &  de  la  nature  de  cette  cruelle  maladie. 

C'ell  un  fentiment  généralement  admis,  que  de  l'eau  douce,  à  fuffi- 
fance ,  &  toute  forte  de  proviHons  fraîches ,  font  un  puifTant  préfervatif  con- 
tre cette  maladie  ;  mais  nous  avions  de  ces  fortes  de  provifions  à  bord  en 
abondance,  tels  que  Cochons,  Volaille,  &c.  dont  nous  nous  étions  pourvus 
à  Paita  :  outre  cela  nous  prenions  tous  les  jours  une  grande  quantité  de 
Bonites,  de  Dauphins  &  à'/Jlbicores;  &  le  tems  variable,  qui  nous  pri- 
voit  des  vents  alifés,  étoit  extrêmement  pluvieux  ;  deforte  que  dès  que 
quelques-unes  de  nos  Futailles  étoient  vuides ,  il  ne  tenoit  qu'à  nous  de  les 
remplir;  &  chaque  homme  eut  cinq  pintes  d'eau  par  jour  durant  laTra- 
verfée.  Mais  malgré  cette  abondance  d'eau ,  &  le  Poiflbn  frais ,  aufli 
bien  que  d'autres  Mets  non  falés,  qu'on  fourniflbit  aux  Equipages ,  les  Ma- 
lades ne  s'en  portèrent  pas  mieux  pour  cela.  Nous  ne  nous  vimes  pas 
feulement  trompés  à  ces  égards;  nous  avions  pris  encore  une  autre  pré- 
caution ,  qui  étoit  de  bien  nettoyer  nos  Vaifleaux ,  &  de  tenir  les  Eco'u- 
tilles  &  les  Sabords  ouverts,  pour  faciliter  le  paiTage  de  l'air.  Cette  pré- 
caution fefl  feule  capable,  fuivant  bien  des  Gens,  d'empêcher  le  Scorbut 
de  fe  manifcfter ,  ou  du  moins  d'en  diminuer  confidérablement  les  effets; 
cependant  nous  remarquâmes  vers  la  fin  de  notrelraverfée,  que,  quelque 
peine  qu'on  eût  prife  pour  tenir  nos  Vaifleaux  n.ts ,  &  pour  y  laiflTer  en- 
trer de  l'air  frais ,  la  maladie  avoit  continué  à  attaquer  nos  Equipages ,  & 
n'avoit  prefque  rien  perdu  de  fa  malignité. 

Qu'on  ne  s'imagine  point  que  je  veuille  foutenir,  que  de  la  Viande 
fraîche ,  abondance  d'eau ,  &  une  circulation  continuelle  d'air  frais  entre 
les  ponts,  foient  des  chofes  peu  importantes:  je  fuis  très-convaincu  au 
contraire,  qu'elles  peuvent  beaucoup  contribuer  à  la  fanté  ou  au  rétablis- 
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femenc  des  Equipages,  &  qu'en  pluCeurs  occafions  elles  font  capables 
d'empêcher  la  cruelle  maladie  donc  nous  parions  de  fe  manifefter.  Tout 
ce  que  je  voulois  prouver ,  efl:  proprement ,  que  dans  certains  cas  cette 
maladie  ne  faurolc  être,  ni  prévenue,  ni  guérie,  quelque  chofe  qu'an 
faiTe,  &  quelque  remède  qu'on  emploie  fur  Mer.  J'ofe  alTurer,  que 
quand  elle  efl  arrivée  à  un  certain  point ,  le  Malade  ne  peut-être  guéri , 
à  moins  qu'on  ne  le  porte  à  terre,  ou  du  moins  à  une  petite  diftance  du 
ûvage.  Il  fera  peut- être  difficile  d'aquérir  jamais  une  connoiflance  exadle 
de  la  caufe  de  ce  mal  ;  mais  on  conçoit  aifément  en  général ,  qu'il  faut 
un  renouvellement  continuel  d'air  frais  pour  entretenir  la  vie  des  Ani-. 
maux,  &  que  cet  air  fans  perdre  Ton  élafticité,  ni  aucune  de  celles  de 
fès  propriétés,  qui  nous  font  connues,  peut- être  tellement  altéré  par  les 
vapeurs  qui  Vé  je  vent  de  l'Océan.,  qu'il  en  devienne  moins  propre  à  con* , 
lêrver  la  vie  4  des  Animaux  terreftres,  à  moins  que  ces  vapeurs  ne  foient. 
corrigées  par  tine  autre  for^^  d'ei^hilaifons ,  que  peut-être  la  Terre  feule 
cil  capable  de  fournir.  .        *' 

it?  J'ajouterai  à  ce  que  je  viens  de  dire  au  fi^et  de  cette  maladie,  quen> 
tre  Chirurgien,  qui  auribuoit  à  la  rigueur  du  Climat  le  Scorbut  dont  nos 
Equipages  furent  fi  cruellement  maltraités  durant  le  tems  que  nous  em- 
ployâmes à  doubler  le  Cap  Hor/tt  n'oublia  rien  dans  les  circonfUnces  pré* 
fentes  y  pour  guérir  «  ou  du  inoins  pour  foulager  nos  Malades,  mais  avoua 
à  la  fin,  qu'il  yi  perdoit  abfolument  Cen  foins  &  fes  peines.  Cet  aveu  dé- 
termina le  Commandeur  à  effayei-  deux  remèdes,  dont  on  avoit  beaucoup 
parlé  immédiatement  ayant  f^n  dcparc  d^ Angleterre ,  favoir  les  Pilules  & 
les  Goûtes  de  Mr.  tVard.  Quoique  les  effets  de  ces  remèdes  fufTent  quel- 
quefois, à  ce  qu'on  difoit,'  trés-violens,  on  jugea  néanmoins  devoir  en 
&ire  l'efTai ,  la  mort  de  nos  Malades  parolflànt  fans  cela  inévitable.  On 
donna  donc  un  des  remèdes ,  ou  tous  deux ,  à  diverfes  perfonnes ,  dans  tous 
les  degrés  de  la  maladie.  Un  de  ceux ,  fur  qui  on  faifoit  l'efTai ,  commença 
à  fâigner  violemmei^t  du. nez.  Le  Chirurgien  l'avoit déjà  condamné,  Siïl 
s'en  falloit  peu  qu'il. ne  fût  à  L'agonie;  maif  il  fe  trouva  bientôt  mieux, 
&  fa  fanté  fè  fortifia  enfuite  de  plus  en  plus ,  quoique  lentement ,  jufqu'à 
ce  que  nous  euflions  gagné  terre ,  ce  qui  arriva  environ  quinze  jours  après. 
Quelques  autres  fentirent  un  foulagement ,  qui  ne  dura  que  quelques  jours  ,• 
au  bout  defquels  ce  fut  précifément  la  même  chofe  qu'auparavant:  cepen- 
dant, ni  ceux-ci,  ni  ceux  des  autres,  qui  ne  furentpoiot  foulages,  ne  fe 
trouvèrent  pas  plus  mal,  que  s'ils  n'avoient  rien  pris  4u  w^t*    La  prc- 
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priécé  la  plus  remarquable  de  ce  remède  éUjMt,  qu*il  agifluit  à  proporciûii^ 
des  forces  du  Patient;  c'eft  ce  que  nous  obfervatnes  prefque  en  tous  ceux 
qui  le  prirent:  deforte  que  ceux,  qui  ne  pouvoient  plu»  vivre  que  deuy 
ou  trois  jours,  n'en  étoient  furelque  point  afFeâés;  À,  k  proportion  des 
progrès  que  la  maladie  avoit  faics,  le  rem^^dc  opéroit  p»  une  tranfpira- 
tion  infenfible,  oc  comme  un  vomitif,  qui  n'avoic  rien  de  violent,  ot» 
bien  enfin,  comme  une  douce  purgation:  mais  quand  un  homme,  qur 
avoit  encore  toutes  Tes  forces,  prenoit  le  remède,  tous  les  mêmes  effets 
étoient  produits  avec  violence,  &  duroient  quelquefois  huit  heures  Tant 
difcontinuer.    Mais  reprenons  le  fil  de  notre  narration. 

J'ai  déjà  dit,  que  peu  de  jours  après  noore  départ  de  la  Côte  àaMesà^ 
f«e,  le  grand  Mât  du  Gloucejîer  avoit  été  coupé  prefque  entièrement;  que 
nous  avions  été  obligés  de  jumdler  notre  Mât  de  mÎTaioe;  &  que,  pooi^ 
comble  de  malhe^nr,  noci  n'eûmes  durant  près  de  iêpt  femaines  que  dea 
vents  contraires  ou  vsuriables.    J'ajouterai  ici,  que  quand  nous  commen* 
$ames  à  ièntir  foufkr  le  vent  alifé,  &  après  qu'il  fe  fut  fixé  entre  le  Nord 
&  l'Eft,  ce  vent  ne  fuc  preique  jamais  ailèz  fort  pour  que  le  Cenfurim 
pût  pv.^er  toutes  fet  voiles  ;  df  forte  que   fî  nous  avions  été  ftuisji, 
nous  aurions  gagné  les  Iles  des  Larrons  ailèz  tôt  pour  fanver  la  vis  h  une 
bonne  partie  de  notre  Equipage.    Mais  fiinte  de  grand  Mât  le  Gkaeejief 
aAloit  fî  peiâmment,  que  nous  portions  rarement  {dus  que  nos  voiles  de 
Hune:  encore  étions-nous  obligés  d'être  en  panne  de  teais  en  cems;  ât 
jâ  crois  que  ce  VûHèau,  qui  efluya  dé  plus  divers  autres  malheurs^ 
nous  fit  perdre  près  d'un  mois  entier'*    Une  chofe  remarquable  dan» 
cette  Tiraverfôe,  c'efl  qu'il  nous  arriva  rarement  de  paflêr  plufîeurs  jours 
de  fuite  fans  voir  une  grande  quantité  d'Qifeaux;  ce  qui  eft  un  fîgne, 
qu'il  doit  y  avoir  un  grand  nombre  d'Iles, ou  du  moini  de  Rochers ,  dans 
ces  Mers,  &  cela  à  une  médiocre  diftance  de  la  route  que  nous  fuivion». 
A  la  vérité,  il  y  a  quelques-unes  de  ces  Iles  marquées  dans  la  Carte  Efpa* 
gnole,  inférée  ci-après.  Mais  ces  volées  d'Oifeaux  parurent  tropfouvcnt, 
pour  qu'H  n'y  ait  pas  davantage  d'Iles  que  celles  qu'on  a  découvertes  jus- 
qu'à préfent;car  là  plupart  des  Oifeûu?  que  nous  vimes,  étoient  de  ce\at 
tiu'oa  fait  faire  leur  féfour  à  terre  ;  &  la-  ixaniére,  aufli  bien  que  lètems 
d^  leur  arrivée,  donnoi'em:  fufiBfamment  à  connoître, qu'ils  venoient  cha- 
que matin  de  quelque  endroïc  peu  éloigné,  &  qu'ils  y  retoui^ioient  lefoir. 
L'heur:  de  leur  venue <Sc  celle  de  leur  départ  varjoient  par  degrés,  ce 
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qâe  fiooi  jugeâmes  ne  pouvoir  être  attribué  qu'à  ootre  plus  ou  moins  de 
«liftance  du  lieu  où  il*  faifoient  leur  féjonr. 

Le  vent  alifé  refta  favorable,  fans  la  moindre  variation,  depuis  la  fin  de 
^icm  jofque  vers  la  fin  de  ^fuittet.  Mais  le  26.  de  ce  mois,  que  nous  étions 
fuivant  notre  eflimé;  environ  à  trois  cens  Ueues  des.  Iles  des  L^m,  le 
venc  tourna  à  l'Oaeft,  &  ne  revint  &  l'Eft  qu'au  bout  de  quatre  jout«« 
Ce  fâcheux  contretems  nous  fit  perdre  tout-à-coup  l'cfpérance  de  fortir 
,   bientôt  de  peine  ;  d'aucant  plus  qu'il  fut  iccompag^aé  c'un  nouveau  mal- 
heur pour  le  Gloucejler:  car  durant  un  de  ces  quatre  jours,  il  fit  un  cal- 
me tout  plat,  &  les  Vaiflëaux  efTuyérer/c  de  fi  violens  roulis,  que  le  chouquet 
du  Mât  de  Mifaine  du  GioMeJitr  fe  ^dit,  &  que  fon  Mât  de  Hune  non 
lèulement  tomba  de  côté,  mais  caflâ  auffi  la  vergue  de  mifaine  au  racage* 
Comme  il  étoit  impoffible  au  Ghucefter  de  porter  dett  voiles  de  quelque 
tems,  nous  fumes  obligés,  dés  que  le  vent  commença  à  jGraichir,  de  le 
prendueàlatbuS,  &  une  vingtaine  des  phisfains  &  des  plus  vigotureus 
da  nos  Gens,  quelque  belbin  que  nous  en  euflions,  pafi^érent  à  bord  de  ce 
Vaifiêau,&  travaillèrent  pendant  huit  ou  dix  jours  à  réparer  le  domma 
ge  qu'il  venoit  de  recevok.    Mais  quelque  defiigréidiIeK  que  ces  accidens 
puiTent  nous  paroitre,  nous  devions  en  éprouver  de  bien  plus  trilles  encore. 
^"i  A  peine  le  Ghucefter  étoit- il  réparé,  que  nous  efliiyames  une  tempête, 
venant  de  l'Oudl ,  qui  nous  obh'gea  de  mettre  &  la  cape.  Au  commence- 
hient  de  cette  temp£te  il  Te  fit  à  notre  Vaiflèan  une  ouverture,  par  la- 
quelle l'eau  entra  en  fl  grande  ^antité,  que  tout  notre  monde,  éle  les 
Officiers  mêmes,  fur^it  dans  la  i^ceffité  de  tenir  continuellement  les 
pompes  en  aétion  :  &  le  jour  fiiivant  bous  eûmes  le  chagrin  de  voir 
de  nouveau  à  bas  le  Mât  de  Hune  du  Ghucefter.    Un  inllant  après  ^ 
le  même  mal^enr  arriva  à  fan  grand  Hunier  qd  lui  tcaioit  lieu  de  grand 
Mât  depuis  que  le- dernier  avoit  éoé  coi^.  Ce  malheur  nous  partit  abfb* 
Iqment  fiins  remèdes  car  Sous  ïkvions  que  l'Equipage  du  Gloucefter  étoit 
fi  foible, qu'il  ne  poàVbiC  fe  pafiêr  de  notre  (ecours;&  le  nombre  de  nos 
Malades  fe  trouvoit  tellen^ent  augmenté^  ^  ceux  d'entre  nous,  qui  fe 
^Yortoient  bien ,  étoient  fi  f&tigués  du  travail  des  pompes,  qu'il  y  avoit  à 
notre  égard  une  fmpoilibilité  abfoluê  de  les  fecourif.    D'ailleurs,  nous 
ignorions  encoi%  uiic  partie  des  maux  du  Glikcefterf  &  de  l'état  déplora- 
ble de  fon  Equipage;  car  cjuahcl  la  tempête,  qui,  tant  qu'elle  dura,  nous 
6ta  toute  communication  avec  ce  Vaiflêau,  commença  h  fe  calmer,  le 
Chucefter  nous  joignit;  &  le  Capitaine  Mitcbel  apprit  au  Commandeur, 
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qu'outre  la  perte  de  Tes  IViâts,  ce  qoi  ëcoit  tout  ce  que  nous  pouvions  vo^^ 
il  avoit  fept  pieds  d'eau  dans  Ton  Vaifi*eau,  quoique  Tes  Officiers  &  tout  l'E^ 
qjuipage  n'euflènt  pas  difcontinué  de  pomper  depuis  vingc*quaurâ  heures. 
Cette  dernière  particularité  fbrmoic. avec  tout  le  r^e  une  aggravatioh 
de  maux,  &  exigeait  une  promte  affi£lance,que  le  Capitaine  Mitcbelde» 
iMnda  iuftammenoau  Commandeur:  mais  la  foibleffe  de  notre  Monde, 
Se  le  foin  de  notre  propre  confervation ,  furent  catilè  que  Mr.  Jhfm  ne 
put  lui  accorder  ce  qu'il  fouhaitoit.  Tout  ce  que-  nous  pûmes  faire,  fut 
d'envoyer  notre  Cl^loupe  à  bord,  pour  prendre:  d'exaâes  informadont 
de  l'état  du  Vaifleau;  &  l'on  ne  tarda  guère  à  comprendre,  que  la  feu* 
le  reiR»urce  qui  refiât  pour  fauver  l'Equipage  da  Ghucejier  &  le  nôtre, 
étoit  de  recevoir  cet  Equipage  à  notre,  bord,  &  de  détruire  le  VaiiTeau. 
»'  Notre  Chaloupe  revint  bientôt  avec  un  fidèle  détail  du  trifle  état  du 
Gloucefter^  (igné  de  tous  les  OiSciers.  -U  parut  par  ce  dèrail,  que  la  voye 
d'eau  étoit  venue  de  ce  que  l'£tambord  branloit  à  chaque  roulis  du  Vais- 
f«au,  &  qu'il  y  avoit  deux  Baux  de  rompurau  pont,  vers  le  milieu^'dti 
Vaiilêau.  Malheurs,  à  aucun  defquels  il  n'étoit  poflfible  de  remédier  en 
Mer,  fuivant  le  rapport  des  Charpentiers.  J^ef  Officiers  &  le  refte  de 
llEquipage  avoient  pompé  fans  difcontinuer  pendant  vingt  &  quatre  heur 
res,  de  s'èteient  vus  enfin  dans  la  néceffité  de  s'arrêter,  avant  dans  le 
Vaifleau  jofqu'à  fept  pieds  d'eau ,  deforta  quo  leurs  Futailles  en  étoient 
coux'eites,  &  qu'il  n'y  avoit  plui  moyen  ^y  prendre  ni  vivres  ni  eau 
douce.  Les  feuls  Mâts  qui  reftaifintt  en  place,  étoient  celui  de  Mifai- 
ne,  celui  d'Artimon ,  &  le  Hunier  d'Artimon-,  &  ils  n'en  avoient  pas 
un  feul  de  rechange  à  employer  pour  ceux  qni  étoient  perdus:  les  Cour* 
bâtons  ôc  les  Jumelles  du  VaiiTeau  ne  tefioient-plus  en  divers  endroits, 
&  tous  les  hauGs  du  VaiOèau- étoient  ea  il  mauvais  état,  qu'c  j  devoit  s!at- 
tendre  à  tout  momer.''  à  voir  I» deqûpont  s'enfoncer:  enfin  l'Equipage 
étoit  confidérablemenc  dimittué,  ne  conflftant  plus  qu'en  foizante  &  dix> 
fêpt  hommes,  dix-huit  garçon» &  deux  prifonniers^. de  ce  nombre,  il 
n'y  avoit  que  feize  hommes  &  onze  garçons  en  état  de  venir  fur  le  de- 
mi-pont, ^  de  ceux-là  même  il  y  sn  avoit  plufieurs  très-foibles. 

Dès  que  le  Commandeur  eut  lu  ce  rapport,  il  ordonna  qu'on  pourvût 
l'Equipage  du  Glouceftep  d'eau  &  de  vivres ,  St  envoya  en  même  tems  à 
bord  fon  propre?  Ch  pentitr,  pour  réitérer  l'examen.  Cet  homme  dé- 
clara à  for  retour,  que  le  détail,  qu'on  avoit  remis  à  Mr.  Ja/ça,  étoit 
^onforr^e  à  la  plus  exa£ke, vérité.   Ainfi  l'impoifibilité  de  confcn^er  pluf 
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l(N9gt$i&t  le  GhuuJltfûtiT^endre  1%  réfolution  au  Commandeur  de  fau< 
ver  «u  moins  l'Equipage  de  ce  Vaifleau.  11  n'y  avoic  pas  d'autre  parti  à^ 
gcâjijdre  ^  cous  no»  eâor^  pouvoieoc  à  peine  fuffire  à  franchir  notre  pro* 
pieA^aiflçau,  â(-  nous;  avions  nqus*mt'Ties  bfefpiii'de  ftcours»  bien  loin- 
d'fàjppuvoir  donner.    Çoname  M  Coiroit  alors*  peu  de,  vent ,  Mr.  Jnfm 
oçdonaaau  Capitainç  it^itç/be/d'euvoyier  fon  M^nde  à  bord  du  Centutimp 
fans  perdre  de  tems ,  &  de  taire  tirer  de  Ton  Vaifleau  les  provifions  qui  ; 
lèroieQt  ^la  main,  aolli-.longtems  qu'on  pourroit  empêcher  le  Gloucejicr. 
d'aller  à  fond.    Et  comme  notre  voie  d'eaa  n'e^igeoit  pas  les  mêmes, 
(pine,  pendant  que  le  tcms  refbic  favorable,  nous  envoyâmes  nos  Cha« 
Ipupça, avec  tout  le  monae,  dont  i^ous  n'avioQi  pas  abfolumenc  befoin^ 
pouf  aider  le  Capitaine  Mifck/.  .  ^^  ^,,  „  tçvrt  ;»sfcni  tac -ii» 

Nous  mîmes  deux  jours  entiers  âi  tranfporter  ^  notre  bord  l'Eqiûpage 
cIp  Glouceji&ry  &  la  vivres,  q,ui  étoient  le  plus  à  portée.    Le  Comman- 
deur  auioic  fort  fouhaité  qu'où  eût  pu  en  tirer  deux  cables  &  un  ancre,, 
niais ,1e  VailTeau  ^oic  ù  agité,  &  le  monde  il  épuifé  de  fatigue,  que  la 
çhoCf  fe  trouva  împoâlbl^:  ce  ne  fut  même  qu'avec  des  peines  infinie» 
qu'o'i  fie  paiTec  à  bord  du  Centurion  l'argent  que  le  Ghuccfter  avoie  aqujs- 
^8  la  Mer  ^u  Suii  m^'  Ic-s  màrchandifes  de  prix, donc  la  valeur  mon- 
toic  à  plulîéurs  n^illieirç  de  livres  flerling ,  &  qui  appartenoient  principale» 
nienc  au  C^atanon,. furent  perdues.  Toutes  les  provifions  qu'on  fauva^fe 
réduiroient  à  cinq  tombaux  de  farine,: donc  trois  étoient  gâtées  par  l'eau 
de  la  mer.  Les  Malades ,.  dont  le  nombre  montoit  prefque  à  foixanteo 
dix ,  furenc  crapfportés  dans  la  Chaloupe  avec  tout  le  foin ,  que  les  cir* 
confUnces  purent  permettre  ;  cependant  trois  ou  quatre  hommes  mourus 
rent  dans  le  tems  qu'on  les  hifToic  pour  les  faire  entrer  dans  le  Centurioiu 
Ce  ne  fut  que  le  foir  du  15  à!Aù^  qu'on  acheva  de  tirer  du  Gloucejlej^ 
tout  ce  qu'on  pouvoit  en.fauver.    Leibnd  de  cale  étoic  plein  d'eau  ^  & 
fuivant  coûtes  les  apparences  le  VaiHeau  dévoie  bientât  être  englouti  dans 
t't  mer;  cependant  comme^  au  jugement  des  Charpentiers  ^  il  auroicpu 
^xOtf^èr  encore  fur  l'eau  quelques  jours ,  à  caufe  que  le  tems  étoic  calme  ^ 
âTla  mer  an*ez  unie,  on  y  mie  le  feu; car  nous,ignorions  à  quelle  diflon* 
ce  nous  pouvions  être  de  l'Ue  de  GMam,  qui  étoic  au  pouvoir  de  nos  Enne- 
mis; &  le  corps  ^'un  pareil  Vaifièau  n'auroic  pas  été^  pour  eux-  un  mé- 
prifabh  butin.    Le  Gloucefier  bruloit  déjà  quand  le -Capitaine  Mitchel  de 
fes  Offiv^iers  le  quittèrent  pour  fe  rendre  à  bord  du  Centurion;  &  nous 
nous  en  éloignâmes  auŒiôc,  non  fans  crainte  qae  ù  ce  Vaii&aa  faucoic 
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è-one  iKCke  dHliiice  àt  «Ml,  tébiiètkkMà  tÊSSU  pàtt  dsîÉp^  'f/mÊm^ 
fûMgdkt  noi  Ag[é$i  mib  il  braia  nouie  ]«  miic,  &  àmefim  qneHiflui* 
megagiuiktpiécetdeCuMUi,  ndot  cotendimet  lei  dédnrgei  Vcit 
kt  fis  hevei  ckpaiatife,  lé  Vi^fltei^ifBd  ft  H^ôofoit  iÉfen  fenviraiii  qii- 
en  lime»  in  mm,- 'éÊmim  l^«  lie  eoM  tke  ëoui  pitittt  Jn*  violeÉt;' 
mis  jiora  viact  liie  Miré  coliÉiiie  de  fttm^  Véléter  à  ime  hiteor* 
conûdénble.     i.    ;■-••/:■  ^--:''  -u..; -h  :  .  !.î 

i^ioG  périt  le  Vaifoo  de  goerre,  le  Chuéftw,  Let  f«fiMefiient,qQe 
<e  Vaflèn  ooia  avoit  canfët,  a-'liynt  plu  liea^^  aotif  e(|^ériooi  d^auttnc 
pkM  de  pourfûirre  proanénàkinocre  voyage/  que  fEi|aipige  do  OftW' 

de  nœ  mat»;  oonobftaot  ton   v  «jue  aodi  iVioÉf  dJ}à  iboffertv  noà» 

tfdoM «Doogie  bien  d^aotret  trk/        Vdfidc^^  lit  de^iért^  teàîip6té | 

qui  avdit  éié  fi  fatale  au  Ghueeftér ,    os  avoic  diécoùrnëi  «9e  notre  coort, 

ôi  poRéi  an  Nord;  âc  le  Gourant,  qui  aW^t  k  meme'diififiigp^;  n^u 

ayant  ootvecefai  edcore  ftit  avancer  en^riioii(&at  if^ii^itMiàfî$0i»i 

vané»  à  diM.fet»c  degré»  dk  on  i^'àe  Ladtode  ^ipaiîMnii«>  M-^W 

de  treiÂ!  &  demi,  qtiétoft  le pâtdfle,  '4»^  BO«è*dçvijO#  itâ^  j^ 

Sagnerlllede  GiMài:  dJc  éonuAe  il^y«f^  èo  un  cèié  ^  f^  qol^^ 

qœs  joora  après  qœ  l*or^  en  ceffi,  ^  ^  i^  ^orbAi  k  quelle 

diftaneenoof  étiont  do  Méridien  des  te  dès  LÉtmSt'^m  kùfi^ero^ 

yiont  iTétte  pal  loin ,  iMxtt  cré^ninieÉiioe  ie^CbilifÉa|^.^'àâM  eftt  ^ 

tét  ibot  le  vent  de  eei  Iléi  Ikni^^  nooi  h4  Àd0b#  tt|p#^    1^  di 

eai ,  il  n*y  aurait  etr  poor'nbàidVotitt  portf  ft  pt^ife  «  ^  de  p^ 

notre  eoon  vert  qiièlqaek-ndefdeÉ  parties  Qikntaléi  de  l^i^^  iiooi 

«uffions  po  y  arriver,  noinr aurions  trouvé  la  Modflbtt  de  fOoeft  dans 

toute  fil  force,  delbrte  qn^ n*àarbit  pas  été  polfible  an  âid)eor  Vais- 

fêau  dtk  mieux  pott^vn  dé  taonée  d*y  àboider;    l>^ttièvs  élÉie  Cftte 

étant  à  qnaffe  oo  cinq  cens  fienSé  d^oè  nod»  étibÉ)is,tt^li!^làiié  (lèrii  dtt 

Scorimr,  kn^ienis  avant  qiie  le  vent  lé  pM»  ^ÊPtémàM  W^^  «^^ 

jurqae-14:  ear  fine  (fe  paflbiepttodejoiirqàètiàéiie^fcr^^ 

dix,  &  qoeiquefoit  dooxe  iiommes;  di  qodqoes^oos  db  cent ,  qtli  jdP 

qu'alors  t*étoient  bien  portés,  fintnttOQ^J^^pataÉ^nésdà  même  mal, 

&  réduits  à  garder  le  bftmle.    NoS  ChàfikQtiers  Mitérott  âfa  joimé 

pour  découvrir  la  voie  îd'ean,  qui,  inil|0ré  le  (lea  dé!  vent  qu'il  fiufoit, 

paroiflbit  devenir  plus  grande:  enfin  Hs  troovériéné ;^*elle  éèit^  dans  le 

llagazin  des  GanonierrV  qui  eft  à  l'avant  da'VaîlËftli,  fous  les  joute- 
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raux  de  diaqi^e  côté  de  l'Etrave;  mais  quoi^'ih  eoifent  trouve  Tendroic^ 
ib  convinrepc  (ji^'iln'yavoic  abfolumenc  pas  moyen  de  boucher  Touvertu- 
le,  que  quand  le  Vaifleau  auroic  gagné  quelque  Fort,  &  qu'eux-mêmes 
pourroient  trayaillei'  en  dehors.  Cependant  ils  eurent  le  bonheur  d'em- 
pêcher l'eau  de  pénétrer  dans  le  Vaiilèau,  ce  qui  fut  un  grand  repo^ 
d'efprit  pour.nous.  2  ^v,  rn'/  ti  :;i     . 

:  Jufqu'alc^p  nous  avions  envifagé  le  calme,  qui  avoit  fucc^dd  \  Tora*! 
ge,  ât  qui  duif  quelques  jours,  comme  un  très- grand  malheur,  à  caufc 
que  les  Courans,  en  nous  portant  au  Nord ,  nous  expofoient  au  rifque 
de  dépaiTer. les  Iles  des  Larrons,  dont  nous  nous  croyions  peu  éloignc-sr. 
Mois  dès-qme  le  vent  commenta  à  fraichir  notre  ûtuation  devint  plus 
ficheufe  encore;  car  venant  du  S.  O.  il  prenoit  par  cela  même  notre; 
Vaiifequ  par  proue  f  &  quoiqu'il  ne  tardât  guère  à  fe  jetter  au  N.  £.» 
il  y  refta  fi  peu,  que  ce  retour  de  bonheur  ne  ferrit  qu'à  nous  tourmen- 
ter. Le  22.  d'^0^  nous  eumetla  fatis£a£lion  de  voir  que  le  Courant  ètoic 
change,^  alloit  au  Sud*  Le  23.,  à  la  pointe  du  jour,  noufai^r^umeâ 
deux  lies  du  côté  de  l/Oueflr  Cette  vue  répandit  une  joie  iàps  ^égale 
dans  tout  le  Vaifleau,  où  régnoie  auparavant  un  abbattement  général K 
aucun  d'enue  nous  nViânt.prefi^ue  té  flatter  de  revoir  jamais  terre.  La 
plus  prochaine  de  ces  Iles,  comme  nous  le  fçumes  dans  la  faite,  étoit 
celle  à*Jnatecan.  Nous  la  jugeâmes  environ  à  quinze  lieues  de  nous;  & 
•lie  nous  parut  mpntueufe,  mais  de  médiocre  grandeur.  L'autre  Ile  étoit 
celie  de  &rfg«»,  qui  avoit  plus  l'air  d'QiiJlautI^>chery  que  d'un  endroit, 
et  nous  puflibns  efpérer  de  mouiller.  La  vu$  de  ces  Iles  eft  repréfentée 
au  haut  de  la  planche  ci-jointe^  Nous  étions  dans  la  dernière  impatience 
de  toucher  à  k  première  de  ces  Iles^  dans  l'efpérance  d'y  trouver  un  bon 
ancrage,  &  un  féjour  profNre  k  rétablir  nos  Malades.  Mais  le  vent  étoic 
foible,  &  avec  cela  fi  variable  tout  ce  jour ,  que  nous  n'en  approchâmes 
que  très-  lentement.  Cependant  nous  étions  le  le;)demain  aflèz  avancés 
à  rOueft  pour  avoir  la  connoiilànce  d'une  tru^iéin^  Ile ,,  qui  étoit  celle 
de  Paxaros,  quoiqu'elle  ne  foit  marquée  dans  la  Carte  que  comme  un  |lo- 
dier.  Iglle.efi:  petite,  ^  nous  l'avions  dépaSëe  pendant  la  nuit,  fans 
la  voir,  environ  à  la  diïlance  d'un  mille.  Etant,  à  midi.,  éloignés  ^ptvt. 
|>iés  de  quatre  milles  de  l'Ile  à'Anatacan ,  oq  envoya  la  Chaloupe  pour 
chercher  un  bon  mouillage,  &  avoir  des  informations  touchant  Jes  pra> 
durions  de  l'Ile.  Comme  notre  fort  dépendoit  de  ces  deux  articles, 
BOUS  attendîmes  le  retour  de  la  Chaloupe  avec  la  dernière  impatience. 
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Car  il  parolflbit  sflcz  vHib^ememi  'qûe'les  antres  Tes  ne  pouvoîentnotii' 
être  d'aucun  fecours;  &  nous  ignorions  alors,  qu'il  y  en  aVoit  encor6 
d'autres  où  nous  pouvions  aborder.  Vers  le  foir,  la  Chaloupe  revint 
nous  apporter  la  trifte  nouvelle,  qu'il  n'y  avoit  point  d'endroit  où  un 
Vaiffeau  pût  ancrer,  parce  qtie  le  fond  étoit  fale  par-tout,  &  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  petit  endroit,  où  la  Mer  eût  moins  de  cinquante  braflbs  de 
profondeur:  qu'à  cet  endroit  elle  avoit  trente  brafTes,  quoique  feulement 
à  un  demi>mille  du  rivage;  &  que  la  Côte  étoit  elcarpée  de  nullement  (Ti- 
re. Cet}x  qui  avûient  navigué  laChaloupe,  rapportèrent  de  plus,  qu'ilf 
avpient  été  à  terre,  quoique  difficilement,  à  «aufe  de  l'impéittofité  dea 
houies;  &  qu'ils  avoient  trouvé  le  terrain  par>tdut  couvert  d'une  efpéce 
de  Rofeauif,-  mais  qu'ils  avoient  point  rencontré  d'eau ,  &  -qu'ils  net 
eroyoient  pas  que  l'Ile  fôt  habitée,  quoique  le  terroir  fût'%on,  &  pre** 
que  tout  couvert  de  Cocotiers.  .j...  ,^t.^ ,,  ..;;/.  -  ,i 

L'impofiibilité  de  mouHler  è  cette  Ile  produifh  on  dÀroamgément  gé^ 
Aérai,  qui  fut  augmenté  par  ua  nouveau  malheur  que  nous  «fliiiamçs  I9 
nfuit  fdvante;  car  dans  le  tems  que-kous  avancions  avec  nos  huniers, 
dans  le  deflêin  approcher  davantage  de -Vile,  âc  d'erivoyer  nôtre  Cha- 
loupe h  terre  prendre  des  Noix  deCbco  ponrines^I^el^es,  -le  vent  com* 
mença  à  jR>ufler  de  terre  par  bbuféèii,  avec  tant  \ie  force,  que  nou% 
nous  trouvâmes  bientôt  trop  au  Sud  pour  Ôfer  détacher  la  Chaloupe  ver» 
la  Côte.  Le  feul  parti  qui  nous  reliât,  afin  de  conferver  le  peu  de  mon* 
de  que  nous  avions-  encore-,  'étoit  de  hazarder  fi  nous  ne  pourrions 
point  rencontrer  quelqu'une  des  autres  Iles  d«s  Larrons,  dont  nous  a- 
vions  une  connoiffance  trop  imparfaite,  pour  être  en  droit  de  nous  pro- 
mettre quelque  diofe  de  certain  a  cet  égard.    Tout  ce  que  nous  en  fa- 
vions  étoit,  qu'on  les  place  ordinairenièAt  à-peu  près  fousie  même  Mé- 
ridien, &  comme  nous  croyions,  que  celles,  que  nous  avions  vues,  é«. 
toient  de  leur  nombi^e,  nous  réfolom^  de  porter  au  Sud ,  afin  de  trou-^^ 
ver  les  autres,  s'il  étoit  pofllible.    Nous  partîmes  donc  de  l'Ile  d'/inata' 
can,  emportant  avec  nous  une  crainte  trop  fondée  de  mourir  du  Scor- 
but, ou  de  voir  périr  dans  peu  notre  ViiiTeau^  faute  de  monde  pouréOr 
tretenir  le  mouvement  des  pompeir  ^'  ^  ^i-^iv 
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Jir rivée  à  Tinian*    DefiTipt'tw  de  cette  Ile;  ^  cequcnouiy 
•iJ  .finifiSi  jufqu'àu  t^nwxtù  ie  CeMiaion  fut  jette  en  Mt^\*  ?iC3 
tu,-]  .^i'^ii    '    !.   ■•  ■  .^.    :::'  '■   '3  ■.' )  :.  'ûC  •;/>  ,ô  ,-;•../. ■.','  -/M  ,-.n:i/;î 
•?^10u8  pçriliinci  de  VÛè  Mata(Mh\%  matin  dd^a^.  d'i^oiîf  1742.    Le 
■  X^  matin  du  jour  fuivaiic  nous  découvrimes  à  l'£(l  trois  autres  Iles,  qui 
éioient  éloignées  de  Aousde  dix  &i  quatorze  lieues.    C'étoîent,  comme 
noys  J'»pprimes.daiî8  fei  (uife.i  tes  Iles  deuSaypan  ,  de  lîwran,  as  d'4g«t- 
ig<i9.  ^  i^Qaa.dirig^inf^  pptuevcour»  vcri^.  jéfalan,  qui.  eft  au  milieu  des 
deax  autres  ;  mais  le  vent  ëtoit  fl  foible,  que ,      jîque.  le  courant  noiu 
fûi  hvf}tn\ik  t  Qftuf  :«n: élSons.  eni:ot<!  &i  iUnq'  lieiiës  le  lenderaain  à  la  poin* 
te  du  jour*  Vçrs  le  dix  heures  du  matin,  doua  vimes  un  Pras,  forte  de 
VaUTéau  dont.on.fe  fei!C  en  divers  endroits  dés  Indu  Orientales,  à  la 
>Vx)jIe  du  d^ti  du;.Sud4'!entrè  Tmian  ôti^uignani  'Inférant  de-là  ^e  cçs 
.Iles  'étotâtihid)itées;,'  &:l'achac(i!  vpie^\A%Bfpàgno\f  avoienc  tonjonrà  Gar> 
nifon  Ji(irfiaoi^:tiou8;primés  lès  ^écàatÎDiié'péceinâret  pour  liotreftireté; 
&  afin  d'empécherfEnn'emi'tde  tirer  avantage  de  notre  ïbibleûe,  qu'il 
pouviût  aifément  remai-qtier  par  notre  manière  de  manœuvrer,  nous  pla- 
çâmes tout  ce  que  nous  .avions  de  Gens  un  peu  Tains  auprès  de  notre 
^^rtiilerie,  &  chargeâmes  à  mitraille  lessQ^bn»  du  fécond  pont  &  du 
demi-pont}  &:pQui; avoir  plus. vîté  quelque  informatîoii  aii  fùfetdeil'Ue', 
.  noas*  arboramies.  Pa\iIlon  EJ^gnol^  i&;.biflame8  un  Pavillon  rouge  au  bout 
^du^j^erciQquet.  du:  Mât  de  Mi&ine,.  pour  qù'Qn  crût  que  notre  VaiiTc^aa 
;  étok  Je  Galioti  de  Manille ,  '.  éfpérant  d'attirer  par-là  à  notre  bord  quelques- 
uns  des  Hubitans.  L'aprés-midi  à  trois  heures,  nous  nous  trouvâmes  as* 
;fez  ;pr^f,  de  terre,  pour*  eavoyer  le  Ginot chercher  un  bon  Mouillage 
.pooir  n<)tre  Vaifleau.  ,rPfeu  c&rtems  après  nous:  apperçumes  un  Prof  ;  qui 
-t'avftiicoit  à.^'iencoiit!te.  de  ootreCmut,^  danalaiermeperfiiaflon,  cota- 
me  nous  l'apprîmes  enfui  te,  que  notre  VaifTsau  étoit  cejui  de  MdniV/e?. 
•  Quand  riôus'  vîmèé  revenir  le  Canot,  avec  le  Bros  à  la  toue,  nous  en- 
,  voyames  la  Pinaflè  pour  prendre  le  Pros ,  &  amener  les  Prifonriiers  à  na* 
.tre  bord ,:;  afin  que  le  Canot , pût  f'aquiter  de  fa  conunillion.    La  Piiia^èL 
.jreyipt  avec  les  Prifc^iniersi  qui  confifloieht  en  un  £/pâgRo/,  &  quatre 
.  Indiens.  Pn^interrpgea  d'abord:  l'^fpagnul  fm  l'itatde  i'iie  de  Tinian ,  &  ce 
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te  éioic  inhabitée,  ce  qui,,  dans^oocrç  fill^tion  ptéft^iç  était  un  grand 
bonlieur.  îliajoûca,  qu'«&  y  otouvolt  dam  la  plM  graide  ^untité  toua 
tes  vivre!  qu'il  y  a  dant  les  Pays  les  mieux  cukivéi  ;  que  Peau  y  étoic  ex- 
tdkauâi  en: abondance,  ôl  l'Ite  nême  peqplée  de  coMe  font  de  ^^- 
tail  d'tto  ioô(  tzquii;  que  let  JBois  prodaifoicat  dBa\Û]nBg0t,.iet  Li. 
moni ,  des  Citroni,  éi  des  Noix  de  .Coco  tant  qu'on  en  vouloic,  fana 
compter  on  fruit  que  Dàmpier  appe^/hrfr  à  foin  ;  qte  Itê'^^^^li p^ 
iflioienc  de  k  fertilké  de  ceue  lie  pour  ooorrir  la  Gamifon  àt  Guàmi  que 
4ai'méme  éioit  on  Sergent  de  cette  Oarnifon,  ^'«^i  atelt  envoyé  avec 
^ngt  &  deux  Indims  pour  tuer  kt  BœuA,  quTil  dévoie  diamer  léana 
une  petite  Barque  d'environ  quinze  lonueauzi  qui  Petite  à  l'iBcrelOiift 
fféf  de  la  Côte. 

Gç  ddtafl  «NM  caiifli  la  ploi  ftnnble  j<^e.  Ôomme  voua  édoiii  alort  h 
une  très-médiocre  diftanœ  de  teR«,«ouB  voyions  $à  âr-làiiaitre  de  nom- 
breux Tronpeaux  ;  ainû pour  cette  partie  de  fba  ôaivé,  moas  n'avions 
ign'à  aoui  en  rapporter  à  nos  pr^prca  jmx:  te  teShtLtnm  Mi  «a  ^quel- 
^  mwû^  confismé  |NirJ»>c»iié^  FafSy^uiji'gvsaiccjBieaiikfiittvigt, 
il  où  tes  arbre»  fj^iÂiene  tçhmàh  4  dt^cià  fut  te  ipeaehant  «iss  Cotant. 
G»  coii|>  d*<Btl ,  après  ce  ;fue  nous j-vcmdnàiyciwrndro,  àoos  donna  Iteo 
^leTpéfcr  que  œite  Ite  non  ientement  &Mi£qiroit  à  ma  befoina,  4t  ren- 
«jroit  te  iànté  à  nos  Mondes ,  mils  que  «xis  pourrions  aufi  y  goftter  te 
douiaettri  du  repoSi,  âù  qoetqBSs  agréôwia,  taprésrtaot  d'ibqdiétudes  et  >  de 
joalranx.  jÇièft-ainfî  qoeipor  dcf 'ncftdeÉt,qàe  nous  amopt^egaKMstoom- 
jneim  g^Êod  maiBienÉr,  nous  dbtitamea,>maigré.  nouai,  tout  ce  que DDos as- 
irions  pu  (buhaker  de  plus  Avouable*  car  ii  tes  vents  conmires  &  tes 
Cooraas  ne ikmis  avotent  point  portés  au  Nord,  4i  déioemés  de  notre 
«ours,  ce  qiû  nous  feifeit  atera.tae  cruèlte . peine «ndoi. avions  probable- 
ment auùiqaé  cette  charmante  ite ,  qui-ibstepooivia  abondamment  à  tout 
JDos  bcibina,  £t  recouvrer  te  foméh  nos  Malades,  4k  itnlk  aotre  Eqoi- 
fnge  affoibii  en  état  de  braver ,de>notiveBU.  les  dangers  d^une  longue  na- 
vigation, â:  d'en  footenir  les  iravanx. 

-  Le  Sergent  j^^^lgao/,  qui  nous,  avoit  donné  ce  détni/de  l'ile,  nous 
Oyaat  appris»  ^ueqnelqtte8-ihi8,desi«/<«ix»  qui  étoient  fous  Tes  ordres  » 
dikrieât  odcupés  i  tner  des  Bœufs ,  4c  ^*il  y  «voit  nh  Jldnient  prêt  pour 
tes  embbrqoer  ;  cette  dernière laidooiarité  nous  'fit  ^tlr  de  quelte  im- 
fortaqceilétoit^ur  BOUS-  d^émpéchcr 'tes  indhksù^-  ft  ùm^et,  puis» 
**.'£  '^'-^^  S**'^" 
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9i*fA  pf rCii  9i  a'aBMieiii;  pu  «iaaq«é  d'tDer  infomei  le  Oonrttnnt  et 
Gmm  dt^no^eanivét.  h»r  préveiir  ce  itnihcnr,  asm  fBv«yuiiei  fak 
yîMflbVafliirfc  delarBH^e.qd»,  iu  en  ai  SexgeUt^  étokle  ièql  WU^ 
«KM  qu'il  y  eût  fur  Ie»CÔcet  de  rilc 

Lo  ioiTt  tnviron  à  luit  hetiret^noai  hiflâniet  tonber  Tmock  fur  viogt 
^  deux  braflbd'e^a;  â(  quoiqu-il  ne  fit  point  dn  toat  de  vent»  dt  qne 
notre  monde  employât  de  fr^nt)  eanr  tonr  ce  qot  lui  rcftok  de  Ibrcci 
pottc  g^er  cettç  c^)^  de  Pïura4it  terrcftrçi,  àpréti  aivoii!  été  pluûeura 
mois  en  mer ,  nous  ne  lailTamcs  pas  de  mettre  cinq  hetues  entières  i 
C^^çarsuef  IBM; voiles.  NotreEqiitpi^,  à  la  x^éritë,  étoit  affbibli  par  le 
départ  ^e  ceux  qui  avoîent*  ité  détachés  avec  le  Canot  &  lapinafleimais 
il  n*en^  eft  p^  moins  vrai  poof  cel^  que»  même  en  y  comprenant  ce  Dé* 
tacbement,  j&  quelque»  Prifonnielt» . tant  Indttns  que  Nigrts ,  tout  ce 
^oe  nous  avions  de  Gens  en  état  4Îe  lëryir ,  ne  montoît  qu'à  foixante  de 
«me  ;  encore  y  en  avoitil  pkifieurs  pirmi  hors  d*ëtat  de  mancavrcr  :  mi- 
lérable  refte  des  E(|uifages  réunii  du  Ctnturim,  du  Gbucifttr  &  da  Trjftl^ 
•qui  fi^rpient  enfemble  prés  de  mijle  Hommes,  &  notre  départ d'JkjZtfirrR. 

^  yoipes  étant  carguées»  oocxe  monde  eut  le  refte  de  la  nuit  pour  & 
repofer.  Le  lendemain  Mr.  Ânfiii  en  envoya  une  bonne  partie ,  bien  ar* 
inée,poui  lé  rendre  qaatti^.de  Tendroit  de ,  débarquement ,  dans  la  fup- 
pofition  que  les  Inàkust  qui  étaient  dans  file,  poorroient  foire  quelque 
Téfiftanç^.  Je  fiis  de  cette  e^rpédiflon» où  noai  ne  vîmes  perfonne  »  les/o- 
é^s,  ayant  jconcla  de  la  prife  de leut  Barque,  que  ttûtu  édoos  Ennemis, 
de  s^ëtant  retjffé»  d*abord  dans  les  Boi»  de  TUe.  Noos  trouvâmes  à  tene 
ploGeors  Cabanes,  où  ils  avoîent  logé,  qui  nous  épargnerait  le  tems 
ik,  la  peine  de  dreflêr  des  Tentes.  Une  de  ces  Cabanes ,  qui  avoit  fèrvi 
de  Magasin  aux  Inâitns^  étoit  de  ibixante  i»eds  de  long  fur  quarante- 
cinq  pieds  de, large.  Nous dtames  de  ce  liàgazin  quelques  tonneaux  de 
Boeuf teché, qui  s'y ,troavoijent,  &  le  convertîmes  en  Infinnerie  pbor  nos 
Makdes.  xiti  que  l'endroit  fut  un  peu  appropria,  on  les  traniporta  ï 
terre  au  nombre  de  eent  vingt  &  huit.  Plufi<^  d'enx  étoienc  nîoibles, 
que  nous  fumes  obligés  de  les  porter  fur  nos  épaules  de  la  Chaloupe  k 
rinfirmerie:  aâe  d'humanité,  dont  le  Commandeur,  &  tous  fes  Offi- 
ciers s'acquittèrent,  comme  ils  l'avoient  déjà  fait  dans  l'Ile  de  jWif^ 
wnàvz,  Nonobftant  l'extrême  foibleflê  de  la  plupart  de  nos  Malades ,  ite 
fentirent  prefque  à  l'inftant  même  l'Influence  de  l'air  de  terre;  car  quoi- 
que nous  enflions  enterré  ce  jour* là  &  la  veille  vingt  &  un  hommes,  nou^ 

Hh  A  »*«! 


^\>*v5**x/t- 


r 


i;:' 


! 


«44 


t-T 


.V  •  ,  ! 


v^':cG^  Y    A-   %'  ï:-^  '^ 


a 


«cift  y  ftrffêi;  ift  en  (généra!,  les^iRruitr  de  l'Ile,  jartiàUîëièmeht  ceux; 
qià'ûnt  lé  goût  aigreleç,  firent  tant  de  Uan  h  no»  Malàdêt,'  qu'au^bdn» 
d'une  femaine  il  y  en  avoit  bien  pea  qui  ne  flnièilt  réttlMifr'  âli  "iMâol  de 
ppuvorr'inarcliét  faM:aido.'  t  Ma»  avant  de  k'iiWinuef  ié''F>îcil  dtf-rtos 
avsjnturesïfje-^ctbiî  devoir  interroïkippe  îcl  te Hl' de  nrâ  àamftîoïi  p«Ut 
donner  â  cewi^iqui'  pourront  fe'  troaver  à  r.ivenîr  dans  ces  parages,' 
quelque  idée  de  la  iituation,  du  terroir,  dès  produtlious,  &  des  agré-: 
mens  de  l'Ile  de  Ti«i«i.  ^^  wq  «^rti^fîn!  urr*  ?  -      ,i         >  ao»:^ 

-•  Cc;te  Ile  gît  à  15  degrés,  8  miBUteif  de  tatîtùdé  Septeritriôniilè,  &à' *• 
^a  Longitude  <le'ii4  d^é&,  50  tnîiiUtes  à  Y Oi^ètt  à' !/lcapulco:    'Sa  lon^_ 
gueur  eft 'd'environ- dpuae  milles  ,.^ftl5tt-èèutf^' à  peu  prêt  à  la  moi-» 
tîé.    Ello  s'étend  dn>S.«.  O-  au  N-N.  E.     Lé  tierrain  èft  i^ar-tout  fec ,' 
&  tant  foit  peii  fablonneux ,  ce  qui,  en  dimîh"""'  l'extrême  fécondité, 
du  terroir,  eft  caufe  que  le  gazon  dâ  ftés  &  des  Bois  eft  plus  fin' &  plus 
tinr,  qù-on  ne  lo  trouvé  ordinairerAent  dans  dés  Qùteatë  éhàiids.  LePays 
féléVe  inienflbleihertt  depuîs^te  rîiJâgei  oîlf  'nous  laWîoi*  fëîrë'  dé  réafe; 
jufqu'aù  milieu  de  llle,  4e  telle  forte  ^haiit  qu'à\%Beque  t^àrrîVcJ  à 
la  plus  gpatide  élévatîoii',  on  trouve  pfliifieurs^Jlariéreééa'  pente  douée,- 
couvertes  d'un  trèfle  très- fin,  emremjié  de  difftirehtes  fortes  de  fleurs, • 
'  &  bordées  de  Bois  de  beaux  âc  grands  arbi'es,  dont  j^ufieurs  poiitent  d'ex-< 
cêliens fruits.  Le  teitraindes'Plaînereft  unii  &  oéluî'des  BMis  i/li  prts* 
qUé  poilît  de  broflailte.  \L(»0oii^{bnt  terminés  àuflfi  Aetté^etit'Haits  lés 
éndtoiis,  où  ils' touchent  aux  ^lalnéi,:  que  il  la  difpofivibj^  des-' afWeé 
uvoit  étéToùvrage  de  l'Art  j^Ce-mêlattge  de  Boîs  &  dèPIaîn^s  i  joint  k 
la  variété  dés  Hauteurs  &  des  Valons-,  nous  fourhiflbient  une  grande 
quantité  de  vues  charmahtès.  Les  heureûisc  Animaux,  qui,  dui-ant  la  plus 
^attde  partie  de  l'année,  ibht  les  fcufe  Maîtres  de  ce  k^^àù  Pays;;  cëk* 
trîbO<Mentaufli.'à  y  adonner  un  aîï  enchanté.    On  v6if  quejqticfojs  des 
milliers  de*  Boeufs  paître  enfettiblé  dans  uhe  grande  Pra&ié,'  &  ^c  fj^ec- 
taclè  efl:  d'autant  plus  retharquable-i  que  Ibàs  ces  Animaux  font  d'un  beau 
blanc,  à  reXception  àe»  oreilles,  qu'ils  ont  ordinairement  noires..  Et 
quoique  l'Ile  foit  fafts  Habitans,  les  cris  continuels  &  la  vue  de  la  Vo- 
laille qui  courolt  en  grand  nombre  dî'^?  îesBois,  excïtoîént  à  tout  mo* 
ment  en  nous  des  idées  dd  Ha*eaux  &  de  Villages ,  dî  "ibbinribuoicnt 
beaucoup  à  embellir" ce  féjoiir.-  te  nombre  des  Bœufs,  d^t'  ceifè'lle 
étoft  peuplée ,  nous  parut moùiér  eu  moin»  à  dix  mille,  &  comme  ils 
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A^tôipht  unDement-  feroufthes,  nous  ^pouvions  aif^ment  en  ^ppçocher. 
Nous  en  tuam&s  d'abord  à  coups  de  fufii j  inais  à  la  fia,  (^uand quelques 
àecideas,.que i)ous  rapporterons  d^i^  la  fujce^  .ns^MS  ojbJigér^nc  à  épar- 
gher  notre. ijoudce, nos  Gen^  les.pir^ent  (apj)eméfw  à  la  courfe.  La* chair 
en  étoi;- très-bonne,  ^  ,<>  ce  .que  nou?  ^trouvameV^,  pjus  ^if^e  à  digérer, 
qu'aucune  autre  de  la  ipême  foueque  nqu^  eui^on's  niàngè^  aill!eurt\  La. 
Volaille  écoit:  excellente  ,  &  fe  prenoit  auflî  à  la  courir;  car  d'iin 
feul  vol  ces  Olfeaux  s'éloignoient  à  peine  de  cent-  pas  Ck  cela  inême 
les  fatiguoit  teilemenc  qu'ils  avoienç  peine  à  s'élever  une  féconde  fois  en 
l'air,  iiefoKe.qiie  Boijis  en  attr^ppioris  tant  q|ie  nous  voujions / les  arbretf 
étant  aflèz.  féparés  les'  utts  desàuues,  &.  point  entremêlés  de  brbflaiU 
les.  Outre  le  Betiiil  <&.la  Vplaillâ,  nous  trouvâmes  une  grande  quantité 
de.  Cocb^ns  (àuvages ,  qui  furent  pour  nous  un  mets  exquis  ;  mais 
comme  ils  étoient  extrêmement  féroces,  il  fallut  tirer  ckflus,.  ou  tâcher 
<ilé  les  prendre  avec  de  grands'Chiens,  qui  avoient  pafl^  dans  Tlle  avec 
le  Péiacherpent£^a^no/,,enyoyé  pour  foiirhir  des^.provifions  à  la.Garni- 
fon  d^  Gjmot.. Ces  Chiens,  qui  étoient  drelîés  à  la  çhaiîê  de  ces  Co-  ' 
chon^^nousTui virent  volontiers;  mais  quoique  la  race  en  fût  vigoureu; 
fe  &  hardie, . les  Cocjions  fe  défendirent  ii  bien  qu'ils  ?n  déchirèrent  plu. 
fleurs,  de  fçrce  que  leur  nombre  fe  trouva  à  la.  fiq  diminué  de  plus  de 
Ja  moit%.,H      ;.  :  "...,.., 

,;  Cee  endroit  étok  lion  feulement  trés*agréabfô  p9ur  nous,  à  caufe  dé 
l'àdoridance  &;  de  la>  bont4  des  yiyre^ ,  niaisauflî  tel  que  nous  le  pou.- 
vions  foubaiter  pour  n.os Malades  attiqyésdu  Scorbut, qui  avoit  déjà  faii: 
défi  cruels  ravages  parmi  nous.  Les  Bois  étoient  pleins  de  Cocotiers 
qui  nous  fournifibient  leurs  noix  &  leurs  choux:  il  y  avoit  aufit  des  Go- 
yaves ,  des  Limons,  dés  Oranges,  tant  douces  qu'améres,  ôc  une  foxte 
de/ruic,  particulier  àjces  l|es.,.que  les;/^i/^^f  nomment  RimOf  mais  que 
nous  appeijions  lë/jTU'V,^  pa/'^i.car  npgs  le  mangions  au- lieu  de  pain^ 
durant  le  féjour  que  dqus  fîmes  dans  /'ije,  &  généralement;  tout  notre 
monde  le  préféroit  mênie  au  pain,,  fi-bièn  que  pendant  .notre  féjour  en 
cet  endroit,  on  ne  dillribua  point  de  pain  h  rËquipage..,Ce  fruit  croît 
fur  un  grand  arbre  qui  s'élève  afièz  haut,  £  qui  vers, la  tête  fe  divife  en 
grandes  branches  qui  ^'étendent  afiez  loi.^.  Les;  feuilles  de  cet  arbre 
font  d'un  h^a  vecd,  foncé ,, ont  les  bordî,  dentelés j&  peuvent  avoir  de- 
puis un  pied  jufqu'à.  dix- huit  poucç^  de  longueur.  Le  fruit  vient  indiffé- 
j^mment  à  tous  le&enàroits  des  branches ,,  &  la  figure  en  eft  plutôt  o- 
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^1e  qnéMIé.  it  à  im  ^och^  é^ëiSfe  &  forte,  dr  «nScoo  fti^nn 
huit  ponces  de  longiieor.  Ctafx  frok  «Mit  répntfmenc,  ât  jianit  «f 
gnpe.  On  ne  le  niân^  que  qinnd  H  a  toute  Ik  caHie,  mni, qu'il  eft 
verd  csco're;  e&  Cet  état  il  né  reffiifnble  pw  M&l  à«a  ed  ^Artichnd« 
tant  en  goût  qo"^  fûbftaoce.  (^oaiid  il  devietifi  cout^fint  nOr,  il  eft 
mou  &  jaune,  &  aquien  an  goût  éouoef^eut  4c  ane  odeur  i^réaUey 
qui  tient  un  peu  de  celle  d'une  Pâche  inure;  aaaii  on  prétend  qu'aksit  i 
eft  mal  fain,  ôt  qu'il  caufe  la  dyflênterie.  Tfao»  la  vOf  d^jointe  de  l'Ai^ 
g^ade,  ttt  repréfenté  eh  (c)  un  dei  aHrfei'qui  portent  ce  fniiL  'Ohoé 
Ici  frnitt,  dont  nous  avobs  fkit  mèntion«  nous  tranvamei  dâm  l'Ile  dé 
Tlttftffi  plufieurs  Vé^ltàuk  eMcefleaiàMiiDré^  S^Sérbttt ,  e«ttlime  des  Mé* 
Ions  d'ièau,  de  la  Dent  de  Lton,dé  la  Menthe,  du  l^ou^iiir,  étiC6cbU^ 
fia ,  À  de  lX>rell!e ,  ^ue  lious  dévoranies  tfké  èetie  aviditi^,  que  la  Na<* 
ture  ne  manque  famais  d'exdter  pout  ces  puiflàns  rèMédéf  en  cett  qui 
fout  attaqués  du  Scorboc  U  paroîc  par  ce  qui  a  été  dit ,  qtte  li  tie,  qaft 
nous  menons  dans  cette  Ile,  ne  pouvoit  ^u'âtre  ttèhi^râlle;  quoique 
je  h'àyà  pas  eticore  foit  mention  de  toutes  Tes  pfoduiSlKMit.  Nooii  ji^^ 
mes  devoir  abfoiu&ient  nous  abftenir  de  Poiûbn,  4  cukfii  <|ûe  ceUt*  dé 
nos  (zens  qd  en  a^'Oient  mangé,  immédiatement  après  iioâ«  attire, 
s'en  étoient  trouvés  un  peu  incommodés;  mais  jous  étions  Mi&mment 
dédommagés  de  cette  efpéce  d'abftinence  par  tant  de  différentes  forcét 
d'Animaux  dont  j'ai  ^t  rénumération.  Outre  la  VoUdBe,  iiôui  trouva, 
mes  au  milieu  de  l*ile  deujc  grands  Lacs  d*eàu  douce,  rempBs  de  Gai- 
nards  ,de  Sarcelles  &  de  CoTlieui;  fiuu  compter  les  Pluviers  fifflans  ,quî 
7  étoient  en  quantité.  • 

'  On  iêra  app^emttieht  furpris,  qu'un  féjour^  fi  ricfaenhent  pourvu  de 
tout  ce  qd  peut  conorlbUer  à  fentretien  de  la  vie ,  dt  d'iâleôrs  fi  char- 
mant, fût  ientiérement  inhabité,  fur- tout  étant  pea  éloigné  de  quelques 
■autres  Iles,  qui  doivent  en  tirer  une  partie  de  leur  fubOt^ce.  Larépinv 
iè  à  cette  difficoité  eft,  qu'il  n'y  a  pas  dnqnante  ans  que  cette  Ile  étoic 
encote  peuplée.    Les  Indiew^  que  nous  avions  pris,  nous  affurérenc» 
que  les  trois  lies,  de  Tinian,  de  Rota  ât  de  Guéàtt  fourmilldent  autre- 
fois dilabitaiis,  À  que  Tmian  fed  contenoit  trente  raillé  ariies;  mais  ane 
Maladie  épidemique  ayaht  emporté  bien  du  monde  dans  ces  Iles,  lès  Ei- 
pagnùh  ordonnèrent  à  tous  les  Habitans  de  Ttntêit  de  venif:  iPéuMir  dans 
Cuam  pour  y  remplacer  les  morts.    11  fallut  obéir;  mais  la  phipait  tom* 
bérent  dans  un  état  de  langueur,  die  taéurorent  bktacdc  de  dtagrin  d'avoir 
7''  été 
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((|i4vObi^44  d'flbaQdomier  kur  patrie  de  leur  ancienne  manière  de  vivre. 
Kt  U&W  avouer ,  gu'ôxlépendjimmenc  de  ramonr  q^e  tout  les  Hommes 
•PC  pour  leur  terre  patrie,  il  y  a  bien  peu  de  Fayi  aumondf ,  quimdri* 
teoc, autant  d'être  Kgrettët  que  Tinîan. 

CfM  pauvres /Q<//>af  auroient  pu  nacorcllement  &  promettre,  que  pla* 
ces.  à  une  û  grande  diftance  des  £/pa^iMi!r,  ilsn'éprouveroientpaslesef- 
fftts  àti  pouvoir  de  dette  fuperbe  Nation  ;  mais  iiremblequeJeur  éloigne- 
mepc,  n'a  pu  tes  garantir  de  la  deftruélion  prefque  générale  du  nouveau 
Monde,  tout  l'avantage*  que  leur  litu^tion  leur  a  procuré,  fe  réduifaoc 
à  être  exterminés  un  ûécle  ou  deux  plus  tard  que  les  autres.  On  pourroic 
peti^étre  révoiiner  en  doute  que  le  nombre  des  Infulaires ,  qui  ont  palTu 
de  ImankCvamt  &  qui  y  font  mpr(s  de  chagrin,  ait  étéaufliconfîdé- 
sable  que  nous  l'avons  marqué  d'defliis;  mais  pour  ne  rien  dire  du  témoi< 
gnage  unanime  de  nos  Pri(bnniers ,  &  de  la  bouté  de  l'Ile,  nous  ajouter 
rons  ûmpletneBC,  qu'on  trouve  en  divers  endroits  de  Tinia»  des  ruines, 
qui  {voiivenc  fuffifamment,  que  le  jpays  doit  avoir  été  fort  peuplé;  cet 
ruines  confident  preHiue  toutes  en  deux  rangs  de  Piliers,  de  figure  pi- 
lamidaie,  &  ayant  pour  (nfe  un  quarré.    Ces  Piliers  font  l'^n  de  l'autre 
à  la  diftaiî^e  d'environ  ûx  piçds,  6t  le  double  de  cet  efpaçe  répare  ordi* 
uairetnent  les  rangs.,  liabaîe  des  Piliers  -.  autour  de  cinq  piad*  en  quar- 
ré, &  leur  hauteur  e(l  d'environ  treize  pieds:  fur  le  Commet  de  clique 
Filiier  eft  placé  un  ^qii- Globe,  la  Qirface  p latte  en  deflbs.  Les  Piliers 
4r  les  demi-  QiobesiÔDt  de  fable  &  de  pierre  cimentés  enfemble,  &  re- 
couverts de  plâtre.    On  en  cooiCëvra  plus  aifémenc  la  figure  en  jectant 
les  yeux  fpr  la  vûë  de  l'Aiguade,  çù  i^exle  ces  ruines  eftdéfignée  par  la 
ktae  (fi).  En  fuppolànt  la  vérité  du  récit  que  nosPrifonniers  nous  firent 
touchant .  ces  xeiles  de  Bâtimei»,  l'Ile  doit  avoir  été  fort  peuplée;  car, 
fui  vaut  eux,  ces  Piliers  avoient  appartenu  à  des  Monaftéresd'/nirm,* 
éï  la  choie  nous  parut  d'autant  plus  vraifemblable,  qu'on  trouve  parnii 
les  Payens  plufieurs  inftitutions  de  ce  genre.    Quand  ménie  ces  ruines 
feroieuc  des.  relies  des  maifons  ordinaires  des  J^Utaqs,  il  faut  que  le 
nombre  de  ces  derniers  ait  été  très-grand,  toute  l'Ile  étant  prefque  par- 
feméc  de  ces  Piliers.  ..^, 

:  La  quantité  &  la  bonté  des  Fruits ,  &  en  général,  des  Vivres  qu pn 
trouve  dams -cette  lie,  la  bjEAUté  de  Ca  Plainef ,  {airaiçheur  de  fes  Bois 
qui;  elthalent  une  odeur  admirable,  l'inégalité  ayantâgeufede fon terrain., 
&  l'agréable  .diveriité  (^efes  vues,  font  des  articles  que  j'ai  déjà  parcou- 
rus. J'ajouterai  ici,  que  tous  ces  avantages  font  encore  grandement aug* 
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ift'encés  par  va  ibtrè  tvahtà]^  fini  tJrftî'^lifft,  <]twlef  vènti^i^ 
^TyTouAe^c'^rfjàc  ê^timieHeniëHt/'â^  lèi.phiiéfi^  qui  f'toiiibdM  4é 

caufe ,  que  l'air  y  eÛ.  admirablement  fain.  f'eli  doit  fot^  ce  jugammic, 
tfâîTqi/il  cdïi^àali  ^tiîOàmiaîént  è  fhirâ  récoàvrer  la  HUiiéft  noi  Màz- 
Vitsî'  ât  qtii  notû'  dônnW  à'toàè  uii  appétit dévart/dt»    CHidièmitt  iiff«D 
fut  fi  vifiÛc ,  que  quelques  «M  éH  nos  Offidûri ,  qui«vc»éiie  coujpon  étéi 
petite  mangeurs ,  né  fàifans,  'à(près'nn'  légelr^'déjëùifé  ^'ani  Abl  i«t>at: 
îtaédiocre  par  jour,  devinrenc  ici  étn  gloutons  j  car  au-Heu  d'un  bon  rè? 
pas,  H  leur  en  (blbic  au  moins  trois,  tels  qu*ufi  feyl  aurdr  fuffi  autrefois 
pour  leur  charger  reftomac:  mais'  fi  l'tijipétit  ètdic  ^nmd  v  te  digeftioi^ 
îe  faifoit  aufli  à  mèrv«nfe;  car  opTâs  «Voir  d^j<M)n<é  d'unlMèmofteaùdé 
Bœuf,  fuivane  un  ufâge  établi  par  R0i#inêniësclànà4'Iie,  aeâlalMyidioiif^ 
bientôt  après  aviec  imttàtience  rheitfe  dù^nef;î*l»<>K  yfc  smieit.  a  b^-M.r^ 
''  5*>uroit  pu  mVtendre  davantage  fur  les  louanges  de  ce  charmant  fé* 
joor;  mai»  il  dï  jofte  auffi  de  dve  un  mot  des  defegrémeM  qu'on  y 
lenfeàftlre.- -"^    '      '•   -•     ■;;''    •     '*-    •• '■■    '-'■*' -'i  i':Jc^:ei  z  .n«'f 
'  fténHërenient,  à  f  égard  Vie  reail  »  j*avotii<i  i)ti*ttvn«ir  ^«(^«d'aiwir  itë 
'tôhv;:«*nc»  du  contraire  par  l'expérfence ^^n'aÉr^as jantaiftcrélquftlle 
Inianqéé  dW  courante  puiHb  étr^  «affiparfkkéiMiitripfti^é^'itteftdMa 
<tut  lie' par  dès  Puits^'des Soitfèes ,'  qu'ètftrbave  par-tOat  sfkà  plèt dt 
%  rurfàee  dé  la  Terre ,  &  dont  1'^  eft  foribénnéir  ^ulHilleiid^  fUeiE^é 
dëuk'oHfreâ^èndes^ffcèl  d'«xieélléntecau,  d«btlwBoiidrîlboîràttfli<rë0i> 
lielrs  &  aij(fi  teiis ,  que  fi  l'en  àVoit  voulu  en  fàWé  dH^BsOîiéi  pour  ^or^ 
'nénient  du  lieu.  Il  efff&rhéahntûinS,quètéliitivétnrati  là  beauté  des 
^ûcs,  le  miatique  de  Rtii/Téaux  &  d'e^ni  cb^iiârab|tdtflua'défiiut ,  dontôà 
•n*eft  que  très  -  impiurfaiéeinent  dédfMniî^igé'pRr  dé  grakies  ^éoél  d'eau 
^orrfiafnté,  ou  par  le  voifirtàgë  de'  Ta  MèïVqilôîqaé  dé  dernier  article'; 
'eu  égard  k  la  petitefiè  tle  l'Ile,  rupjpafe  prel^ête  {iàr-  tout  unf  c<]iàpid'arii 
%rt  étendu:'- ■'•-     >'     •■••■^3    '^  ■  -  îii^-'^^uuiJ.u  eMua;;:q  3.^  ....^  i^ 
'    La  pins  ferattdè  întafcttrnddfté=^on"éph)u^  ^iH^  Wta»  éflfcàufifepar 
une  infinité  tié  Ceàfins^^^d'auffésfort^S^d&Me^herdri»^^,^^  0kitné:8tiffi 
p^r  des  Tiques;  car  quoique  cet  Infecle  s'attache  ordii^jâirenient  au  fié^ 
tailj  nous  ne  knlHiniJes  pBé'd'en  être  sktisqu^s  aflêz  feu  vent  V^  qiiand 
cela  arrivoit;' pont  peti  qtftift  tardât  à^téir'UTiJqiié,*  èHê^tsidl^t  f*tii 
te'  fous  répidèrme ,  9é-  tfauf^t  ttlie  *  ddalèé«Hfi»  iftflémiftniaU.  >  Nous  j 
trouvâmes  aufli  des  Mil!e^|Jieds  âi  des  Scbrpioht,  'qaeiQOus^riHttesvenl- 
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meox  ;  Tant  pourtant  qu'aucun  de  nous  en  aie  jamais  rien  foufFert. 
Mail  on  inconvénient  bien  plus  terrible,  (k.  dont  il  nous  relie  à  par- 
ler, eft  que  l'ancrage  n'y  eft  nullement  fur  dans  certaines  Saifonsde  l'an- 
née.   Le  meilleur  Mouillage  pour  des  Vaiflèauz  confîdérables  eft  au  S. 
O.  de  l'Ile,  où  (a)  repréiènte  le  Pic  de  Saypan^  vu  par  deflfut  la  partie 
Septentrionale  de  7iola»,<&  reftadt  au  N.N.E.  demi-quart  à  VE.  En{b) 
eft  le  lieu  d'ancrage,  à  huit  milles  de  diftance  de  l'Obfervateur.  La  vûè'du 
même  ancrage  eft  outre  cela  encore  repréfentée  de  fort  près,  afin  qu'on 
coure  moins  rifque  de  s'y  tromper  à  l'avenir.    Ce  fut  en  cet  endroit 
que  le  Centurion  mouilla  fur  vingt  &  deux  braiTes  d'eau,  vis-à-vis  d'une 
Baye  fablornieufe,  environ  à  un  mille  &  demi  du  rivage.    Le  fond  de 
cette raBe  eft  rempli  de  Rochers  de  Corail,  fort  pointus»  qui,  durant 
quatre  mois  de  l'année,  c'eftà>dire,  depuis  hMl-Juin  jufqu'à  la  Mi-OAo- 
bre,  rendent  le  lieu  d'ancrage  trés-peu  (dr.  Cette  Çaifon  eft  celle  de  la 
Mouflon  de  rOueft:auâi  longtems  qu'elle  dure, le  vent, vers  le  tems  de 
la  pleine  &  fur- tout  de  la  nouvelle  Lune, eft  ordinairement  variable,  & 
fait  mime  quelquefois  le  tour  du  compas.    Il  fouffle  alors  avec  ti^nt  de 
violence,  qu'on  ne  fauroit  guère  fe  fier  aux  plus  gros  cables;  &  le  dan- 
ger  eft  encore  augmenté  par  la  rapidité  du  flux,  qui  va  au  S.  E.  encre 
cette  Ile  &  celle  à^^guigan ,  petite  Ile  proche  du  bout  Méridional  de 
Ttnian ,  qui  eft  repréfentée  dans  la  Carte  générale  amplement  par  un 
point.  Ce  flux  amène  une  prodigieufe  quantité  d'eau,  &  fait  que  la  Mer 
s'enfle  d'une  manière  terrible  ;defbrte  que  nous  eûmes  plus  d'une  fois  Tu- 
jet  de  craindre  d'être  fubmer^s  par  les  vagues,  quoique  nous  fuflions 
dans  un  Vaifleau  de  foixante  pièces  de  Canon,    Lés  autres  huit  mois  de 
Tannée,  c'eft-à-dire,  depuis  h  Mi-Oâo^^  jufqu'à  la  Mi-^uîR,  il  fait  un 
tems  égal  &  conftant,  &  pourvu  que  les  cables  foient  bien  garnis,  il 
n'y  a  pas  de  rifque  qu'ils  foient  endommagés:  fi- bien  que  durant  tout 
cet  intervalle  la  Rade  eft  auffi  lûre  qu'on  peut  la  fouhaiter.  Jjyoûterai  fîm- 
plement  ici,  que  le  Banc,  qui  fert  de  lieu  d'ancrage,  a  beaucoup  de  pen- 
te, &  court  S.  O.  fans  avoir  d'autre  bas- fond  qu'une  fuite  de  Rochers  au- 
deffus  de  l'eau,  éloignée  du  rivage  d'environ  un  demi-mille ,& qui  laiflê 
un  étroit  paflTage ,  que  les  Chaloupes  doivent  fuivre  pour  fe  rendre  dans 
une  petite  Baye  fablonneufe.le  fcul  endroit  où  il  leur  eft  polfible  d'abor- 
der.   Après  ce  détail  touchant  l'Ile  &  fes  produSions,  il  eft  tems  que 
je  reprenne  le  fil  de  notre  Hiftoire.  •    ,.„.    ,,'^;k,4,.  U.^h 

Notre  première  occupation,  après  notre  arrivée,  fut  de  porter  nos 
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Malades  à  terre.  Pèmiam  4]ue  nous  ixxii  aquktions  de  ce  devoir,  ^ua-- 
tre  Indiens ,  qui  faifoietit  partie  du  Détachement  commandé  par  le  Sergent 
EJpagnùly  vinrent  fe  remettre  entre  nos  mains  j  delbrtf!  qu'avec  |es  qua- 
tre autres,  que  nous  avions  pris  dans  )•  JPf«r,  nous  en  cornes  iiuit  en 
noti«  pouvdr.  Ua  d'eux  sTëtant  offert,  de  fbn  propre  mouvement,  h 
nous  indiquer  le  meilleur  endroit  pour  tuorduBêtul,  deux  xle  nbsnOenfc 
eiireni:  ordre  d'aller  avec  4ui  &  de  l'aider;  mais  un^  d*«toc  ayant  eu  Hm* 
prudence  de  "".S.^t  l'on  fuTil  &  fon  piflolet  à  YJnàim^  celui-ci  fe  fauva» 
&  les  emporta  avec  lui  dans  les  Bois  :  fes  Compatriotes,  qu^ëtoient  res- 
tés avec  nous ,'  craignant  qu'on  ne  les  readît  re^affàUes  de  la  perftdio 
de  leur  Camarade,  demandèrent  la  penniffiontd''envoyer' quelqu'un  d'eux 
dans  le  Pays,  avec  promefle  que  cet  Emiflhir^'  rapporteroic-ncÊ  ifeole? 
ment  les  armes,  mais  engageroit  aufli  tout  le  refte  do  i!)étaditement  de 
Cuam  à  fe  rendre,  he  Commandeur  leur  accorda  leur  d^nande;  &  un 
d'eux  ayant  été  dépêché  fur  le  champ ,  nous  le  vimes  revenir  le  lende* 
main  avec  le  fuHI  &  le  piftoli^!  mais  il  aflura  les  avoir  trouvés  dans  un 
Rentier  du  Bois  j  &  protdla  avoir  pris  d'inutiles  peines  pour  découvrir 
qn^qU'ufl  de  Tes  Compatriotes!  Ce  rapport  avdt  un  air  fi  peu  vraifem- 
biablcj  que  nous  foupçonnsMiài  qu'il  fe  machinoit  qoeli]ue  trahifon,  donc 
il  n'y  avoit  point  de  raeillenr  moyen  de  prévenir  les  effets ,  qu'en  en- 
voyant à  bord  tout  ks  Inâiens  qui  tident  entre  nos  mains,  ce  qui  fut 
exécuté  fur  le  champ. 

Quand  nos  Malades  furent  logés  dana  l'Ile,  nous  employâmes  tous 
ceux,  qui  n'étoient  pas  abfolumeut  nédellaires  pour  les  fervir,  à  bien 
garnir  phiHeurs  braffes  de  nos  Cables,  en  commençant  par  l'endroit,  oîi 
ils  tiennent  à  l'ancre ,  pour  les  ^npêcher  de  s'ufer  contre  le  fond.  Cet« 
te  précaution  prife ,  nous  fongeames  à  boucher  notre  voye  d'eau  ;  &  pour 
la  mieux  découvrir ,  nous  commençâmes, le  premier  de  Septembre ,  à  trans- 
porter le  Canon  vers  la  poupe,  afin  de  relever  par-là le  devant  du  Vais- 
feau.  Les  Charpentiers  ayant  pu  alors  examiner  par  dehors  l'endroit  où 
étoit  la  voye  d'eau ,  ôtérent  ce  qui  reftoit  encore  du  vieux  doublage ,  cal- 
fatèrent toutes  les  fentes  qu'il  y  avoit  des  deux  côtés  de  l'E^iron,  &  les 
"recouvrirent  de  plomb;  après  quoi  ils  revêtirent  le  tout  d'un  nouveau 
doublage.'  Nous  crûmes  alors  avoir  entièrement  remédié  à  cet  article; 
mais  à  peine  eûmes- nous  remis  une  partie  des  Canons  à  leur  place,  que 
nous  vîmes  rentrer  l'eau  par  l'ancienne  ouverture  avec  autant  de  violen- 
ce que  jamais.  II  fallut  recommencer  l'ouvrage,-  &,  pour  mieux  réuffir 
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^etm  fds,  DOQf  voidama  le  Magatmides  Cananiers,  qui  eft  &  rayant 
du  Vatflêau ,  &  fia»»  tranf^crtér  centi  trente  barili  de  }>oudre  à  bord  de  la 
petite  Barque  Efpagnole ,  que  nous  anions  prife  en  arrivant  à  Tini^.  Par 
ce  meyen  notre  Vaifleattyfe  releva  environ  trois  pieda  horf  de  l'eau  à  la 
ptmb>,  ^AHeiCfearpetttieif  4<MhrëBt;.lci  taetx  dbublager  pH»  baii,.4c  s'i 
pitéit  pour  fe  refte  comme  ibafy  'étdcnt  IpE»  la  première  fois.  Sup. 
iwfôin^ alors  la  voye  d'eas bien  bouchée,  nous^ recoiranençamet  à  remet* 
tre'iibs  Cknons  à  leur  pUefe}  mai»auffitât  que  ceux  du  tond  pont  eu- 
rent ètéfémis  )  l'eau  fè  rouvrit  une  voye ,  &  rentra  à  l^ordinaire.  Corn? 
nie  nous  n'ofions  pa^défeire  le  doublage  en  dedans  »ide  peur  que  le  bout 
de  quelque  plthi^e  ^ne  ^^Ifli'  à  Réchapper ,  ceqoi  ne  pouvoit  arriver  fans 
que  nous  allaffions  6  fond  dant'i'inftmt  même,  il  ne  nous  refta  d'autre 
reilbofce  que  de  caliâte»  en  deifaÉi  du  VaîireBu:;&  p»  ce  moyen  la  voye 
d'eaUiètboubhëe  peur  quelque  temsj  mais  quand  nos  Canons  eurent  éié 
ternis  à  leur  place,  ^  que  nou»  eûmes  repris  nos  barik  de  poudre  à  bord, 
l'eau  rentra  de  nouveau  par  un  trou  à  l'endroit  de  ToBe  ^  chevilles  de 
f  Eperofli  Nousjàgeiamcsialott,  que  toutes,  les  peines  «.que  nous  noqs 
^tlonédotinée»,  :ëtoienc  iinutil8s,J  le  défaut  ^étaot  dans  T^ron  m^e, 
àt  que  pour  y  remédier  <,  iè&Boi|  auendreàiu'iliy  eât  mc^yeji  4e  me(t&e 
notre  Vaifleaû  àlabàmle.  ''-^  ,^mm  irs^fg  ïs^cM  i  .:  i  s  ,  : 
î-  Verv^ls  Mi-Stptembre ,  pkilieurs  de  nos  Malnies  furent  paflTàblement  rë- 
tablis  psnr  fe /éJQur  qu'ils  avoicnt  £ait  à  terre.  Le  12,  de  eç  même  moL, 
tous  ceux,  qufi  fa  traa«aient..«piv^atde  ma|Doeuvrer,  lurent  envoyés  à 
•bord  du  VaiiTeaà.v&ialocsJè  Caminandcury  qui  écoit  lui-même  attaqué 
du  Scorbut ,  Te  fit  dteiler  une  Tente  iiir  Je  rivage ,  où  il  Te.  rendit  dans  le 
deflein  d'y  pailbr  (||uelques  jqura^  .étant  iGoavaiacu  par  l'expérience  génd< 
raie  de  tout  Ton  Moside,  qif oa  ne  pouroit  employer  avec  fuccés  aucun 
autre  remède  contre  cette  terrible  maladie.  L'endroit,  ou  fa  Tente  fut 
drefTée  à  cette  occaficai  ^  éijoit  pcèsdu  pmts,  qui  nous  ;lèrv<»ic  d'Aigua- 
dé.,  iie  efl:  un  des  plijf  ohsnÉanfteadraitsvqu'on  puifle  imaginer.  Nous 
en  avonaii^f^  doqnéiine?vâëibnstle  titre  d'AigUade,  où  (b)  marque  la 
Tente  du  Commandeur ,  iât  (4JI)~ic  puitt  ùù  nous  iaiûons  de  l'eau. 

Comme  TEquips^  il  bord  du  Va^eau  venoit  d'être  renforcé  par  ceux 
-que  leur  féjour  dans  l'Ile  aVoit  rétablis,  nous  commençâmes  à  envoyer 
nos  futailles  à  terre  pouriy  retire  jremplies,  œ  qui  n^avoit  pu  fe  faice  jus* 
qu'alors,  à  caufe  que  les  Tônrieliers  nîavoient  pas  été  en  état  de  travaiJ- 
.kx.    Nous  levâmes  suffi  nos  ancres,  poiu:  e^faminer  nos  cables >  qoe 
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sont  foapçdnhionï  devoir  itre  confidéralilemént  endommagés.  Et  con» 
ne  nous  a^édbnff  pai  Jom  de  la  noavstie  Lnnei:qiit  tftoic  le  temi  où 
nous  avicMis  de  viblens  coups  de  vent  à  craindre,  le  Commandeur,  pour 
plas  de  fureté ,  ordonna  qu'on  garnît  le  bout  de»  cables  à  l'endroit  où 
ils  tiennent  aux  anc]«s,.  dès  ciBrâe»  des  Girapios:  on  les  revêtit  encore 
outre  oêb,  ù  trente  braflès  depuis  les  ancres,  &  à  fept  braflb  depuis 
les  Eviers,  d*une  bonne  hanfîése  de  quatre  pouces  &  demi  en  circo» 
ftreuce»  A  tontss  ces  précautions  nous  ajoutâmes  celle  d'abaiflèr  entié* 
«ement  la  grande  Vei^e  éLla  Vergue  de  IVliiàine).  afin,  qu'en  cas.de 
gros  tems>»  le  vent  eût  moins  de  prilê  flir  le  VaiOBsaa. 

Après  nous  être  ainfi  munis  contre  tout  daller,  à  qe  que  nous  cror 
yions,  nous  attendîmes  le  i  8.  éeSeptmirg,  jour  de  la  nouvelle  Lune. 
Ce  jour'i  ^  les  trois  fui  vans  s'étant  pa0S£t  fans  aucun  malheur ,  quoique 
letems  fût  oragèux>  tous  ceu»,  qui.  &  tiouvoient  à.  bord  avec  moi, 
comptoient  que ,  grâce  à  la  fageflè  de  nos  mefuretf  nous  n'avions  plus 
rien  à  crundre;  mais  le  sa^  il  fit  unvent  d'£ft  fi  violent,  que  nous  de- 
iêfiiéramés  bientôt  de  pouvoir'  1«  ibutenir  iàns  diaflcr  fiûr:  no»  ancres. 
Ceft  ce  qui  iliobs  fit  foohaiter 'iqoe  le  Cbmmandenr,  &  le  refte  de  nos 
Gens,  qui  étoient  àteKre,  .dt-quicompiofoient  la  plu»  grande  partie  de 
l'Equipage,  fufiêntàbord  avec  nous,  toute  efjiérance  de  nous  fanvar 
paroifiànt  ex^r  que  nous  ^ignaffibns  au  plutôt  le  large;,  mais  toute 
'Communication  avec  l'Ile  nous  étoit  abfolament  coupée,  &  il  n'y  avoit 
•pas  la  moindre  poffibilité  qu'une  Ck^loiipe  y  abordât.    Le  foirà  cinq 
heures  le  cable  de  notre  ancre  d'affimrche  fe  rompît  ;  &  le  Vaiflbau  dé- 
riva-(br^  fa  ftcondeanore.  Cependant  lajiuit  vint,  &  la  violence  du  vent 
alla-en  Sftigmentant^  mais  quelque  fivieuz.  qu'il  fus,  le  ûatz  eut  plus  de 
force  encwe;  car  ayant  an  connnencement  de  la  tempête  couru  Nord, 
tt  tourna  toui*à-coup  au  Sud ,  vers  les  fis  heures  du  fois,  &  poufEi  le 
Vaiilêau  -en  avant,  eadépit  de  la  ien^te  qui  battdt  fiur  la  Plroue.    Les 
vagues  fondoient  de  tons  côtés  finr  hour,  &  une  groilè  houle  paMifibic 
à  chaque  inftant  vouloir^  paflêp  par'  deffîu  notre  poupe,  &  engloutir  le 
Vaiflèau.    La  Chaloupe,  qnii^oit  amarrée  à  rarrîiére,  fyt  ibudainement 
élevée  à  une  telle  hauteut»  qu'elle  cafTsf  rarchittave  de  la  Gélerie  du  Cbm- 
mandeur,  dont  la  Cab^  étoit  fur  le  demi-pont,  âr  aurmt  vraifembla- 
•blement  momé  jufqu'au  Fromon,  fi  elle  n'avoit  pas  été  brifée  du  coup; 
cependant  un  Matelot,  qui  étoit  dans  la  Chaloupe,  fut,  quoique  fort 
'  ipeMrtri,  fauve  par  une  efpéce  de  miracle  Vers  les  huit  heures»  le  f)tfx 
«.•'w':i  ,      ;  H.  devint 
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))eviat  moins  fort,  nuis  la  tempête  ne  diminua  point ideforte  qu'à  oit- 
ze  heures ,  le  cable  de  notre  féconde  ancre  fe  rompit.  On  jetta  aulTi- 
tôt  la  matcfefle  ancre,  la  féale  ()^^  noos  reftâc,  mais  avant  q^'el!e  tou- 
chât le  ^ond,  nous  fumes  emportés  de  vingt  &  deux  braflês  de  profon- 
deur fur  trente  &  cinq;^  &  après  que  nous  eûmes  lâché  un  cable  entier, 
&  les  deux  tiers  d'un  autre,  nous  ne  trouvâmes  point  de  fond  avec  une 
ligçe; de  fonde  de  foixante  brafTes:  c'étoit  une  manjue  indubitable,  qtie 
l'ancre  ëtoit  à  l'extrémité  du  banc,  &  qu'elle  ne  tiendroit  pas  lon^ 
tenu,  quand  même  elle  auroit  pris.  Dans  un  û  preflànt  danger  Mr. 
Sdtmarez^  notre  premier  Lieutenant,  qui  commandoit  aâueUemen^à 
bord,  eut  recours  aux  Cgoaux  de  détreflTe,  en  faifant  tirer  des  coups  de 
Canon,  &  mettre  des  fei|z,  pour  avertir  le  Commandeur  du  danger  qui 
nous  menaçoit.  Enviroaà  une  heure  après  minuit,  un  terribh  coup 
de  vent,  accompAgné  de  pluie  &  d'éclairs,  nous  fie  quitter  le  banc,  & 


nos  Officiers,  &  une  gnwde  partie  àe  notre  Equipage ,  ^fant  cei^  trei- 
ze perfonnes  en  tout.  ^P^tre  perte  leur  ôtoit  tout  moyen  de  fortir  de 
nie:  &  pour  nous,  trop  foibles  pour  lutter  contre  la  fureur  de  la  Mer 
&  des  vents,  nous  regacdions  l'haque  moment  comme  devant  être  1» 
dernier  de  notre  vie. 
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CHAPITRE       IIL 

'*  Ce  qwfe  pajja  à  Tinian  aptis  le  départ  du  ÙentùHqn. 

LA  tempête,  qai  chaflâ  le  Centurion  en  Mer,  grondoit  tellement, 
que  ni  leCoromaudem*,  ni  aucun  de  ceux  qui  étoient  à  terre,  ne  pu- 
rêne  entendre  les  coups  de  Canon,  (]ui  dévoient  fervir  de  fignaldedécrei- 
fe;  âc  la- lueur  continuelle  des  éclairs  ayoit  empêché  qu'on  ne  vît  le  feu 
du  Canon.    Ainfî ,  quand  à  la  pointe  du  jour  nos  Oenfl  reniartj^uérent  du 
rivage  qu'il  h'y  avôit  liTùs  de  VaifRaû;  teur  cohfternation  fuè  ièéxprî- 
mable.    Là  plupart,  perfbadésquè  le  Vàifleàd  avoit  péri,  prièrent  le 
Commandeur  d'envoyer  la  Chaloupe  faifé  le  tour  de  Hlé  pour  chercha 
le  débris;  &  ceux  qui  efpéroient  ^u'il  étoit  fauve,  ofbfbnc  à  peine  A: 
flatter,  qu'il  ferojt  jamais  en  état  de  rê^gnor  l'Ile:  car  le  vent  étoit 
toujours  à  rfift,  &  trés*viorent ,  ^  il^  flvoient'qtre  nOM  èùàtattitto^ 
roaùvif»  état  &  trop  mal  pourvoi  de  nio^de,  pbiir  pkmvoir  lutter  centre 
un  tems  fi  orageux.  Soit  que  le  Centurion  eût  néri,  ou  ne  pût  réégner 
l'Ile,  il  n'y  àvoit,  dans  l'une  &  l'airre  foppofitïon ,  ittùtti  moyëh  jpour 
nos  Gens  d'en  fortir:  car  ils  fè  trouvoienrao  moins  k  Ûi  cens  lieues  de 
Macao,  qui  étoit  le  Port  le  plus  voifin;  &  ils  n'avoiient  i^ùuire  Vaifif  au 
que  la  petite  Barque   Efpagnole  ,  d'environ  quinze  tonneaux ,  qu'ils  a- 
voient  prife  en  arrivant  à  Tinian  (^.'qui  n'écoit  pas  capable  de  contenir 
le  quart  de  leur  monde.  Lc,haz|r(i  qiite  ^quelque,  Vaifleau  ami  touchât  à 
Xikf  &  les  emmenât,  ne  potn^oit  être  çoniplepioiif  ficn,  aucun  Vaifleau 
Européen,  excepté  le  nôtre,  n'y ^yant  peur-être  jaltiais  mouillé;  <Sc  il  y 
auroit  eu  de  la  folie  à  attendre  que  des  accld^ns^pareils  h  ceux  qui  nous 
avolent  conduits  à  Tinian,  y  feroient,  de  plufleurs  fiéclès,  aborder  quel- 
que autre  VaiflTeau.    Ainll  il  ne  leur  rendit  que  la  trifte  attente  de  pas- 
fer  le  refte  de  leurs  jours  dans  cetce  Ile,  en  difant  un  éternel  adieu  à  leur 
terre  natale,  à  leurs  amis,  h  leurs  familles,  &  à  tous  les  agrémens  qu'ils 
pouvoient  fe  promettre  dans  le  fein  de  leur  Patrie. 

Encore  n'étoit  ce  pas- là  ce  qu'ils  avoient  le  plus  à  craindre:  car  ils 
dévoient  naturellement  appréhender ,  que  le  Gouverneur  de  Guam ,  dès 
qu'il  feroit  inftruit  de  leur  fîtuation ,  n'envoyât  des  forces  fuffifantes  pour 
}es prendre,  Si  pour  les  lui  amener  ;  après  quoi,  le  traitement  le  plus  fa- 
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yorabic,  qu'ils  puiTent  crpe-rer ,  auroit  été  d'être  détenus  Prironniers  le 
relie  de  leur  vie  :  car  à  juger  de  là  conduite  du  Gouverneur  de  Guam-f 
par  celle  que  les  Efpàgnoh  tiennent  ùrdinairemenc  dans  ces  C  entrées  loin- 
taines, ïï  les  auroit  probablement  condamnés  à  une  mort  honteufe,  com- 
me Pirates^  leurs,  commillions  fe  trouvant  à  bord  du  Ctnturion. 

Quoique  ces  cruelles  idées  fiflent  certainement  impreffion  fur  Mr.  Jn- 
y^ ,  il  ne  laiiTa  pas  de  conferver  Ton  air  ferme  &  tranquille.    Ses  pre- 
roiérei  réfkxions  avoient  roulé  fur  les  moyens  de  fe  tirer  avec  fon  mon- 
de de  Ja  fituation  defelpérée  où  ils  fe  trouvolent.    11  communiqua  le 
plan ,  qu*il  s'étoit  formé  à  cet  égard ,  à  ceux  de  fes  Gens  «  qui  lui  parois- 
foient  les  plus  intelligens ,  6t  s'étant  convaincu  par  les  converfations  qu'il 
eut  gvec  eux,  que  la  chofe  étoit  praticable,  il  tâcha  d'animer  fon  mon- 
de à  mettre  ta  main  It  l'œuvre  promrement  &  av^c  vigueur.    Dans  cette 
vûë  il  leur  repréfenta ,'  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  le  Centurion 
ei&t  péri:  qu'il  auroit  eu  aÛlz  bonne  opinion  de  leur  habileté  en  fait  de 
Marine ,  pour  ne  pas  croire  qu'ils  fe  fulTent  lailFés  aller  à  une  frayeur 
au0i  chimérique;  que  s'ils  coiindéroient  avec  attention  ce  qu'un  pareil 
VailTeau  pouvoit  fuppofter,  ils  avoueroient,  qu'il  étoit  en  état  de  Soute- 
nir tout  l'e^ort  de  la  tempête;  que  peut  être  il  reviendroit  dans  peu  de 
jours;  &  que  fi  on  ne  le  revoyoit  pas,  la  fuppofiiion  la  moins  favorable, 
qu'on  pourroit  faire,  fabit,  qu'il  avoit  été  jette  fous  le  vent  de  l'He  afTez 
Ibin  pour  ne  pouvdr  pac  ta  regagna:,  ce  qui  Tobligeroit  à  prendre  la 
rotite  âe  Macao  fur  la  Côte  de  la  C^/rc.    Il  leur  dit  enfuite  que  comme  il 
falloit  fe  préparer  à  tout  événèment,il avoit,  dans  la  dernière fuppoûtion, 
fongé  à  un  moyen  dé  les  tirer  de  l'Ile,  &  de  rejoindre  à  Macao  le  Cen- 
turion î  que  ce  moyen  étoit  de  lâler  la  Barque  Efpagnoîe  à  terre,  de  la 
fcier  en  deux,  &  de  l'allonger  de  douze  pieds,  ce  qui  en  feroit  un  Bâti- 
ment de  près  de  quarante  tonneaux ,  &  capable  de  les  tranfporter  tous 
à  la  Chine  ;  qu'il  avoit  confulté  les  Charpentiers  »  qui  étoient  convenus 
que  la  chofe  étoic  trés-l^ifable,  &  qu'il  ne  falloit  que  les  efibrts  réunis 
de  ceux  à  qui  il  parloit.  11  ajouta,  que  pour  ce  qui  le  concernoit,  il  pré- 
tendoit  partager  le  travail  avec  eux ,  &  qu'il  n'exigeoit  de  quel  d'entre 
eux  que  ce  fût,  rien ,  que  lui  Commandeur  ne  fût  prêt  à  faire.    En  ter- 
minant fon  difcours,  il  leur  lit  fentir  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne 
point  perdre  de  tems;  &  que  pour  être  mieux  préparés  à  tout  événe- 
ment ,  il  falloit  commencer  l'ouvrage  fur  le  champ,  &  tenir  pour  certain 
que  le  Centurion  ne  pouvoit  pas  revenir;  parce  que,  quand  même  il  rc- 
,     -,  /         I        -N  •        /.  vien- 
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viendroic,  ce  que  Mr.  An/on  ne  croyoit guère  poflible, quoiqu'il  nemar^ 
quât  point  ce  qu'il  penfoic  là-dcflùt,  le  pis  du  pii  feroit  d'avoir  travaillé 
inutilement  durant  quelques  jours;  au  iieu^que  fi  le  Vaiflèau  ne  reparois- 
Qdk  pas,  leur  fituation,  &  la  faifon  de  l'année,  exigeoient  d'eux  tout 
TempreiTenient  &.  toute  l'aâivité  poflibles. 

Ces  remontrances  produifirenc  leur  efifet,<qui  nëanmoîni  ne  fut  pas  d'a- 
bord auffi  puiilântque  Mr.  ^2/011  auroit  pu  l'ePpérer.  A  la  vérité,  il  leur 
releva  le  courage,  en  leur  montrant  la  poflibilité  de  lôrcir  de  l'Ue:  bcm- 
heur,  dont  ils n'avoient  point  eu  jufqu'alors  la  moindre  idée;  mais, par 
cela  même  qu'ils  fe  voyoient  cette  reflborce,  ih  commencèrent  à  trou-, 
ver  leur  fiti^on  moins  effrayante,  &  à  le  flatter  que  le  retour  duCtn^ 
turion  les difpenferoit  de  l'exécution  du  plan  de  Mr.  Jn/m^  qùTils.pté- 
voyoient  devoir  être  un  ^rand  &  .pénible  ouvrage.  Ces  considérations 
empêchèrent  pendant  quelques  jours,  qu'ils  ne  miffent  .tous  la  main  à 
r«ïuvre  de  bon  cœur;  mais  à  la  fie,  étant  généralement  convaincus  de 
l'impoâibilité  du  retour  du  Vaiflèau,  tous  entrçprtrent  avec  ardeiit  la  tâ^ 
cbe  qui  leur  avait  été  aO|gnée,  &, y  mirent  toute  l'indullrie  &  l'applica^ 
tîon  que  le  Commandeur  pou  voit  défirer,  fe  trouvant  ponâuellement  à' 
la  pointe  du  jour  au  lieu  du  rendez-vous,  d*où  chacun  fe  rendoic  à  l'en' 
drcû  qui  lui  étoit  marqué ,  &  y  trav^Iôit  jufqn'à  l'entrée  4]e  la  nuit. 

'  Qu'il  me  foit  permis  4'interrompre  ici  un  moment  le  fil  de  ma  narra- 
tîon,  p«ur  rapporter  un  incident, ^ui  cauû,, pendant  quelque  tems« 
plus  d'inquiétude  i  Mr.  Jn/m  qoe  n'avoient  fait  tous  nos  defafbres  pafiTés*. 
Peu  de  jours  après  que  le  Vaii^au  eut  été  je(té  en  mer ,, quelques-uns  des 
nôtres,*  qui  étoient  fur  le  rivage,  cnéreat^  tme  voile.  O:  .cri  répandit 
une  joie  générale,  chacun  fuppofaat,  ipie  c'étoit  doire  VaUFeau  quire- 
i^enoit;  mais  un  infiant  après  on  apperçut  une  féconde  voile,  ce  qui  dé-' 
truifit  entièrement  refpérance,  ,que  nos  Gens  venaient  de  concevoir,  ,& 
It^»  mit  dans  l'embaras  de  deviner  ce  que  pouvoient  être  ces  deux  voi- 
les. Le  Commandeur  les  examina  fojgneufement  avec  fil  Lunette  (|'ap- 
proclie,  &  remarqua  que  c'étoient  ^eux  Chaloupes.  A  cette  vue,  il  ne 
put  s'empêcher  de  croire,  que  le  Centurion  étoit  allé  à  fond,  &  que  ceux 
qui  s'en  étoient  pu  fauver,revenoient  avec  les  deux  Chaloupes  de  ce 
VaifTëau.  Cetie  foudaine  âcxruelle  iflée  agit  fi  puifTamment  fur  lui,  que» 
pour  cacher  fbn  émoticm,  il  fut  obligé  de  fe  retirer,  fans  dire  mot  à 
perfonne,  dans  fa  Tente,  où  il  paflfa  de  bien  trifles  momens.,  ^lans  la 
fenne  perfuafion  que  le  VaifTeau  étoit  pcrdu^&  qu'il  falloitabfolument  re- 
noncer 
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aoncer  à  la^atteore  attente  de  fe  fignaler  par  quelque  Expédition  glorieufe. 
Mais  ces  accablantes réfleyions  ceIKrent  de  le  tourmenter,  quand  il 
s^apperçut,  que  les  deqx  prétendues  Chaloupes,  qu'il  voyoit  dans  l'éloi- 
gnement,  étoient  des  Prox  Indiens.  Comme  il  remarqua  que  ces  Prw 
tlirlgeoient  Jeur  cours  ven  le  rivage,  il  ordonna  qu'on  ôtât  tout  ce  qui 
«uroit  pu  leur  donner  le  moindre  ibupçon,  &  fit  cacher  fès  Gens  dans 
des  Haliers,  afin  de  è'afliirer  des  /nAVn/,  dés  •  qu'ils  iêroiehe  afrivés  à 
terre:  après  que  les  Pn^x.  furent  avancés  jufqu'Â  un  quart  de  mille  déter- 
re, ils  s'arréôérent  tout  court,  &  étant  reliés  immobiles  durant  prés  de 
deux  hr;  '>t» ,  ils  portèrent  au  Sud.  Mais  revenons  à  l'exécution  du  des- 
.^èif,  ^*       •■*' !a:  Barque;   j.'„    ..  vicirtij-iv,-*    '-i/ '  .     -- 

>  ;Si^ .'  'kiéfe  combien  nos  GerfS  étoient  mal  poirvus  de  tout  ce 

qui  leur.étotw  léceilkire  pour  exécuter  ce  deflèin,  on  aura  lieu  d'être  con- 
vaincu» qu'indépendamiment  de  plufieors  autres  articles  auffi  importans> 
te  feule  entreprifé  d'allonger  la  Barque  étoit  accompagnée  de  grandes  dif- 
ficultés. Ces  difficultés  anroient  ébé  beaucoup  anoindres  dans  Un  endroit 
{KMirrp  des  matériaux  &  des  inftrumens  néceflkires  j  mais  quélquei^'î^ns 
de  ces  JQftrumetts  dévoient  encore  être  fiibriqués^  &  plufieurt  des  maté- 
riaux manquoient  abfolumem;  &  il  ne  feUoit  pas  an  médiocre  degré 
d'induftrie  pût»  fappléer  à  tout  cela.  Quand  te  cor  j^  de  la  Barque  au^oit 
•été  achevé,  ce  n'auroit  été  là  qu'un  feul  article;  &  il  en  reftôit  ieiicore 
plnfieiirs  autres  de  la  même  importance:  il  falloit  pourvoir  la  Barque 
d'Agrès^  ravitailler,  de  enfin  lui  faire  pffCQarir  un  efpace  de  iix  ou  ièpt 
oens  lieuè's,  (Sjbins  des  Mers ,  ck  aucuii  de  nous  n'avoit  jamais  pafTé.  Quel- 
ques» uns  de  ces  articles  étoient  accompagnés  de  difficultés  aflêz  grandes 
|kMir  rendre  l'exécutioil  dé  l'entreprife  im|>oŒble,  &  tous  les  efiforts  -le 
nos  Gens  inutiles,  fans  divers  aCcÛens  favorables  &  inattendus.  Je  vais 
donner  «n  détail  abr^é  du  tout.  •»*     - 

',  Par  uq  très  grand  bonheur  les  Charpentiers ,  tant  du  GitiMr^r  que  du 
Tryait  étoient  i  terre  avec  leurs  Gaifiêsd'inlfa'umeoS,  quand  leVaiiTeau 
ftttjçtté  en  mer.  Le  Forgeron  s'y  trouvoit  pareillement,  &  avpit  avec 
lui  fa  forge  &  qudques  Outils ,  mais  fes  foufiiets  étoient  reftés H  bord; 
defojrte  qu'il  ne  lui  étoit  point  poffible  de  travailler,  &fanlluiiln'yavoic< 
rien  à  ÎFaire.  Le  premier  foin  de  nos  Gens  fut  de  fabriquer  une  paire  de 
ibufflets.  Il  leur  manqnoit  cependant  du  cuir;  mais  ils  y  fiippléérènt  par 
des  peaux,  dont  ils  avoient  fuffifament:  car  ayant  trouvé  un  tonneau 
de  chaux,  que  \èzln4ms  ou  \»EfpagwiU  avoient  jiréparé  pour  leur  ulâv 
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ge,  ils  fe  fârvirenc  de  cette  chaux  poar  tanber  quelqabs  paaiix;  &  quoi- 
que l'ouvrage  dût  naturellement  n'être  poafiàrt  bon,  le  cuir  ne laiHà  pas 
de  fervir ,  &  kt  foufflets  dont  le  Gaaon  d'une  ame  4  iëu  étokle  tuyau , 
n'avalent  d*ai«re  délàut  que  la  mauvaiTe  odeur  d'un  cuir  nialprëpart^  ^ 

Fendant  que  le  Foijgcran  travailloic  à  ifi»  onviage^  d'antief  ikanaiiÉt 
ides  arbres,  &  en  fcioient  des  planchet;  &  :coinflw  e'tftoitwlàile  liafitt 
le  plus  pénible  9  le  Cémmandeur  y  mit  laim&fie  la  teaili  -pour  enàoav^ 
gcr  davantage  fes'Gens^.  Comme  ilaii'avaieatti  ni  afl&z  de  ^fioaliei}  ifi 
k  quantité  néceffidre  de  cordages  pour  haler  Ja  fiarqne  i  tem,  on  pr^ 
poà  de  la  mettre  ilir  des  rooleauzî' la  tige^deiOoeoiieft^  étant  jfoit  Mie 
&  cylindrique,  fut  jugée  très-propre  à  leur  feuynirf  lei  ireiiiaaaât'  àùêt 
ils  avoiebt  beSein.  ;i)n:<abatk  éaàè  ^uelqast«uns  île  cfePirbfdi,'^"^ 
bouts  defquels  on  pratiqua  dies  onvertnres  pour  recevoir  des  bâfres»  Oins 
ce  m^me tems  on  creuà  un  baffin  lèc,.  où  l'on  lit  tatr^  bi  Marque  for 
un  chemin  faii  exprés  depuis  la  Mer  jufi^'àu  baifin.  '  Tindie  qœ  id  Ont 
travatlloient  à  allonger  la  Barque,  leB.«utrestuoient des  Baaft,A; «osas- 
ioienç  tootcf  fortes  de.prayifions;ijftqteique  naiurellcnMMH  OB' ette'iMcfft 
de  craindre,  ^,>  Au^itti^  :il'grandiBomkg.d'de8DpartoBi^\ii»ii«teév 
il  ^e Te. mêlât  de  k  n^ligeoce  A  deJa;  OMfundnV  I^  ^  <Mrdle^^  ^iA 
avoit  été  établi ,  i&  i'ardeair  l  tjué .  cbaeun'  maïquoit  à  lèmplir  ^  tldie^ 
firent  néanmoins  avancer  Touvi^age  èilôphait.  Je  crois  qae^  le  manque 
de  Kqaenrs  fortes  cpmribna  beaucoopi  è  rendre  nos  6eiiS'4!!aulD>  bonne 
volonté.  Comme  ils  nfavoient  i  tenré  ins  vib  .ni)  eau  dn*  vitf^ le  jus^4ciioix 
de  Coco  kur  fervoit  conftammenihde  boifibn  ,  4lE«ett#  ^jlSbit v^uoiqne 
très-agféable,  n'étbit  nulleoicnttaivcanteu       -    i  •   ••  '-'''j  à*  vam:  i .  .d 

Les  Ofiîciers  ayant  délibéré  fur  Coût 'ce  qu*il>6nârak'<^êui''4^pir  It 
Barque,  trouvèrent  que  leb  Tentes,  qui  étoiento  à  terre^  âi  lies  cordages 
de  réferve  que  le  Centurion  y  avoit  laiÔTés  par  hasard  «  peunoiéfit,  en  y 
ajoAtanc  les  voiles  &  les  Agrès  delà  Barque  mémeifùfii'etèHèMéÉie  quel- 
lement'^&r  cette  Barque  quand  die  feroic  allongée  :  '  &  ^Ëomme-  ils  'û- 
voient  quantité  de  fuif,  ils  réMurentide  la  mdter  avee*det*'êhiinievÀ  'de 
^ver  la  Bstque  de  ce  méla^gC)  ^'ils  faveient' être  tiès-pf6pfe'  podr 
cela.  11  p^ffcSt  par  tout  ce  que  )e  viens  de  dire,  que  pour  ce  qui  regar^ 
de  l'équipement,  il  ne  s'en  ftiloit  guère  que  tout  ne  fftt  aflèz  bien:  mtêà 
il  reffane  Un  terrible  inconvénient'^  qui  étoil  la  pètit^lfe  de  ce  nôuvean 
Vaiffean  :  malgré  tout  l'olIoogeAdent  qu'on  pouvoit  lai  donner,  il  ne  d^- 
vdc  pas  mêBv:  ètrç  de  quarante  loniieauVi  ce  qui  le  rendoit  incapable 
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jEre  cdaii  pft^c  pv  le  haui^  q^  û  noi  0«m  aïKiieiit  reçu  crdre  die  v^ 
Air  tous  f^xeotble  fur  l<i  Foim  fai  Barbie  auroit  €owt<  gnnd  nSqput  àù 
req,v«crtt,^  1^ côté;  ]Q?df )c'^tQiyi  ,iMie  difficulté  JÉTurmotitabk»  poii- 
^hÙi^'4uv|c  p^p^bhi  d'9ggruidlr  <«i»Btoq«eatt»de]àdecibqii>aétédit» 
i/ Apprêt  qu'm  eut  tégU  ç»  qoi  «Mcaniok  liis  Agrès  âc  ia  maiMiuvKe  de 
k<^^i  UQ  ar^^  fOàQÛal  fu(  d'avoir:  kt  proirifioQi  n^Éd&ira  pour 
jin  n.  lQi)g  tftéf^  Qt  ne  foc  ptt  on  méfioereembarai  qw'celiii  oii  noi.Of- 
ficier»-ft  liouvéi)^t  à  cette  occafion;  Ut  h'avoient  k  tèné,  ni  paitt ,  ni 
aucune  forte'dp  grain^leiflfJt  à\pâini  qui  nooi  avrit  tenu  liea  de  l'une  & 
de  ran(r*4k[«e«<)io(et  dunnc  notre  réjotir  dans  .'ile  «le  7%iiân,  ne  pou- 
Tint  pas  fe  fionferverie^Mer.  i^iqafil  ne  manquât  paideBêtail  envie, 
ait  n'avdiefit  p9t  de  fe)  pour  fttardu  flauf;  ai  quand  ils  en  aqroient  eu, 
dam  un  Climat  fi  cbaud  k  ftl  n'aiiriilt  pai  pris.  A  la  vérité,  il  nom  res- 
«oit  encofe  «ne  petite  quantilé  deBanfftchéj,  que  nom  aviom  trouvée 
danarUeen yirdâMtqnaatt naiaiaetteJprovifîQn  ne  ponvoit  nnllement 
Jaffir^ponrqii^roypgeide^iXjûani^e&es.  .A^b^  ilfntréfiila,  <qi^on 
piendiNUK!à'i)«id.lO'.fliiil  de  At)i«  tfe  Coçafi  qu^  fe  peurrofe,  de  ménager 
h  Bcu^éçké «n^JedtftHbaant  a]irec,héaqeanp>4'é|iargiie,  &  de/loppléer 
au  ipainufMr  ^ti  rk  /  Pour  lavoir  ce  rit  ;  :  il  Vagiflbit  quand  k  Barque  feroic 
flshevée^^  4e  tenaer  une  eiEpMitionCQi^^Flle  de  Rat^^ùii  on  finroit  que 
Jet ^jSMfPoif;  9ff!mRk 4»  gÇ^Qdf ft  pl«itMi«M  dci  rit»  oonfi  ki  aux  fcnns 
iktiIMmmfy^rU  V^(^mim<j€9fX9'  eiuiwpiirejie  pcmoit  t'exécu- 
tiril^dfMci^fmnsaimmifi^  ^'i}#ifiy<oit!d(('Miidie  àiierre«  &  il 
fut  oronvéii  ,i^en  iiU]èin)>lj|nt  k,V>^  Avfc,  jôlik»!!:  s  y:f  UraittOit  «qnfe  pour 
i|iilttre>v)<igta^lix  co^parde:  fuQk  G^m'è^  IN*  m  ;  coup.  !  pour  chaque 
)^pni|e:  pauvre  reflbi^cepqpr  des  Qi^mv  <9ui  deyoienc  fe  paiTer,  du- 
gfiit  »n  mçis»  4»,  pain  ^  ck  9m  ce  qûipouvoic  en  cettir  ii$u«  à  moint 

ji  nç>ui^r<^e  eiMîor^  faii^«te  pjiiw  «nniéi  de  tous,  les  jembvai^,  qui» 
ii^îf^9.^ç^v  i^aqcM^  tputr|.^  OligllU^s^ .  AOroifi .  rendu  leuK  dé- 
part al^fqlMip^Mi  impo03biet)[  M  ne  fallut  que  peuide  jours  pour  régler  .ce 
(|ù^voi(  r^ F^ectTà^  fa^i<yie.<^,  à 'r4quipea[iem  du  Vaîj&atts  (k  célt 
éfi»i^^t«,4j)avqiic  «noy^p  df  ical^Miar ^  jpe»  ptès  e0  qyallems  jeJSâtir 
^ent  i^Q|r«cbAf4'i-!riI^jOffieiera!dAVoiettt  natarelllement  to 
fuite  -  le  cours  qu'il-  fâUoit  fuivie ,  &  la  terre  où  il  :  convenait,  dfabanler. 
Cet  i4â$xioiN  Jes  mcuénenc  à.k  décourageante  déoouverQs>  ^'il  n'y 
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ffvoirdaorflieni  Bouflble  lii  (^«irt  <Ié  kionante.  Ah  Vérltb'lé  d>m^ 
naDdéur  avoic  apporté  à  terre  itoie  petite  Bouflfole  de  poche  pour  fon 
nfage.  particulier  ;  mais  le  UêuîeniSK  Jkm  Vivott  empruntée  pour  dëten* 
miner  la  pofltion  des  lies  voifioes;  &  cet  Officier  fe  trouvoic  dans  le 
€^RiufiM:&  pour  ce  qui  cil  d^bn'  Quart  de  nonante-,  oÉ  ne  pouyoit 
en  aucune  façoA  s'attendre  à'eii  rencontrer,  un  à  terré,  où'cèt  inflru- 
ment  n'eftd'aucua nfage ;delbrte  qU'Oh  •l'àvoît  laiflë  dans  le  Vaîfl^uw 
Huit  jours  siétoient  déJ4  écoulés  depuis  le  départ  du  Centurion ,  avant 
que  leur  perplexité  à  cet  égard  fCk  un  'peu  diminuée.  A  la  fin  i  en  fouil- 
hnt  dans  une  caiflè  appartenant  à  la  Barque  £Jp0gn§le^  ils  trouvèrent 
une  petite  BouI^ole^  qui,  quoiqu'elle  ne  valut  guéi>e  (Ans  que  celles ,  qui 
fervent  d'amufette  aux  Ecoliers ,  fat  pour  eus^un  tréfbr  ineftimabie.  Pen 
de  jours  apnès  »  ils  eurent  de  nouveau  le  bonheur  d»  trouvât  Air  île  rivage 
un  Quart  de  honaate,  qu'on  avoit  jette  en  Mer  parmi  des  guèriilles,  qui 
avoient  appartenu  à  quelques-uns  cte  nos  Géni;  ttortl  depuis  notre  arri^ 
véekTmian.  La  vûè  de  cet  in^rament  fit  un  extrdme  phtiflr  ;  mais  en 
/  exfmlnast  »  on  s'appcrçùt  que.  Jes.  fiOMile»  y.  naaqQOiem ,  '&  qu'mifi 
on  n'en  pouvoit  faire  aucun  ufàgc;  cependant,  le  teJnhp'r  continuant  à 
Jeur  e&\nniloir,  peu  de  Jours  après,  un  de  nos  Gens^iyu.ic,  par  corioG^ 
té,  tiré  la  byette  d'une  vieille  table  ;  que  lés  flots  avoien^^)Ottf^ée  k  ter> 
re,  y  trouva  quelques  pinnule»,  qui  convenaient  trèi-bien  au  Quart  de 
nonante.  Cet  inftrument  étant  ainfi:  complet,'  on  examina  s'il  ésoit  bcm, 
en  s'en  fervanc  pour  prendre  la'  hauielir  connu(^  du  lieu,  &  on  ^t  la 
fatisfiiâion  de  vdr  qu'il  décermifColt  la  Latitude  de  TifiM^;  avec^  aflftz  '4t 
précifion.  Tous  ces  obftacl^ ,-  «jU^  ^oit  eu  bien  fbin  dé  cacher  à  nos 
6eQ8,  pour  leulp  épargner  l'idée  d^  travail  inutile,  étant  eh  quelque 
forte  furmontés,  f Ouvragé  alloif  foA  train  hènFénrement&' avec  vigueur. 
I4  ferrure  néceiEùre  étoit  preique  achevée;  les  planche»  À  les  autres 
pièces  de  bois,  qui  auroient  pu  fervir,  qiroîqtie  liullériiènt  iHées  fuivânc 
ks  régtes  de  l'art,  étoient  foute»  pètes;  &èien  que  le^  6.id*0âobre, 
qui  étoit  le  quatorzième  joue  depuis  le  dépâkt  du  Viùireau;  nos  Gens 
halérent  la  Barque  &  terre,  &  employèrent  lea  deux  jours  fuivans  à  Ta 
ftier  en  deux,  en  prenant  bien  garde  que  la  fcie  ne  pafl&t  par  aucune 
de  fes  planches,  ât  les  deux  partiel  luKnc  placés  à  la  diilance  l'une  de 
l'autre  qu'il  fiUloit.  Tons  les  matériaux  ayant  été  préparés  d'avance ,  le 
lendemain ,  qui  étoit  le  pi  à'Oaobn,-  ils  commencèrent  à  ajufter  les  piè- 
ces requifcs  pousl'allongemeoi;  ai  ven  ce  ttnu.ils  a  voient  une  idée  Û 
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OBà&tJàe  ce  qui  leur  reftoic  à  faire,  &  ëcoient  tellement  mattrei  de  la 
cfaofe,  qu'ils  pou voienc  marquer  exaflemcnt  qvand  le  touc  fèroic  Shu 
AulTi  le  départ  fut- il» fixé, «u  5  de  ï^eniSre.    (tfaittleuri  travaux  dé- 
voient être  terminés  plutôt,  âc  plus  heureufement ;  car  rajprés-midi  de 
Y  II., Q&obrtt  tin  des  Geni  de  r£qqip;ige  du  Gloueefiexi   ^nt  fur  une 
hauteur  au  milieu  de  l'Ile,  apperçut  le  Centurion  dans  l'éloi^ement,  & 
courant  de  toutes  Tes  forces  vers  l'endroit  de  débarquement ,  il  vie ,  en 
ctunnin  ttùfant,  quelques-uns  de  fes  Camaradts ,  auxquels  il  cria  comme 
enextafe^/f.^ai^tftf,  le  raijjeau,  Mr.  Cordon,  Lieutenant  de  Mamy^ « 
jugeant  par  la  nvuiiére,^doQt  cette  nouvelle  étoit  annoncée,,  qu'elle  ifë- 
yoU  être  yraie,  courut  vera  Tendroic  où  le  Commandeur  Si  ifon  monde 
étolent  h  l'ouvrage ,  &  étant  frais  de  en  haleine ,  devança  aifément  l'hom- 
qie  du  Glûwefter,  &  aborda. avant  lui  Mr.  y^n/^n.  Celui-ci,  à  Touie  <l'a- 
ne  nouvelle  fi.  heureufe  &  fi  peu  attendue  ,  jetta  à  terre  fa  hache, 
avec  laquelle  il  travailloit  aâuellement;  &  la  joie,  qu'il  reiTentit,  altésa 
en  lui,  pour  la  première  fois,  cette  parfaite  égalité  d'ame  qu'il  avoit  con? 
fervée  jufqu'alprs.    Tous. ceux^  qui  &  ttouvoienc  avec  lui,  cpururenc 
vers  le  rivage  avec  des  tranfports  difficiles  à  imaginer,  .voulant  repaître 
leurs  yeux  d'un  fpe£laole  il  ardement  fouhaité ,  &  qy'lFs  avoienc  dé]â 
compté  depuis  longtems  ne  j^^iais  voir.    Vers  les  cinq  jieures  du  foir , 
tout  le  monde,  fans  exception,  apperçut  le  Centurion  en  pleine  Mer;  & 
une  Chaloupe,  chargée  de  dix-huit  hommes. de  rciirort,<Sc  de  divers  la- 
fraichiflèmena  pour  l'Equipage ,  lui  aya^t  été  e^ivoy ée ,  il  mouilla  heureu- 
fement le  lendemain  aprêé>midi  à  la  Rade ,  où  le  Commandeur  fe  rendit 
aoflltôt  à  bord,  &  fut  reça  avec  les  acclamations  de  joie  les  plus  fincéres 
&  les  plus  éclatantes:  jcar  ôa  pourrajug^  par  le  récit  abrégé,  que  nous 
allons  donner,  de  nos  craintes,  auflibien  q^ue  des  dangers  &  des  fati- 
gues que  nous  ^Alliâmes,  durant  nos  dix-iieuf  jours  d'abfence  de  Tinian, 
fi  un  Port,  desrafraichiîiremens,  du  repos,  ÂlepIaiCr  de  revoir  notce 
CQmmandeûr ,  <Sc  nos  Cpmpagnons  de  voyage,  durent  être  moins  agréa- 
bles pour,  nous ,  ^uç  noue  retour  le  fat  ppur.  eux. 
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D  quifipajfa  à  bord  du  Centurion ,  après  ^^il  eut  étéjetU  ek 

Mer  y  jufqu'àfon  retour  à  nie  tû  Tinian, 
:'  '  ■     ^ 

*  A  Prèi  avoir  ramené  le  Centurion  à  Tmim ,  &  renda  compta  au  Leo- 
x\  ccar,  des  occupationi  &  des  projèu  de  ceux  qui  étoîieDC  reftét  à 
terre,  je  vaii  lui  décrire  les  fiitigues  &  les  fouffrancei  que  non»  éprou- 
vâmes h  bord  de  ce  Vaiflèau  >  pendant  les  diz*neuf  iriftes  jours  que  nous 
tînmes  la  Mer. 

J*ai  déjà  dit  que  ce  fut  le  ea  de  Septembre,  au  mifiea  d'une  auk 
des  plus  obfcures,  qu'une  terrible  tempête  &  une  Marée  des  plus  vio- 
lentes, noua  fit  chaiTer  fur  nos  ancres  &  nous  jetta  en  pleine  Mer.  Nous 
noua  trouvâmes  dans  Fétat  le  phu  déplohlble:  notre  Vaiflèau  ftifoit  eau , 
nous  avions  trois  cables  paflZs  par  les  Ecubcdrs,  ^  &  Pnn  de  ces  cablet 
pendoit  Tanique  ancre  qui  nous  reftoit:  pas  un  de  nbt  Gànoois  n'étdt 
amané,  ui  pas  un  de  nos  Sabords,  fermé  ;'  nos  Htdsaiii  ënnent  tous  re- 
Idchés,  &  aucun  de  nos  Mâts  de  Hune  n*étoh  ftmS.  Avant  que  la  tem- 
pête fût  formée,  nous  avions  amené  notre  grande  Vergue  &  celle  de 
Mifaîne,  deforte  que  nous  ne  pouvions  tendre  que  la  feule  voile  d'Arti- 
mon. Nous  n'avions  à  bord  <^e  cent  &  huit  perfonnes,  y  compris  plu- 
fleurs  Nègres  &  pluiSeurs  Indiens:  c'écoit  environ  le  quart  de  l'Equipage 
qu'il  nous  fallôit ,  &  dans  ce  nombre ,  il  y  avoit  pfbfieui»  MoufTes ,  &  plus 
de  Gens  encore  qui  ne  faifoient  que  fe  remettre  du 'Scorbut,  &  à  qui  la 
convalefcence  n'avoit  pas  rendu  la  moitié  de  leurs  fbrc^.    t>ès  que  nous 
fumes  en  Mer,  la  violence  de  la  tempête  &  le  roulis  du  Vaiflèau  y  fit  en- 
trer une  telle  quantité  d'eau ,  par  nés  Kcobiers ,  nos  Sabords  &'nos  Dalâs, 
que  jointe  aux  voyes  d'eau  de  notre  Navire,  elle  notjs  occupa  aux  pompes) 
tous  tant  que  nous  étions.  Cependant  quelque  dasger  qu'elle  noosfît  cou- 
rir ,  nous  en  envifagions  un  plus  preflânt  encore;  car  nous  nous  croyions 
poulRs  direûement  fur  l'Ile  à'Jgmgan,  dont  nous  n'étions  qu'à  deux 
lieues ,  &  la  voile  d'Artimon ,  qui  étoit  la  feule  que  nous  puflions  porter, 
ne  fuffifoit  pas  pour  nous^  faire  éviter  ce  péril.    Nous  employâmes  les 
derniers  efforts  pour  hilFer  la  grande  Vergue  &  la  Vergue  de  Mifaine, 
dans  l'efpérance  que  fi  nous  pouvions  feulement  faire  ufage  de  nos  voiles 
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htSèi,  oooi  pourrioni  doubler  l'Ile  &  noosdërober  vu  naufrage.  Mais 
apréf  trois  heures  de  travail  inutile,  les  Dnflès  rompirent,  &  nos  for- 
ces fe  trouvèrent  fi  épuifëes ,  que  nous  fîiroes  obligés  de  nous  abandon* 
uer  m  ri(que  de  périr  qui  nous  paroillbit  inévitable;  car  nous  étions 
perfuadés  pendant  toutcetems,  ^ue  nous  dérivions  vers  Vile  d'4;ii(;«n,  di 
lanuitétoitfiobfoiiie)  que  nous  ne  nous  attendiotts  à  recûnnoitre  la  Ter* 
re,  que  par  la  fèconfl^  que  nous  fentirions  en  y  échouant.  Nouspailàmet 
alnfi  plofifars  heures  dans  la  ferme  perfiiafion-depurir,  ^danslaonidle 
atteqte  d'éprouver  ce  malheur  d^ns  un  momient.  Ces  terreurs. ne  finfreot 
qu'avec  le'  jour,  qui  nous  fit  voir  cette  Ile  formidable,  qui  étoit  à  une 
^z  grande  à^tuûeéf  <k  qu^un  vioknt  courant  venanc  dU  Nord,  nous 
aivoit  fait  évitenv.  2.1 ';  .  n 

La  tempête ,  qui  nous  avoit  fbrcé  fur  nos  anaes  ât  chàBs  delà  Rade 
de  Thian  y  ne  dommcnj^a  à  s'abattre  qu'au  bout  de  trois  Jours  :  alors  nous 
Kmimes  notre  Vergue* de  Mifàine  en  étft  &.  nous  travullames  à  hiflèr 
notre  grande  Vergue,  mais  lesDriiTesrompirienti  &  un  de  nus  Gens  en 
ayant  été  tué,  eet  accident  nousiroêta^at»  cette  mamauvre.  Le  lende- 
main, 26.  de  Stptimiw,'  fi^t  poor  bous  tous  Un  jour  de  cruelle  fatigiie: 
car ,.  en  pareils oar,  pèrfonne  n^ft  éxemt  de  travail ,  &  quiconque  fe  trou- 
ve j^  bdkrd  deviencMaSeSoh  Nbtre  principale  PCciq>ation  fut  de  retirer 
no^e  mattrèflè  ancré >  que  pendant' tout  ce  tems,  août  ^vjoos  traînée, 
à  côté  dit  Vaiflbui^  an  bout  d'un  cable  albngéd'un  antre»  Cet  oiivra-r 
ge  étoit  doubkmelicnéipefiidref  car  (^utre^Je  rifque  de  naviger  avec  une 
ancre  en  cet  état,  c'^t  de  pltiai  la  dernière  qui  nous  reftâc ,  SiR  nous 
étions  venns.  à  M  perdre  000s  «eut.  ferions  trquvéi  dans  les  flus  grands 
embarto,jq<i^^o><^o>^  nûuijeeiSooafaJe  bonheur  de  regagner  la  Ra- 
de. Nous  y  travaillâmes  donc  douze  heures  defoite  de  tputjiis  nos  for- 
ces ,  &  nous  en  étions  parvenus  à  amener  cette  ancre  a  vûë;  mais  la  nuit 
furvenant  &  nous  trouvant  excefiivçinent  fatigués ,  nous  fumes  obligés 
de  nous  arrêter  &  ôt  laflêr  notre^ôôvrage  imparfait,  jufqu'au lendemain 
matin,  qu'aidés  desy forces  que  le  repos  d'une  nuit  nous  avoit  rendues, 
nous  vinmes  à  bout.de  notre  entrepiife  ^  remimes  potre  ancre  fur  le 
Boflbir.  ' 

^  Le  même  jour,  7.  die  Septembre,  niOus  réoffimes  encore  à  une  autre 
•pération  importante,  c'étoir  celle  de  hi^Ter  notre  grande  Vergue  ;  & 
alors ,  nous  trouvant  en  quelque  forte  remis  du  trouble ,  &  du  défordre 
•ù  nous  étions,  lorfque  nous  fumes  jettes  en  Mer,  as  pouvant  foire  ufu- 
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gc  de  DOS  voiles  bafTes,  nous  commençâmes  h  portera  l'Eft,  dans  l'efflé- 
rance  de  regagner  l'Ile  de  Tinian  &  de  rejoindre  notre  Commandeur  en 
peu  de  jours  :  car  nous  ne  nous  faifions  qu'à  quarante-fept  lieuëa  au  Sud» 
Oucft  de  cette  Ile.  Mais  le  i.  d'OêlobrCj  ayant  déjà  fait  aflez  de  chemin, 
pour  pouvoir  la  découvrir,  uous  fumes  fort  déconcertés  de  nous  t^perce- 
voir  que  nous  étions  loin  de  POtre  compte ,  6c  nous  fumes  convaincus , 
que  les  courans  nous  avoient  portés  versl'Ouefl.  Nous  ne  pouvions  efli-, 
mer  au  jufte  à  combien  cette  dérive  pouvoit  alkr,  ni  par  conféquent 
combien  de  tems  il  nous  falloit  encore  pour  regagner  cetîe  lie;  cepea-, 
dant  nous  avions  lieu  de  craindre  de  manquer  d'eau ,  nous  ne  favionspas 
trop>bien  quelle  quantité  nous  en  avions  abord,  ik  nous  avions  remarqué 
que  plufîeurs  de  nos  Futailles  étoient  ufées  &  qu'elles  avoient  coulé  plus 
d'à  moitié.  Enfin  le  jour  fuivanc,  nous  fortimes  de  l'incertitude  où  nous 
étions ,  &.  la  vûë  de  l'ile  de  Guam,  nous  apprit  que  les  Courans  nous  a- 
voient  fait  dériver  quarante-  quatre  Ueùè's  à  l'Oued,  plus  que  ne  portoic 
notre  eflime.  Aflurés  du  point  où  nous  étions,  nous, portâmes  à  l'Efl;» 
avec  un  travail  oxtrême,  car  le  vent  étant  fixe  àlabandedel'Ëd,  nous, 
étions  Obligés  à  faire  Ho  fréquentes  bordées;  &  notre  Equipage  étoit  fi 
foible,  qu'en  mettant  tous  la  main  à  l'œuvre,  c'étoit  tout  ce  que  nous 
pouvions  faire  que  de  virer  de  bord.  Cette  terrible  fatigue  ne  finit ^que 
l'ii.  d'OStobre,  dix  neuvième  jour  depuis  notce  départ;  ce  fut  alors  que 
nous  parvînmes  à  la  vue  de  77f>/an,  iSt  que  nous  reçûmes  du  renfort  de 
ceux  qui  étoient  à  terre,  comme  je  l'ai  rapporté  ci<devant.  Ce  foir  mê- 
me, nousjettames  l'ancre  dans  la  Rade  decette Ile ,  &  nous  nous trouva-^ 
mes,  à  notre  grande  joie,  réunis  avec  nés  Compagnons,  heureufement 
délivrés  les  uns  &  les  autres  des  craintes  &  des  travaux  où  ce  trifle  ac- 
cident nous  avait  jettes. 
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Ce  que  nous  fimes  à  Tiniail ,  ju/qu'à  notre  dernier  départ  de  cet- 
te Ile;  avec  une  courte  dejcription  des  Iles  des  Larrons. 

Dés -que  le  Commandeur  fut  revenu  à  bord  du  Centurion^  au  retour 
de  ce  Vaifleau  à  Tinian^  ilréfoluc  de  ne  refier  à  cette  lie,  qu'aus- 
fi  longtem»  qu'il  le  faudroit,  pour  faire  une  provirionfuffifante d'eau,  ât 
dans  cette  vûè',  nous  nous  mimes  immédiatement  à  l'ouvrage.  Mais  la 
perte  de  notre  double  Chaloupe,  "!'  avoit  été  brifée  contre  notre  poupe, 
la  nuit  que  nous  fumes  forcés  en  Mer ,  nous  jetta  dans  de  grands  em- 
baras.  Nous  fumes  obligés  de  tranfporter  toutes  nos  Futailles  fur  des  Ra- 
deaux, &  lesCourans  écoient  fl  violens,  qu'outre  les  délais  &  les  peines 
que  ce  tranfport  nous  occafionna ,  il  nous  arriva  fouvent  de  perdre  le« 
Radeaux  &  toute  leur  chi^rgc.  Ce  ne  fut  pas  tout,  le  14.  ù'Oâobre ,  ua 
coup  de  vent,  violent  &  foudain,  nous  fit  chaflèr  fur  notre  ancre  <Sc 
nous  rejetta  en  Mer.  Il  efl  vrai  c]ue  pour  cette  fois ,  nous  avions  à  bord 
le  Commandeur  &  les  principaux  Officiers^  mais  il  reiloic  à  terre  près  de 
foJxante  &  dix  hommes,  occupés  à  remplir  nos  Futailles  &  à  ramafTer  des 
provifîons.  Ils  avoiene  avec  eux  nos  deux  Canots,  qui  ne  fuffifoiert  pas 
pour  les  ramener  à  bord ,  tout  à  la  fois ,  ainG  on  leur  envoya  te  Bateau  à 
dix*huit  rames,  i&  on  leur  marqua  par  un  fîgnal  de  s'embarquer  en  aus- 
fi  grand  nombre  qu'il  fe  pourroit.  Les  deux  Canots  vinrent  d'abord, 
pleins  de  monde ,  mais  il  y  avoit  quarante  de  nos  Gens ,  employés  à  tuer 
des  Bêtes  à  corne,  dans  le  B'-}is,  &  à  les  tranfporter  au  lieu  de  l'embar- 
quement ;  &  quoique  le  Bateau  reftât  poui  les  emmener ,  le  VaifTeau  fut 
eiSotté  à  une  fi  grande  dillance  de  terre,  qu'il  leur  fut  inipcfUbledenous 
jéindre.  Cependant;  le  tem»  étant  plus  favorable ,  &  notre  Equipage  plus 
fort  que  la  première  fois,  nous  reviumes  ài'ancre,  auboucdecinqjours» 
&  délivrâmes  ceux  qui  ëtoienc  à  terre,  de  la  crainte  qu'ils  ayoieat  enco- 
re eue  d'être  abandonnés  dans  cette  lie  déferte. 

A  notre  arrivée,  nous  trouvâmes  que  la  Barque E/jba^noiSf ,  unique  ob- 
jet de  leurs  dernières  efpérances ,  avoit  encore  fubi  une  nouvelle  méta- 
anorphofe.  Ceux  qui  étoient  reliés  à  terre,  défefpérant  de  nous  revoir, 
de  ayant  conyu  que  le  travail  d'allonger  cette  Barque  étoit  alors  un  tra- 
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vaîl  exce0if  &  inutile,  vu  lear  petit  nombre, avoient  rëfolu  d*en  r^]oin« 
dre  les  deux  pièces  &  de  la  remettre  dans  Ton  premier  état.  L'ouvrage 
avançoit  déjà,  &  ils  en  feroi^n:  venus  à  bout ,  fi  notre  retour  ne  Teftc 
fait  abandonner. 

En  arrivant  nous  apprîmes  qu'immédiatement  avant  notre  retour,  deux 
Pros  s'étoient  approchés  du  rivage,  &  s'étoienc  arrêtés* là  jufqu'à  ce  que 
la  vûë  de  notre  VaifTeau  les  avoit  fait  éloigner.  A  cette  occaHon ,  je 
vais  rapporter  un  incident,  arrivé  pendant  la  première  abfénce  de  notre 
Vaiffisau,  mais  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé,  pour  ne  pas  interrompre 
le  fil  de  la  narration. 

J'ai  déjà  dit  qu'une  partie  du  Détachement ,  qni  étoit  fbus  les  ordres 
du  Sergent  Efpagnoi^  éosit  refté  caché  dans  les  Bois  ;  &  nous  nous  étions 
d'autant  moins  mis  en  peine  de  les  y  chercher ,  que  nos  Prifonniers  nous 
alTuroient  qu'il  étoit  impoi£ble  à  ces  Gens  de  gagner  l'Ue  de  Gmm,  ni 
d'y  faire  parvenir  aucun  meffage.  Pendant  la  première  abfence  du  Cenm 
turîm ,  le  Commandeur  qui  étoit  refté  à  terre ,  entreprit  avec  quelques- 
uns  de  Tes  Officiers,  de  &ire  k  tour  de  l'Ile:  dans  cette  promenade, 
étant  fur  une  petite  hauteur  ces  MelSeurs  appcrçurent  dans  un  Vallon 
voifîn,  un  petit  buifTon  auquel  ils  remarquéient  un  mouvement  progres- 
fif.  Cet  objet,  comme  Ton  peut  croire,  attira  leur  attention,  &  ils  s'an- 
furérent  bientôt  que  c'étoient  quelques  fiigots  de  branches  de  Cocos  traî- 
nés par  des  Gens  qui  en  étoicnt  couverts,  li  n'étoit  pas  difficile  de  con* 
clurre  que  ce  devoit  être  quelques-uns  de  ceux  du  Détachemeni:  du  Ser- 
gent Espagnol 'y  &  le  Commandeur  avec  fa  Compagnie  fe  mit  à  leurs 
trouncs ,  dan?  l'efpérance  de  découvrir  le  lieu  de  leur  retraite.  I^s  In- 
iiens  fe  voyant  découverts,  s'enfuirent  au  plus  vîtej  mais  Mr.  An/on 
ëcoit  n  prés  d'eux,  qu'il  ne  les  perdit  de  vûë,  qiie  dany  le  moment  qu'ils 
entroient  dans  leur  Caverne.  U  les  y  fuivit ,  ât  la  trouva  vuide ,  les  jfo- 
àlom  s'étant  échappés  par  une  autre  ifTuë,  qui  donnoit  for  une  defcen* 
te  efcarpée.  Mr.  Anfm.  ne  trouva  dans  cette  Caverne ,  pour  toutes  ar« 
mea ,  que  deux  vieux  Moufquets  ;  mais  il  y  avbit  des  provifions  en  abon- 
dance ,  entre  autres  des  côtes  de  Fore  falé ,  qui  écoient  excellentes.  Les 
i«(/»cny  avoient  préparé  un  dîner  copieux,  vu  le  petit  nombre  qu'ils  éf 
toient;  d'où  nos  Gens  inférèrent  que  l'appétit  extraordinaire,  qu'ils  fe 
fentoient,  depuis  qu'ils  le  trouvoient  dans  cette  lie,  étoit  un  accident 
commun  à  tous  ceux  qui  y  faifoient  quelque  féjour.  Mr.  Anfm  &  fa 
Compagnie  profitèrent  de  ce  repas,  qui  leur  venoit  fort  à  propos  j  aufli 
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t)ien  notre  Commandear  ne  voyoic  pas  moyen  d'attraper^  les  Indiens  ^qu^ïl 
suroît  pourtant  bien  voulu  joindre,  comptant ,  s'il  pouvoit  leur  parler,  de 
réuffir  à  les  engager  à  notre  fervice.  Malgré  les  afTurances  que  nos  Pri- 
fonniers  nous  avoient  données  de  l'impoiTibilité  de  ia  chofe,  nous  avons 
«u  lieu  depuis  d'être  perfuadés ,  que  ces  Indiens  furent  tranfporcés  à  Guam, 
1(Xigtems  avant  notre  départ  de  Tinian. 

'  Après  notre  fécond  retour  à  cette  Ile ,  nous  travaillâmes  de  toutes  nos 
forces  à  compléter  notre  proviGon  d'eau;  &,  le  30.  d'ÛSobre^  nous 
en  avicms  cinquante  tonneaux  à  bord ,  quantité  que  nous  crûmes  fuffifan- 
te  pour  notre  Traverfée  jufqu'à  Macao.  Le  lendemain ,  nous  envoyâ- 
mes à  terre ,  un  homme  de  chaque  Gamelle ,  pour  y  chercher  autant 
qu'ils  pourroient  d'Oranges ,  de  Citrons ,  de  Cocos ,  <&  d'autres  Fruits 
que  l'Ile  fournit.  Ces  Pourvoyeurs  étant  revenus  le  foir  du  même  jour , 
nous  mimes  le  feu  à  la  Barque  Efpagnule  &  au  Fros ,  hiflàmes  nos  Cha- 
loupes à  bord ,  &  quittâmes  TtMf'im,  pour  la  troifléme  &  dernière  fois  ;  em- 
portant avec  nous  une  idée  de  cette  Ue,  qui  tient  un  peu  du  romanes* 
que,  &  que  produifirent  en  nous,  la  fertilité  de  fon  terroir,  la  beauté 
du  payfage,  la  pureté  de  fon  air,  &  les  avantures  (Inguliéres  que  nout 
y  avions  eues. 

Avant  que  de  parler  de  notre  Traverfée  d'ici  à  Formofa^  &  delà  à  Can- 
tm  ;  je  vais  donner  une  courte  defcription  des  Iles  des  Larrons ,  ou  Iles 
àiarianes ,  du  nombre  defquelles  eft  celle  de  TiMan, 

Ces  Iles  furent  découvertes  en  isil.  par  Magellan ,  &  par  ce  qui  eft 
dit  dans  fon  Voyage ,  des  deux  qu'il  reconnut ,  ce  doivent  être  celles  de 
Saypan  &  de  Tinian  i  toutes  deux  belles^  fertiles,  &  fituées.  entre  15*  & 
1(5*  de  Latitude  Septentrionale:  car  ce  font-là  les  traits  par  où  elles 
font  défignées  dans  ce  Voyage ,  ik  ces  traits  conviennent  parfaitement 
aux  deu3:  Iles  que  je  viens  de  nommer.  Celle  de  Tmian  a  reçu  des  Es- 
pagnols  le  furnom  de  Butna^ifla^  Oc  celle  de  Saypan,  qui  eft  à  15*  22', 
de  Latitude  Nord  n'offre  pas  un  coup  d'œll  moins  agréable  :  on  peut  s'en 
convaincre  par  la  vûè' ,  que  j'^  donne  ici.  C'eft  celle  du  côté  du  Nord* 
Oueft  de  l'tle ,  prife  à  la  diftance  de  troÎM  lieues. 

On  compte  ordinairement  douze  de  ces  lies;  mais  il  paroîc  par  la  Car* 
te,  que  je  joins  ici  de  la  partie  Septentrionale  de  l'Oeéan  Pacifquty  que  ; 
fi  on  veut  compter  les  Jiots  &  les  Rochers,  il  s'en  trouvera  plus  de 
vingt.    Ces  Iles  ont  été  autrefois  fort  peuplées;  on  prétend  même,  qu'il 
n'y  a  pas  plus  de  foixantç  ans  que  Guanii  Rota  Ôi  Tinim ,  qui  ca  font 

T   1    >>  l£S 

/onAt/   i»T*  («  'V,oiOt»  y 'o^ttif  «i'y»t«^"  i»Ou^^ 'jM^a4v<j')Tletit 'tr'f  J,   r  'Il 


J 


ux/.'- 


n 


r. 


268 


VOYAGE. 


î'M 


:!''  .'. 


m 


les  trois  principales ,  concenoient  plas  de  cinquante  mille  Hàbitans.  De> 
puis  ce  tems-Ià  Tinian  efl  tocalemenc  dépeuplé ,  &  on  n'a  iailTé  que  deux 
ou  trois  cens  Indiens  à  Rota ,  pour  cultiver  du  Ris  qui  fert  à  nourrir  les 
Hàbitans  de  Guam  ;  enforte  qu'il  n'y  a  proprement  que  cette  dernière  Ile, 
qu'on  puifle  dire  habitée.  C'efl-!à  que  les  Efpagnoli  ont  an  Etabliilè- 
ment,  un  Gouverneur  &  une  Garnifon,  &  que  le  Galion  de  Manille  tou.« 
che  à  Ton  retour  A^Acapulco.  Les  Efpagnols  dilenc  que  cette  Ile  a  trente 
lieues  de  tour,  &  qu'elle  eil  peuplée  de  quatre  mille  âmes,  dont  le  quart 
habite  la  Ville  de  St.  Ignatio  de  ^gaàna^  Capitale  de  l'Ile,  &  réfidence  du 
Gouverneur.  I-,e8  Maifons  en  font,  dit-on,  confidérables  pour  un  lieu 
aulïï  reculé  &  d'auflî  peu  de  commerce ,  elles  font  bâties  de  pierres  &de 
bonne  charpente.  Ce  pofle  qui  n'efl  important  que  par  le  pajQbge  du  Ga;^ 
lion  &  les  rafraichiffemens  qu'il  lui  foujnit,  efl  défendu  par  deux  Forts, 
fitués  fur  le  rivage  de  la  Mer;  l'un  s'appelle  le  Château  de  St.  Angek,  & 
défend  la  Rade  oiï  le  Galion  mouille ,  autant  que  fes  forces  le  permet» 
tent,  telles  qu'on  peut  les  eflimer  par  l'état  de  fon  Artillerie, qui  confifle 
en  cinq  pièces  de  huit  livres  de  balles.  L'autre,  nommé  St.  Louis ^  eil 
à  quatre  lieues  au  N.  E.  du  premier,  &  deftiné  à  défendre  une  Rade  où 
mooille  un  petit  Bâtiment  de  Manille  t  qui  vient  à  cette  Ile.,  tous  les  deux 
ans  une  fois.  Ce  dernier  Fort  efl  garni  d'Artillerie,  précifément  comme 
l'autre:  &  outre  ces  deux  Forts,  il  y  a  encore  une  Batterie  de  cinq  piè- 
ces ,  fur  une  éminence  voifine  de  la  Mer.  La  Garnifon  EJpagnole  coa- 
fîftè  en  trois  Compagnies  d'Infanterie,  de  quarante  à  cinquante  hommes 
chacune;  &  ce  font-là  toutes  les  Troupe»,  fur^uoi  le  Gonvernetu:  peut 
compter;  car  pour  les  Indiens ^  il  s'y  ût  fi  peu,  qu'il  a  pris,  le  parti  de 
ne  leur  fouifrir  ni  Armes  à  feu,  ni  Lances. 

Les  autres  lies ,  quoiqu'inhabitées ,  font  fertiles  en  plufieurs  fortes  de 
vivres  excellens  ;  mais  fans  Ports,  ni  bonnes  Rades.  J'ai  déjà  parlé  de 
celle  de  Ttnian  ;  la  Rade  de  Guam  n'efl:  pas  beaucoup  meilleure  ;  il  arri- 
ve fou  vent  que  le  Gab'on ,  quoiqu'il  n'y  fëjoume  que  vingt- quatre  heures, 
ehaffe  fur  fes  ancres ,  efl:  jette  en  Mer ,  &  contraint  d'abandonner  ù 
Chaloupe.  On  ne  ceflë  de  la  part  du  Confeil  de  Manille  d'exhorter  le 
Gouverneur  de  Guam ,  à  employer  toute  fon  indufliie  pour  découvrir  un 
Port  fur  dans  ces  Quartiers.  Je  ne  fais  jufqu'où  va  cette  induflrie,  & 
quels  foins  on  s'eil:  donnés  pour  cet  eiFet  ;  mais  il  eft  certain  que  jufqu'à 
préfent ,  on  ne  connoît  pas  un  feul  bon  Port,  dans  aucune  des  lies ,  qu'on 
trouve  en  alTtz  grand  nombre,  entre  le  Mexique  ik  les  Philippines i  quoi* 
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que  dans  tout  autre  Quartier  du  Monde ,  rien  ne  foit  fi  commun  que  de 
trouver  de  fort  petite»  Iles,  fournies  de  Porw  excellens.  r 

On  voit  que  le  nombre  des  Efpagnols ^hàhiiwés  à  G«anï,efl:  fort  petit, 
en  comparaifon  de  celui  des  Indiens^  &  qu'autrefois  c'étoit  encore  tout 
jautre  chofe.  Ces  Indiens  font  des  Gens  bienfaits,  réfolus,  &  à  en  ju« 
ger  par  quelques-uns  de  leurs  ufages,  très- ingénieux.  Leurs  Prox,  qu) 
font  les  feuis  VaiiTeaux  dont  ils  fe  fervent ,  depuis  des  ûticles,  font- d'une 
invention,. qui  feroit  honneur  aux  Notions  les  plus  civilifées.  On  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  convenable  que  ces  Pros ,  pour  la  navigation 
de  ces  lies,  qui  gifent  toutes  à  peu  près  fous  le  même  Méridien,  entre 
les  limites  des  vents  alifés ,  &.où  par  conféquent,  pour  paflfer  de  l'une 
à  l'autre,  il  failoit  des  Bâtimens  propres  fur-tout  à  recevoir  le  vent  de 
côté.  Ceux-ci  répondert  parfaitement  à  cette  vûë;  outre  cela  la  flruc- 
ture  en  eil  fi  fimple ,  &  ils  font  d'une  vîtefTe  fi  extraordinaire ,  qu'ils  iné< 
ritent  bien  qu'on  en  fafle  une  defcription  particulière ,  d'autant  plus  que 
ceux  qui  en  ont  déjà  parlé,  n'en  ont  pas  donné  une  idée  afltz  exaéle. 
C'ef^à  quoi  je  vais  tâcher  de  fuppléer,  tant  pour  contenter  la  -curipficé 
desLefleurs,  que  dans  l'efpérance  que  ceux,  qui  font  employés  à  la 
conftruâion  de  nos  VaifTeauxi  &no{!  Marins,,  en  pourront  tirer  quel- 
qi^  utilité.  Au  refte  je  fuis  en  état  de  remplir  cette  tâche  :  j'ai  dit  ci- 
devant  qu'un  de  ces  fiâtimens  nous  tomba  entre  les  mains,  à  notre  ar-, 
rivée  k  Tmian  :  Mr.  Brett  le  débâtit ,  afin  d'en  examiner  &  mefurer  to  i- 
tes  les  pi^es  ;  ainfi  on  peut  reg^sder  la  defcrip^on ,  que  j'en  vais  donr 
ner,  comme  trèsrexaf^ei 

Ces  Bâtimens  font  nommés  FroSf  à  quoi  on  a:oûte  fcuvenc  l'éplthéte 
de  volant,  pour  marquer  l'extrême  vîcefiTe  de  leur  cours.  Les  EfpagnoU 
en  racontent  des  chofet  incroyables,  pour  quiconquen'a  jamais  vu  voguer 
ces  Vaifleaux  ;  mois  ils  ne  font  pas  feul;  témoins  de  faits  extraordinaires 
k  cet  égard;  ceux  qui  voudront  en  avoir  quelques-uns  bien  avérés,  peu- 
vent  s'en  informer,  à  Portsmouthi  où  l'on  ficil  y  a  quelques  années  des 
expériences,  fur  la  vîtefile* de  ces  Bâtimeu», avec  un  Pror  aficz  imparfait 
qu'on  y  avoit  couftruit  dans  ce  Port.  Ce  que  je.puîs  dire,  c'efl:  que  fui. 
vant  l'elltme  de  nos  Gens,  qui  les  ont  obfervés  h  Tinian,  tandis  qu'ils 
voguoient,  avec  un-vent  alifé  frais ,  ils  fiifoient  vingt  mjlles  en  une  heu- 
re: cela,  n'approche  pas  de  ce  que  les  EfpagnoU  en  racontent,  ma/"  c'eR 
cependant  une  très-grande  vîtefie. 

LaconftruftiondàcesPrwell  toute  différente  de  ce  qui-fe  pratique  daiis 
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tout  le  réfte  du  Monde,  en  fait  de  Bâtimens  de  Mer:  tboi  les  autrât 
VaiiTeaux  ont  la  Proue  différente  de  la  Poope,  &  lei  deoxcôtét  Tembla- 
blés  ;  les  Pros ,  au  contraire ,  ont  la  Proue  femblable  à  la  Poupe ,  &  les  deux 
côtés  différens  :  cekii  qui  doit  toujours  être  au  li>f ,  eft  plat  ;  <&  celui  qui 
doit  être  fous  Je  vent ,  eft  courbe,  comme  dans  tous  les  autres  VaiiTeaus; 
Cette  figure  àt  le  peu  de  largeur  de  ces  Bâtimens  les  rendroit  fort  fujetli 
h  fombrer  fous  voiles, fans  une  façon  fort  eictraordinaire  qu'on  y  ajoute; 
c'eft  iiiie  efpéce  de  Ôdre,  ajuftée  au  côté  qui  efl  fous  le  vent,  &  qui 
foutient  une  poutre  creurée,&  taillée  en  iSrme  de  petit  Canot.  Le  poidi 
de  ce  Cadre  fert  à  tenir  le  Pns  en  équilibre,  &  le  peti:  Canot  qui  eft  aa 
bout,  &  qui  plonge  dans  l'eau,  foutient  le  Prw,  &  l'empêche  de  foniK*' 
brer  fous  voiles.  Le  corps  du  Pros^  au  «idins  de  celui  que  nous  avoni 
examiné,  eft  compofé  de  deux  pièces, qm  s'ajuHent  fuivant  la  longueur^ 
&  qui  fcmc  coufues  enfemble ,  avec  de  l'écorce  d'aibres ,  car  il  n'entre 
aucun  fer  dans  cette  conftruâion.  Le  Pros  a  deux  pouces  d'épaiiTeur  verl 
le  fond;  ce  qui  va  en  diminuant  jun]u*attx  bords,  qui  ne  font  épais  qufi 
d'une  pouce.  Les  dimenfions  de  ckàque  partie  fe  concevront  aifément ,  à 
Taide  de  la  Planche  ci-^joiiKé ,  où  tout  eft  exaâement  rapporté  à  la  ma. 
me  Echelle:  je  vais  ea  domier  les  reavois  auffi  ^ftinâement  qu'il  me 
fera  poâSble. 
.    La  Figure  i.  repréfente  le  Pr^f  fous  voile,  vu  du  côté  da  Lof. 

La  Figure  2.  le  repréfente,  vu  par  Fnmic,  le  Càûte  &  le  petit  Canot 
qu'il  foutient  à  foB  extrémité,  eft  da«âèé  qui  eft  foas  le  vent. 

La  Figure  3.  eft  le  Plan  de  tout  le  Bâtiment:  (^Â.  fi.)  eft  le  côté  du 
Pm  qui  eft  au  Lof^  (CD^  le  côté  qui  eft  Ibus  le  vent  (£FG/f)  le 
Cadre  qui  s'étend  du  même  côté;  (KL)  le  petit  Canot  au  bout  de  ce 
Cadre;  (MNPQJ  deux  bras,  dont  l'un  vient  de  la  Poupe  &  l'autre  de 
la  Proue,  deftinés  à  affermir  le  Cadre;  (A  5)  une  Planche  mince,  pla- 
cée au  côté  du  Prof  quieft  fous  le  vent^  pour  l'empêcher  de  puifer  par  le 
haut;  c'eft  fà  que  s'afleoit  ï Indien ,  qui  vuide  l'eau  du  fond  du  PnSt  & 
cette  Planche  fert  auffi  à  y  placer  des  Marchandiffes;  (/)  eft  l'endroit* 
de  la  pièce  du  milieu  du  Cadre ,  où  le  Mât  eft  fixé*:  ce  Mât  eft  affermi, 
(Figure  2.  )  par  l'Etançon  (CD),  par  le  Hauban  (£F)  ,  &.  par  deuK 
Etais,  dont  on  en  voit  un ,  (Ftg.  1.)  (CD)t  l'autre  eft  caché  par  la 
Voile.  La  Voile  (EFG)(Mg.  i.  )  eft  faite  de  Nattes  ;  le  Mât ,  la  Ver- 
gue, la  Vergue  inférieure  &  le  Cadre  font  de  Bambous:  le  Talon  de  la 
Vergue  eft  toujours  logé  dans  un  des  Creux  (  T")  ou  (f^)  (/%.  3.)  fui- 


*\ 


*t» 


m 


i\ 


dA^//e 

y^ 

y»/;-^  . 

^ 

' ^  . 

î 

t-i 

7 

h 

7 

»  "^ 

7     ^ 

<' 



1 — 1 

/ 

f-i 

1 — 1 

— 1 

i 

s 

_l 

0 

J^ 

^ 

}■ — 1 

— 1 

^ 

1 — 1 

1 — 1 

1 1 

1 1 

— 

— 

c 
À 


Bâtiment     Léger    des    i«ie6 


j;a^.  Z70. 


jT.  R       de  s      I«k>  6       lie  s         Ij  a  U  R  C)  TST  S 


''■^';J.^ 


DE    GEORGir    ANSON.  Liv.  III.  271 

tant  la  Bordée  que  court  ce  Prot.  Lorfqu'on  veut  changer  de  Bordée,, 
on  arrive  un  peu  pour  avoir  le  vent  en  Poupe  ;  alors  en  lâchant  l'Ecou' 
te,  on  drtiR  la  Vergue,  &  faifant  courir  le  Talon ,  le  long  du  côté  du 
Lof,  ott  le  fixe  dans  le  Creux  oppofô,  tandis  que  la  Vergue  inférieure, 
en  lâchant  l'Ecoute  (M) ,  <&  en  halant  l'Ecoute  (N)  {fig.  i.)  prend  une 
fltuacion  oppofée  h  celle  où  il  étoit  auparavant  ;  ainfi  ce  qui  étoit  la 
Poupe  du  Pros  en  devient  la  Prouë,  &  on  a  changé  de  Bordée.    Quand 
il  eft  néceflaire  de  prendre  des  Ris,  ou  de  ferler  la  Voile,  cela  fe  fait 
en  la  roulant  autour  de^la  Vergue  inférieure.  Un  Pros  eft  ordinairement 
monté  de  fix  ou  fept  Indiens  j  un  à  la  Prouë  &  un  autre  à  la  Poupe:  ces, 
deux  gouvernent  chacun  'à  fon  tour,  par  le  moyen  d'une  Pagaye,  dont 
Ife  fert  celui  qui  eft  à  la  Poupe,  fuivant  la  Bordée  que  l'on  court.    Les, 
rfuti^es  s'occupent  à  vuider  l'eau  qui  peut  entrer  par  hazard  dans  le  Vais-, 
fc'au,  &  à  manœuvrer  la  Voile.  On  voit  par  cette  defcription,  que  cet 
Pros  font  d'une  commodité  admirable ,  pour  voyager  entre  ces  Iles  qui 
ibnt  toutes  fituées  Nord  &  Sud ,  &  entre  les  limites  des  vents  alifés  d'Eft» 
Ces  Bâtimens  vont  mieux  qu'aucun  autre  à  la  Voile  avec  un  vent  de  cô-- 
té,  &  ont  la  commodité  d'aller  Hc  venir,  en  changeant  feulement  leur 
voile,  &  fans  janiais  virer  de  bord.    Ils  ont  aqlH  l'avantage  d'aller  avec 
une  vîteiTe  bien  plus  grande,  qu'un  VaifTeau  qui  a  le  vent  en  Poupe,  & 
Ibuvent  plus  vîte  que  le  vent  même.  ,  Quelque  paradoxe  que  cette  pro- 
pofîticm  puifTe  paroître ,  elle  n'en  eft  pas  moins  vraie ,  &  nous  la  vo« 
yons  tou|  les  jours  vérifiée  par  une  expérience  commune  &  qu'on  peut 
faire  fans  aller  en  Mer:  il  ne  &ut  que  faire  attention  aux  Moulins  à  vent, 
dont  les  ailes  fe  meuvent  quelquefois  plus  vke  que  le  vent:  &c'eft-làun 
avantajge'  que  les  Moulins  ordinaires  auront  toujours  fur  tous  ceux  dont 
le  mouvement  feroit  horizontal.    Car  les  aile«  d'un  Moulin  horizontal  f« 
dérobent  à  la  vîtefTe  du  vent,  à  mefure  qu'elles  tournent  plus  vîte:  au- 
lieu  que  les  Moulins  ordinaires,  fe.  mouvant  perpendiculairement  au  cou' 
rant  de  l'air ,  le  vent  agit  fur  leurs  ailes  dans  leur  plus  violent  mouve- 
ment, tout  comme  fi  elles  étoient  en  repos. 

En  voila  aflêz  fur  la  conftru£lion  <&  fur  les  uf^ges  de  ces  Bâtimens  e^- 
traordinaires  :  il  eft  vrai  que  l'on  trouve  dans  plufieurs  endroits  des  /«- 
des  Orientales^  desVaiffeaux  qui  ont  quelque  reflemblance  avec  ceux-ci  y 
mais  aucun  ne  leur  eft  comparable,  tant  en  fîmplicité  dans  leur  fti'uéture, 
qu'en  vîtefle  dans  leurs  moiivemens.  Il  paroît  qu'on  pourroit  inférer  àe- 
\k  ({Vi^  les  Pros  font  les  Originaux  de  tous  ces  autres  Bùtimens  ;  «Qu'ils 
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Ibiit  b  i*6du6lkm  de  quek)ue  g|émft  dUlâignécle  eerlIJBf»  den^Ici  P<% 
pl«f  voiHns  n'ont  fait  qu'imiter  l'invention.  Quoique  ki  Habitant  des  Ilet 
des  Larrmu  n'^iyent  pu  dé  communication  dkeâe  avec  ^  Peiiplet.  voi- 
fins,  il  ya  cependant  au  S.  &  â.  a  de  oei  lies,  un  gtand  nombre  d'au- 
tres nës,  qu'an  croit  t'^iMckft^'aii^tveif  les  Côtes  de  h  NonveUe  Giâ' 
née.    Ces  lies  font  fi  peu  éloigiiéet  devcellct  des  iMnotu^  .queues  Piro- 
^s.eii  o^^të  qdtiqaefok  jettées.^  le  maiivati  tems.,  ^^  l'Ile  de  Guanf  » 
&  il  y  a  quelques  années  qàe  les  E^agnolt  envoyèrent  une^^Barque,  pour 
en  ^e  la  découverte;  lls'y  laiilérent  même  detxMiffionnairesJéruite^, 
qiit  dans  la  fuite  ont  été  maflacrés  par  les  Habitaos.  Il  eft  fort  apparent 
^é  des  P^  des  11^  des  Larroftr^- aormit  de  mène  ##  jf  ttés  versquel- 
^oei*  ntoes  d*  cet ^Ites. nouvelles.  ..Il>Tep)Me  que  la  ii^MDe,raj9gé^ 
^éten'd  v«rt  le  S.  Ei  aiiOi- bien  que  .ve«s  )e  &  O.  4i  nâmeà  uaét  tiée* 
gratade  diftànce;  car  Schoutet^,  qiÛJtnrMirfs  Ironie  Métidkioale  del'0•^ 
c^iia  Pacifique,  en  rtfij.,  rencoptra  ane;gra|M|edo«b^Pirogiie,  pleine 
de  monde;  à  plos  de  rniUe  lieoéran  $*;&  de%  Iles  àm-^lmeu, .  S'il  eil, 
permis  de  confeâoteiL  q««  ;cat^^PvFqg^e.,4o^bIe  |^  4inê.  ipùai^des{J 
PM/,'il  faudrafuppofèrdane-toncieei'intervaHe,  4ioiçxaiigéeî'liçs,,'afle¥^  * 
votn&es  r«ne  de  l'autre ,  ;  pour  donrier.  .lieu  ù  quelquecpiminnBieation  »  -ne . 
fBt-oe  qu'aèoidenieUe:  Àtce^niooiiQrawceioe  id4e«!^c^q^ 
qui  ont  hitJATnveicféeà^jimériqii^MaXiji^s 
Latitude  Bléridionale  que  ceibit^  •oot<aottv^  pluGeuif,  petites  lies,  par-^ 
fèmées  dans  ce  vafte.Océan.     .   :  :j  -^  .;  ^  ■.  ./  .-i-ô  ^  trj''  ■  '  ^nt  •    •  ••  ' 
D'an  autre  cCi,  la  Carte  jÇi^i^fntlr»  qu^fmtrpu^f^  À  In;iii.t^  céCv 
Ouvrage ,  montre  que  cette; Ipogoe  rangée  d'Ue*»..!^  <^tinuë  aufli<  vert' 
le  Nord,  depuis  celles  àtêLantêiu ,  jufqu'au  ^(^jpMjr^leibrte  que  les  Ilef 
des  l4irr9ns  ne  fonT^u'une  trias* petite  partie 4'nneJoiigue  chaîne  d']lei« 
qui  s'étendent  juiqu'an  ^^pon,  &  delà  pe««êtrejttiqn'tiii  Terres  Aoiha- 
les  Jncennues.    Mais  il  eft  cems  de  re^wndre  ie  lédt  de  nos  avanturei. 
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J'Ai  die  ddevant^  qoe  le  foir  du  .21.  d'Oâiiftr#^  nous  primei  congé  de 
riie  de  TnAtm^  &  que  nouf  fima  route  ven  le  Fort  de  Macao^  fur 
lei  Gôtti  de  la  Chku,  U  Mouflon  de  l'Eft  paroilToit  bien  fixée  ;  & 
noui  avions  on  vent  lirait  &  conlUot»  qui  noottlôuffloic  en  Poupe,  .de 
fiirte  qiie  noiw  fiôfîons  Quarante  k  cinquanse  Ueu&  par  jour.  Mais  la  Mer 
étoic  Ibct  mâle  nSk  nout  pienoit  en  Poupe ,  cequi  traToilloit  exuêmëmenc 
notre  Vaiilèau:  notre  Fuoin,  911  éuMt  lureCque  tout  pourri,  en  fouffrk 
'beaucoup  ;  &  notre  voie  d*eau  tien  augpnenta.  Far  bonheur  pour  nous, 
nos  Gens  éioient  en  patfàice  .fantë  :  tout  le  monde^tn^ vaiUoit  avec  ardenr  » 
et  la  fatigue  de  la  pompe  jointe  aux  autres  travaux  de  ,1a manoeuvre,  ne 
«anfirit  ni  plaitttea,  lii  impatience*  •' 

Il  ne  nous  refloic  de  tsuias  nos  ancret,  que  notre  grande,  anae  feole^ 
eKcepié  celles  de  nos  Priiês, . qui  étoient  i  fond  de  calle»  &.  trop  légè- 
res, pour  qoe  nous  puffions  nous  y  fier;  nous,  n'étions  pas  fans  inqoiéto* 
de  fur  la  manière  dcot  nous  ^Jrrions  nous  tirer  d'a£^ire,  quand  nous 
,  viecdrions  fur  les  Côtes  de.  la  Œm.  Ces  Côtes  nous  étoient  inconnues, 
«ucun  de  nous  ne  les  ayant  £réqtieniées  ,*>&  il  ieoit  inidubitable  que  nous 
ferions  obligés  d'y  mouiller  plufiéurs  Ibis»  NoQ^e.  grande  ancre  étoit  trop 
peftnce  pour  ce  iêrvice  loomalier ,  ainfi  .on  réfblut  de  prendre  les  deux 
.  pins  grandes  ancres  de  aot  Frifet,  de  les  joindre  ao  mém^  Jas,  Ôc  d'at- 
uicber  encre  leurs  denx  verges  «.  deux  itiéc^  de  Canon  de  quatre  livret 
de  balle:  c*eft  ce  qui  fat  csécucé,  dans  k  vûéde  nous  en  ibrvir comme 
d^ièçoQde  ancre*  Hihm  enfimet  de  même  de  notre  ancre  de  toue  avec 
une  troifiémc  ancre  de.  dqc  PriAt,  die  uoui  la  deftinames  k  noos.ftrvijr 
d'ancre  d'affaurche:  defiirte  qn^outre  la  grande  ancre  nout  nonsentroa- 
vames  deux  autres  fur  les  Boilbirs ,  l'une  de  3900  9 ,  &  l'autre  de  2900  9. 

Le  3.  de  Niombrt,  à  trois  heures  après- midi»  nous  vimes  une  Ile, 
que  nous,  crames  d'abord  être  celle  ûeBottl  Tùbi^o  Ximai  mais  en  l'ap- 
prochant de  plus  prèi  elle  nous  parut  beaucoup  plus  petite  qu'on  ne  lare» 
prélente  ordinairement.  Une  heure  après  nous  en  déconvrimes  nne  fe> 
Gondci  dAq  ou  Gx  nilkt  plus  à  l'Oueft.  Comme  toutes  les  Cartes  &  les 
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Jai;aQani4e  l|^i«e«  que  oam  »^1q<i«»  00  I4^}#m  mmm  ^éaam 
antre  Ile,  à  l'Eft  de  Formo/a,  que  de  Bot«/  Tv^a^o  Xhm,  âc  que  nom 
n'avions  pu  pfêndre  Jt  hauMur  il  midi /noul^oraighimet.  que  quelque  Cou- 
rant extraordinaire  oe  nous  eût  poufTéi  dans  le  voifinage  des  Uei  de 
Bashée  ;  &  par  précaqiioSk  HOotfi  aouKOlipei  p^i  iroyei  déi-que  la  nuit  vint, 
&  reftames  en  cet  état  jufqu'au  lendemain  matin.  Le  tems  qui  étoic 
tiouverc  de  embrumé,,  aoui  tiac  «ncore  tm  mccftâtude  jufqà'à  neiif  Ijini- 
res,  que  le  jourt'écbÛKit,  A  noai  fit  levoir.let  deux  «émei  Uci.  Ifjui 
portamei  abn  à  l'Ooeft,  (k  à  ouïe  heures  noui  déoDuvrimei  la  Po&ice 
Âléridionale  ëe  l'Ile  de  Ftimùft,  Cette  vû2  «mu  prouva  que  la  feeonde 
lie  que  nous  avioi»  trouvée,  écoit  Btêtl  Tobêgê  ^ims,  (k  la  première  une 
petite  lie,  ou  unRoeher finie  4 «Hoq  oa  fis  mittei de  cette  lie,  dont  leg 
Cartel  ni^ka  Journauic  ne  foncpâint  de  meiicioi& 
X  Dés^]ue  BwaeomeiJavûfi  de  racdtArtMf/CtMW  portâmes  à  rOoeft 
;vers  le  SBd,pow  en  diMibfer  la  pokte;  &  »ms  eûmes  Tosii  m  guet  pour 
découvrir  les  Rochess  def^lr  Bsu^  que  no«s  o'-appeiyomes  qu'à  demc 
heures  après-midi.  Nous  les  avions  atecs  A  l'Q.  N.  O*  à  tvQÎs  millci  ëe 
idiftaBce;  & Ja  fbinte  fiiécidionile  de  Rmufa  aouà  mAoîc  au  mémo  in- 
%xax,  au  N.  demi-quatt  à  fOueft,  à  d^q  Ueœs.  Pour  éviter  ces  Jto- 
-chers,  bous  portâmes  d'abord  au  8.  vers  fOuefti  &  nous  les  kuilàmcs 
i«ntre  nous  &  h  Terve.  Ce  n'étoic  pas  Ans  ndfen ,  que  Jioos  avions  appor- 
«é  tant  d'attentioB  4  cis  Rochen;  car  quoique  poroiflbit  hors  de  l'eau, 
«u(f.  ^ji  que  le  corps  dVin  VaiÂao,  ^9  font  «Qviroooés  de  Briiàns  de 
^tous  -côtés ,  et  il  7  a  un  BaS'faiiti  qui  s^éceod  ^kpns  ces  Siocheis ,  jos- 
•qo'à  un  mille  9é  demi ,  vers  le  i8ud  ;  eaforte  qu*ib  peuvent  ptflbr  pour 
très-dangereus.  Le  cours  dé  Bêtéi  TtAs^  lUma  à  ces  Rodiers  cÂ  S. 
O.  vers  l'Oueft  j  &  la  difiance  deuM  à  titise  liecss.  La  Pointe  Méridio- 
«aie  de  Pbmdf»,  ttt  h  ai*  50^ dé Ladmde  8epten»pionale,&  à  23*  50^. 
^  LÂngittide  A  l'Odeft  de  TlnîM^  fliiMm  nos  meilleures  eftimes}  quot- 
que  quelqaesHiRS  de  nous  la  miilimi,  im  il(^ré  de  plus  à  fOueft. 

Tandis  que  nous  dëpaflkms  ces  Rochers,  on  ofia  a»lbu  4  l^avant  du 
•Vaiflèàu:  ^alarme  foc  fort  vive,  dit  tout  l'Equipage  y  couint  e»  tel* 
te  confiifion,  que  les  Officiers  fwcnc  bie»  de  la  peine  à  appaifitr  le  tu- 
multe. Dès>quflls  eufent  rétabli  l'brdm,  &  cataié  les  tljpiiu,  on  s*ap* 
pevfut  bientAc  que  .le  fou  venmt  du  Ib^f  r  de  la  OùBm  tâi\ea  ddmoliilsint 
îi  mur  de  briques,  ilfot  d'abord  éteint r  car)]e  mat  ae^mnoic  que  de  ^ 
^que  ces  brigues  oop  échauffées  OMimuiniqfmiciit  leliea A  la  bqiibrievoifine. 
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Le  foir  oooi  fumet  liirprif  p»  k  yû&  d'un'  fpt&ack,  que  nom  primei 
d'abord  pot»  Tcffet  de. quelques:  Bri(iuif|  mai»  qoi  mieux  examihé»  fit 
^ro|Mraunc«fpé€ed'iUuBin4tion,  «eiifjife  pcir  des  feux  allumés  Air  l'Ile 
de  Fermtfa.  Nous  nous  figMKuiiei  que  c'étoient  des  figoaux^  que  les  Ha- 
bitans  failbien(poar  oçq»  e^pger  à  toucher  daoi  cet  endroic^  mais  c'eft 
^  qui  no  oB^yerMMC  pas  à  Oos  deflèiB»|^^âi  noue  éumua  fort  preflës  de  re« 
)As^erkMa€0,  ï>ttF9fmM  tKni» poitaaMs  à tO^^N. O.  & qnriqnefbii 
pkli  au  Noird,  dflw  la  v6ë  de  gagutt  les  Côtet  dir  te  a/w,  à  ÏEA  de  Pf 
'^ABbmtfi'  m  le  Rociier  qui  porte  eèr  nom  firt  à*m  tnès-bon  guide  aux 
Vaififtaui  deftioéspour  Mméo,  >Nbus  continuâmes  ee  cours  ja^'à  la 
9uWi  peadiiiit  ^nllVl  notas  aaserianMs  finVent ,  pour  jctter  la  fondermaii 
f»  ne  fol  q^Je  J^d^  IkWmbrêy  k  neuf  iieoree  du  mntifliyque  noos  trown»» 
çneiiwd»  à-cqnanyiie  deux  brafistf,.  fond  deftble  gris,  mèU  de  crqoiU 
h§p$4  Airingt  mitts»  detk,  ireer  VO»  N.  On^  nous  enmei  trence^doq 
bnflb^  mtaiirCbadi  enfuice  lèv  j^eofindëur»  fanncex  dâniminif  dt 
ti«nie*dBn  biafl^y  |olqnf^  vidg&dnq:  ma»,pea  apÉAsy  ft  notrr grande 
fixfeUf  ^  eke»  rei(&utétent  (bbitamete  ètmne  bndlei.  Nom  ne  Mon 
que  penfer  de  ee  i-kaHigeaMat^  oar  loàtes  InrCattee!  marquent  Jet  làm 
ém  fb^rdfuliéresi  att^Nerd  àtFtékm  iiAMw»;dk  Tînoeruoxle  okcela  nods 
jeita  nous  liftt  fort  aleMes  ,'&  nOos  f t  virer  an:  N.  S.  fk  Après  afoir  cov* 
ftt  tfiiiie'cinq  miliesy  dBns>csiC6  direâion,  levlôndes  recomanuicérei»  fe 
diminuer  réguUéremenc ,  jjifqu'à  vingt &ideux  braffi»:,  quenouS: enmes 
enfin  t  vers  minuit,  Isvûë  desCôticsdek  Gbimry  qui  éioient  «i  IVord 
vers  rOtteft:^  à  quanie  ikuSade  diftaaee^  r  iVaboni  nous  amenâmes,  :  di 
reibmes  le  Cap  au  larguek  ^ur  «étendre'  le  jour*  Avants  le  lever  du  Sof 
kil«  nous  fbaàeS  fùK  iùifris  de'  ncje  voir  au  milîe»  d^un  nombre  in<* 
croyable  de  Bateaux  dePêdieari,  qii;convroieni  toute  la  Mer^  auffl  lein 
que  la  vM  poavoil  s'dleadvéi  |e  croit,  ims  hyperbole ,  qu'il  9  enavoit 
pins  de  ûx. mille i  chacun  poitani  troisv  quatre,  ou  cinq  hotnmes^rinaia 
la  plupapc  cinq.  Cet  fflâin  de  Pécheurs  n'ell  pas  parti^aliej  à  cet  env 
droite  qous  avons  trouvé  le  aateae  fpeâiack  fiodt  Je  long  de  œite  Cdce^ 
dans  notre  route  vers  Muao.  Noua  ne  doutame»  pas  .un  momen(,i  qnet 
nous  ne  tfouvaflions  dans  tout  ce  nombre  de  Pâcheuil,  un  Pik»t^,q|ii 
voulût  nous  guider  dans  notre  route;  mais  qMoiqu*'iifl  rodaflènt  tout  pr^a 
de  notre  Vvflèan,  &  que  nous  tftchaflions  de  les  attirer  par  tl'amorce,, 
la  plus  puiflânte  fur  tout  Chimisy  de  qioelque  rang  âe  coïKlition  q|i^  fett.« 
je  veux  dire  par  un  bon  nombre  àf  Piaftrçs,  que  aoixi  içw  Mons  "m^. 
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Ce  lut  donc ,  comme  je  vieoi  de  le' diite,.  le  5  de  Novembre ,  que  nous 
TÎmet  pour  la  première  foii  fat  Côte  def  la  CUm:  le  lendemain  à  deux 
heorei  aprè»>midi,  comme  noui  portioni  à  rOueft,  à  deux  lieuëi  dt 
TcNie,  toojoon  au  nâlieo  d'une  qnaniic^  de  Bateanx  de  Pêcbeun,  qui 
a^  fiaiÛlbtent  pat,  nous  remarquâmes  que  dans  oneeTpëçe  de  Chaloupe  » 
qui  ëtoit  &  l'avant  de  notre  Vaiflèau,  on  d^ployoic  un  Pavillon  rouge. de 
qu'on  7  $)nnoit  du  Cornet;  Moui  crûmes  que  c*ètoit  un  iîgnal  qui 
nous  étoit  fionné,  on  pour  nous  avertir  de  quelque  Bu'fondt  ou  pour 
nous  annoncer  qu'on  vouloit  nous  fiournir  un  Pilote:  dans  cette  perfua* 
fioo,  nous  envoyâmes  notre  Canot  vers  cette  Chaloupe,  pour  appren- 
dra ce  qo^on  avoit  à  nous  dire;  mais  npos  reconnûmes  bientôt  que  nou» 
mus  étions  tÉ^mpés,'  Ôl  que  cette  Chaloupe  étoirleVaiflèau  Amiral  de 
tout^liPêcbt*  Le  l^aal  qu'elle' avait  donné, ètoitcski de  la  retraite,  dlc 
on  j  obéit' cafibemeoL  iW  nouivooui  continuaiDes  noa»  09urs ,  &  peu 
IpKéaaoaadépaffiMnésiéeux.'peticaRopberSf  qui  étoient  àquatrç.ouçjnq 
lÂillÉt  de  là  C^te :  enfiUte tennit  vint ,  fans ^ye  iioms: .enflions. pO: décou- 
>vé^iÇ#w\S|knii^JNoek(^^  ipatin» 

que  noc^éntiMs  le  plûQcde  voir  ce  'Rocher  i  il  dl  petit,  eu  ^ard  ï  la 
çirconférenc««  mais  aflè»é|své»  ayant  à  p^.pré«  la  igure  &  la  couleur 
4^un  Pain  de^Sâoit^i&eit  éloigné  de  la  Côwdef^pc  00  huit  mille.  Noua 
le  JaiCDimeaientrà  la  Terre  &  nou«»  dt.enipaflàmw  à  un  mille  &  demi, 
CQOtinnanc  tôujaiira.notre  cours  vers  l'OueQ;  Le  7  nous  vimes  une  chaîne 
d*Jics,,qtttts'étend£{lH&Otteft;  nous  apprîmes  depuis  qu'elles  s'appellent 
ks  Ik»  an, Limai  cUcAfoucéà  aonibic  de  qvinsç  ou  feise ,  tant  grandes 
que  pçtito^,  loutesiplcines  dft  rochers,  dSE  ^bénk»,  Eaup  cette  chaîne 
&'le  Continent,  il  y  a  encore  un  grand  noinbre  d'Iles.  Je  donne  ici  une 
TÛiS  df  ces  lies  de  X4jiM4E.une  vôS  du  iprand  Laàronit  dont  je  parle- 
rai ci-après;  il  eft  repréfenté,  tel  qu'il  parott,  lori^  (A)  li  plui 
pcddentiile  des  11«  de  /mm,  refte  à  l'O.  N.  O.  à  un  mille  &  demi  de  dit. 
mice.  Nous  rangeâmes  cet  iles^  à  quatre  milles,  à  Scribord,  &  nous 
eûmes  en  cet  endroit,  vingt- quatre  braflès  d'eau.  Nous  tftioBs  encore 
environnés  de  Bateaux  de  Pécheurs,  &  envoyâmes  derechef  notre  Canot 
vers  eux  pour  tâcher  d'avoir  une  Pilote,  maisinutflement:  étendant  un 
de  ces  Gôis  nous  fit  entendre  par  iignet  que  nout  dcviont  tourner  au- 
tour de  rilç  de  iMm,  la  plpt  Occidentale.  Nout  fiûvimes  fon  svit ,  ât 
laibirnoup  jettamesrançre,  àdix^huit  braflês  de  profondeur;  eto  cte 
le  RÔciier^  paiqqéi(i()  ^nt  le  DeObiH  dont  je  y^guk  de  pvier» 
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HOtti  r«(bk  à  cinq  mPief ,  S.  ».  E.  &  1«  gimûLÊdmtt  à  dft»  UtOt, 
O.  veH  le  Sud.  Ce  Hâcbef  (i/2}  eft  une  trèl  abonne  nMrqoQ  de  rc> 
^tK)iMtUice,  pthir  cettï  ()qI  vicmiaK  dt>  rfilh  iècft  &  1x^5»'.,  de  U^ 
fitttde  Nord ,  ^  eft  ^  Sud  61^%  v«ff  l'Ouest  4e  Péérë  BlêÊeà  à  vingt  âr 
une  Heuês  de  dKtaflee.  Il  flNk  ki}aMAf  k  Svibonl  »  &  Fon  peut  e«»p- 
p»ocher  jul^'i  Qii  d«iiii-ioill«,  oè  l'on  trouve  dix^huit  bnfict  d'cnn,  A 
alors  il  ftiic  jrorter  at»N.  ten  l*(^ft^,  deroi*quart  à  rOniil  ^rtib*. 
bouquerle  Cà^B^  entre  tetllet  de  CMoffv  &  ;k  JffliAHr»  qui  ftint  as 
Nord  du  grand  i^ra^. 

Nous  paiBunet fiMte la  mie  à  riMicre,  êiXtçk qmre  lieurea  du  jbom 
ftn ,  noui  envoyamet  le  GuMt»  pour  Çmàv  le  CaoaL,  que  noai.Touiianft 
embouqner;  mait  avant  le  fevâuf  dn  Canoc^  un  Bibce  .(Mnrn  maik 
bord ,  de  nous  dit  en  tnaovaif  Ptar/u^tf/f»  qu'il  néai  conduireà.  à:  Alam0> 
pour  trente  Piafbres.  On  Im  lui  compta  fur  le  cbaoïp,^  dfc"  aonai  Jdvjmo» 
rancre  &  finies  voiles.  Peu  apiés,  il  nooavinc  pla&ictwtrmVlHMar^ 
qui, pour  fe  recommander,  produifôieflt  Ici  Certificacs  do  plofjcor»  Capiw 
taines,  dent  ils  «voiew^Condoifi  Ici  Vaiftaoc  ap€M£;  WÊk  ioMi  gardvr 
aies  le  premier  qui  Yéioit  oiîan.  Noos  appiiÉ&ài  qAf  ^obs  a*ëâoM  paf 
loin  de  Mûcaot  A  qu'il  fe  ttonvdit  alors  dant  la  Riviéic  de  Ùmtmé 
vers  l'embouchure  dd  laquelle  Mmat^fk  fitui,  ènzc  VwSkUM,  BaHipkiùf^ 
dont  quatre  étoient  An^t,  Motte  tHoer  noua  condnifii  cbbo  les.  Aca 
de  Bambou  &  de  CMoarc;  maiilc  vcne,  venant  de  la  Bande  d»  Mbid^ 
&  les  Marées  portant  fiiuvcM  ti<éi*f««  coétrt  aousy  nous  fumea  obligée 
de  mouiller  plulkurs  fois ,  4lr  noa»  mwmm  umvpIdb»  au-^kUi  d«6es-dbur 
Bcs ,  ^uele  -la  de  Novtmii^t  k  dettl  tieore»  du  mà^>  Bé  co  ffaflb^» 
nous  eûmes  douâe  à  quacone  bftiflës^eau.  Noos  contihuaaea  MAïke  k 
porter  au  N. ,  vcn  J*Oueft,  entre  un^  grand  nombre  ë'Iba,^  noustrcNK 
vames  à  peu  prés  les  mêmes  ibndes,  juTqu'aù  (bir,  que  nous  aimet  dk* 
fept  brafflêf.  Là,  le  venr  venaiit  à  «ômberv  ^0*  jcitilncs  l'aneré,  k 
■ne  médiocre  difhnite^  ItU:  4é  IjmloitiÊ  ^t^tii  eft  b  plitS-grattdt^eaelM 
qui  (bmffmi  wic  eipëcd  de  chaîne.  A  fèpe  llcorés  ^ë  «irtvitr,  nttuf  le^<' 
mesl'èRcre,  Ôi  portant  à  ro.  S.  O.  ékâ.  O.  véM  Pdbefl,  noUs  vili<} 
mes  à  dix  heures  du  matin,  mouiliet'  dans  h' Rade-  et-  Macio,  fiir  cîri^ 
braflbs  d'eau  $  la  Ville  nous  demeurant  à  l'Oueft  vers  le  Nord^^  tro!4 
lleuë)  de  dUtunee;  la  Pointe  de  Lântmn,  à  fEft,  vcra  ie^'Nbrd;  dt  te 
Grand  Ladrontj  «u  Sud,  vers  TCfl;,  Vtundt  i'autre  ^c  CM 'deux  leûâfàktf 
à  environ  cinq  lieuëi«  Ceft  aiafi,  qu'apr^^ ^  pétÊti^  itéyik'^  de-  pfâ^ 
f    •    .  .        •  de 
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0è(liiiÉ)Miki  Boui  août  vimef  pour  U  prcoiiére  foif,  eaPortimi,  dans 
on  ?vft  civilifé,  où  coûtes  les  commodités  de  la  vie  Te  trouvent  en  abon- 
dance, .<iù  nqps  pouvions  avoir  tous  les  fecoors  nécefTairai  à  ouVailTeau 
auffi  délabré ,  que  l'étoic  le  nôtre  ;  où  nous  efpérions  de  recevoir  des 
Lettres  de  nos  Parens  &  de  nos  Amis;  où  nos  Coippatriotes ,  nouvelle- 
ment arrivés  à'AngUttrrt ,  pouvoient  répondre  à  une  infinité  de  ques- 
tioni»  que  flous  avions  toutes  prdues  à  leur  faire,  tant  fur  ce  qui  legv- 
doic  In  affaires  publiques,  que  fur  ce  qui  nous  intéreffoit  en  particulier. 
Fbnr  connoître  le  prix  de  tous  ces  avantages  réunis,  il  fiiuc  cq  avoir  été 
privé  Bufli  longtOM  que  nom  avioM  ea  k  sadheur  dt  l'êcre.^  n 
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C    HA    PI    T    R    E       VIL 

Ce  qui  nous  arriva  i  Macào. 


MAcao  tik  une  Ville  Portugaife^  (îtuëe  dant  une  Ile  à  l'emboucfaorè 
de  la  Rivière  de  CâRtm.  Cétoic  autrefois  une  Ville  très- rkhe,  ttéi- 
peupiée ,  &  capable  de  fe  défendre  contre  les  Gouvemeondes  Provincét 
de  la  Chine  i  dé  Ton  voifinage;  moiai-préfeot,  elle  eft  bl^  âéchoS  dé 
Ton  ancienne  puifTance.  Quoique  habitée  par  des  Portugais ,  &.  commandée 
par  un  Gouverneur,  que  le  Roi  de  Portugal  nomme,  elle  eft  à  ladifcré- 
tion  des  Cbinois,  qui  peuvent  raffàmer  &  s'en  rendre  maîtres,  quand  il 
leur  plaira.  Ceft  ce  qui  oblige  le  Gouvemeor  Portugais  à  ufer  de  grande 
circonfpeâion,  ôt  à  éviter  foigneuPement  tout  ce  qoipoarroicdioquerle 
moins  du  monde,  les  Cbinoit,  La  Rivière  de  Comoh  eft  le  fini  Port  de 
la  Chine,  fréquenté  ^"iss  Eimfiens ,  &  c'eft  on  lieu  de  reHkhe ,  à  pla- 
fieurs  égards,  plus  cpmnrade  que  Macao:  mais  les  ulàges  iela  Chine  k 
l'égard  des  Eti'angers  ne  Ibnt  étabb's  que  pour  des  Vaiflèaux  marchands , 
&  le  Commandbir  craignoit  de  jettof  nonre  G>mpagqie  des  Indes  dans 
quelque  embarras,  à  Tégard  de  la  Régence  de  Canton ,  s'il  prétendoitei 
être  traité  fur  un  auure  pié,  que  les  Maîtres  de  Navire  de  cette  Compa- 
gnie. Ceil  ce  qui  le  iBt  réfoiidre  à  relâcher  &Jfadw,  avant  que  de  fe  ba- 
zarder à  aller  à  Canton.    Sans  la  confidérai3o|l  que  Je  viens  d'indiquer,  il 
n'avoic  rien  qui  fût  capable  de  loi  caul^r  la  moindre  crainte  :  car  il  eft 
certain  qu'il  pouvoit  entrer  dans  la  Rivière  de  Cantm ,  y  féjourner  tant 
qu'il  voudroit,  <&  en  partir  lorfqu'iMui  plairoit ,  quand  toutes  les  forces  dei 
1  Empire  Chinois  auroient  été  employées  pourVoppofer  à  liiL 

Le  Cominandeur,  par  un  effet  de  fa  prudence  ordinaire,  envoya  déf- 
qu'il  eut  mouillé ,  un  Officier  au  Gouverneur  Portugais ,  pour  faire  les 
complimcns  ii  S.  E.  de  la  prier  en  même  tems  de  lui  donner  fes  avis» 
fur  la  manière  dont  il  devoit  fe  conduire,  pour  ne  pas  choquer  les  Chinm^ 
qui  avoient  à  leur  difcrètion,  quatre  Vaiffeaux  de  notre  Compagnie,  La 
difficulté ,  qui  embaraflbit  le  plus  le  Commandeur ,  étoit  les  Droits  que 
payent  tous  les  ValHèaux  qui  entrent  dans  la  Rivière  de  Cmton  ;  impôt 
qui  fe  r^çle  fur  la  capacité  du  Navire.  Les  Vaiffeaux  de  guerre  font 
exemts  de  toutes  charges  (pnblables  en  tout  Pays,  &  Mr.  Jn/on  k  fii- 
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fbk  m  point  li'honni^iur  de  flC-lNif  s'y.  Ibuinettre  à-Is  Chine,  fout  fortir 
de  cet  embaras,  il  ne  pouvoit  mieux  i'adrdTer  qu'«u  Gouverneur  PortU" 
gaUytpi  connot0bit  le  Pays,  &  ^ni  ne  pouvoit  ignorer  le  privilège  des 
VâiUëaux  de  guerre.  Notre  Chaloupe  revint  le  foir  avec  ieuz  Officiers, 
que  le  Gouverneur,  envoy oit  il  Àlr.  j^/oh  »  de  qui  lui  dirent  de  fa  part  » 
que  rbn  avis  étoit  que ,  fi  le  ^nVorim  entroit  d^  la  Rivière  de  Canim^ 
les  pûMif  voudrQient  certainemen!  lui  faire  payer  ks  Droits;  mais  que 
fi  le  Commandeur  le  fouhaitoit,  il  lui  enverroit  un  Pilote  qui  le  condûiroit 
dans  un  autre  Port  filr ,  nommé  le  Typa ,  propre  à  caréner  notre  Vai/Teau  ^ 
&  où  pifobablement^  lef  Cbimis  ne  s'avlferoient  pas  de  demander  le  paye« 
n^ent  de j'fppôt  en  qiiçftion. 

Le  Commandeur  goi^tâ  la  proportion,  &dés  le  lendemain  matin  nous 
levâmes  Tsmcre,  &  tirâmes  ver^  lé  Port  défigné ,  fous  la  conduite  d'ua 
Piloté  Porf((^âfV.  Comme  nous  entrions  dans  un  pailàge,  formé  par  deux 
îles  à  .r£ft  de  ce  Port,  la  Tonde  diminua  tout  d'un  coup,  ii  trois  braflès 
&^çmi:  ^ais  le  Pilote  nous  afliirant,  que  la  profondeur  ne  diminueroic 
p|ui|,  nous\^pntinuames  soj(re  ra  jdlqu*i  ce  que  nous  échouâmes  dans 
^^vafe;  2j  dix-  huit  pies  'd'eâu^'ut  la  ?oupe.  ta  Marée  baiifpit  encore, 
gle  peu  aprii  nous  n^eiimdi  [^às  que  feize  pies  d'eau;  maif  le  Vaifièatî 
réfià  droîtl  Nous  fondâmes  tout  à  Teâtour  de  nous ,  &  trouvâmes  que 
^'profondeur  augmentolt  vers  le  Nord  ;  nous  y  portâmes  notre  ancre  de 
toùë.1  ^avec  deux  hanfiéres  bout  4  bout,  &  au  retoiûr  de  la  Marée ,  nous 
tu^meli!^iiot're  VaUTeau  à  flot.  Une  petite  hrife,  s'élevant  au  même  in- 
a^ùt,  houj  fiffrarn<^  nit\tré  httSiiei;4e.Mif^në^en  lâ^^iant  la  hanfîérè,  ^Ôl 
nous  Centrâmes  dans  le  Port,' où  nous  inoocfillames  a  dnq  brafTes  d'eau. 
Ce  Pori  de  Ty^À  efl  formé  par  plufleui^  Iles,  &  gitSfixmillësdeitf((7Msu 
Nous  faluames  le  Château  de  cette  Ville  de  onzecoi^s  de  Canon,  ^  le 
falut  nous  fut  rendu  en  mSme  nombre. 

Le  lehdemaùl  le  Commandeur  fut  rendre  vlfîté  au  Gouverneur  ;  à  foa 
(J^kurqUeinent  il  fut  fàlué  d'onze  cpùps  de  Canon,  auxquels  le  Centurion 
ripondit  par  un  pareil  nombre.  Le  but  de  cette  viQte  étoit  de  prier 'le 
Gouverneur  de  nous  prucurer  des  provifions,  &  de  nous  fournir  les  cho- 
fes  néceflâires,  pour  réparer  notre  Vaiflêau.  Le  Gouverneur  parût  dis* 
pofé  à  nous  faire  plaîfir  en  tout,  &  aflîira  le  Commandeur  que  Tous  main 
il  lui  donneroit  tous  les  fecours  qui  dépendoient  de  lui  :  mais  il  lui  avoua 
franchement,  qu'il  n'olbit  nous  fournir  ouvertement  rien  de  ce  que  hous 
demaodioni,  à  moins  que  nous  n'en  obtinffions  auparavant  Tordre  duVî- 
*  "     N  n      "  '   '  ceroi 
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fures  à  fk  (jkDiàfôn,qQe  ptf  permifjiba  des  MigjftratiCUmfj',  &qae  cet 
MeÛiturs  aytot  bfien  fofa^  qVon  nçlui  cq  foornît  qu'àa  jour  la  jodro^^ 
il  ét(^1|bfçiameQr^ll6iff^|iiMantt,dpqa'ilijpoitv^^  toujburrreii 
faire  pèfl^  par  ù^jUs  vbirïoiént ,  «a  meioiit  oa  Embar^  ibr  lés  Bftel* 
mens  qui  lui  pdrti^erri  des  vîrre». 

Sur  cette  dédaracign  Mr.  Anfm  prit  te  parti  d'aller  Hiinème  à  Cmtn 
pour  tâcher  ct*obcenir'la  permifllon  du  Vicerd,de  fe  pourvoir  decedont 
Il  avoitbefbin;  d^  il  loua  une  Chaloupe  CMnéjèy  pour  le  tnmfjiorter  hn 
&  fa  Suite.  Comme  il  étoit  prêt  à  s'y  emba^er^  le  lAppo ,  on  Douimiâr 
Chinois  de  Macao,  rçftifa  la  permiflSoo  de  faire  partir  la  Chaloa{|e,ârdé^ 
fendit  à  ceux  qui  dévoient  la  naviguer  de  démàitr.  Le  Comm^ncÈur  tâ- 
cha d*abord  d'engager  le  Moppa  à  leVer  cette  défenfe^^le  tSâu^erneur 
employa  pour  ^et  ^et.  Tes  bons  offices  auprès  du  Ho^.;  m^  cet  tiom* 
ine  étant  inflexible  dans  fa  réfolution, Mr.  jnfon  lui  d^lara  le lended^E^ 
^ù'il  alloit  anner  Tes  (^loupes»  pôti^  s^eh  fervir  à  fiiire Ton  Vojr^;'  ^ 
lui  demanda  eii:méme;tems  qtti'ilcrûyditàflet hardi  pptn  reb  tnpèçhf^ 
Ce  iûa  menaçant  fit  d'abord  ce  qoe  IH  inéiei  n'avoîenè  pu  £ii^e|.  l4 
dialoupe  ClfiÉo(/^  eut  permifliôn  de  pardr,  &  àe  porter  JVfr^  Aitfm  t 
iÇanttn.  A  fon  arrivée  dans  cette  Ville  ,11  confblta  les  Stipércargos  dl^ 
autres  Officies  des  Vaiflèaux  jhglob,  (ur  les  moyens  d*obtenùr  du  Vice- 
ko\  Ta  permlfliûli  d'acheter  les  didîês  dont  nous  avions  befbin  :  mais  Tavié 
9i*il  en  re$ut^.  quoique  donné  tans  doiite  h  boimè  intention ,  ne  fût  paa; 
Sort  prudent ,  (camme.  il  p^cui  daùs  la  lUiie.  Ççs  OO^ciér»  de  Ç^pagnie 
n'approchent  jaoâais  du  Vlceroi,  dic  efflployéntlamédiauoodcsprincipaus^ 
tïlaschands  Cbtnoit,  dans  toutes  le%  allures  o&  ils  font  obligés  d^avoir 
secours  au  Gouvernement.  Ss  confeinérent  à  Mr.  iffi/ôn  de  ]k  fervir  du 
nfiroe  canal ,  &  promirent  de  travailler,  de  tout  leur  |x«voir  à  engager 
jes  Matçhanàs  Cbinois  à  lui  rendre  fervice  dans  cette  affdre;  &  9  ^tSt 
pas  à  douter  quMlS  ne  liiilêat  fincéres  en  fiûfânt  cette  promeflê.  Xer 
l^archands  CifiuMV,.dès-qu*on  leur  en  parla» entreprirent  l'affaire  fanscKf* 
JScuIté,  &  promirent  de  la  faire  réufllr  ;  mais  après  un  mois  de  délais  ÔL 
^excoiès»  pendant  lequeiils  afTurérent  plus  d'une  fois  qu'ils  toucboient 
au  Tuccès  de  l'affaire,  ils  levésent  le  raaTque,  quand  ils  yireot  qu'en  )es 

ÎrefToit  &  qu'on  s^arrangeoit  pOur  faire  parvenir  une  tettre  au  Vlccreii 
Is  avouèrent  qu'ils  n'en  avoient  jamais  ouvert  la  bouché,  ât  que  inètw 
îkne  pouvoient  le  &lrey  le  Vlcerà  énipt  trop  grand  Sei^b^u^^pouf 
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quç  4ef  Q^s  comme  €ms  puflbnt  rapprocher.  Noa  conteos  d'avoir  oinfi 
^KoSfiéftm^t abuii^ |y^t  ^V^i»  ^: ^^^ tout c«; qii'iltpqreot auprès dei 
AngkiSi  qiû  Àoieac  à  Ca»i«ii,,poar  lei  empêcbef  de  fe  mêler  de  cette 
affaire^  leur  reprëfentant  ^*«ik  ki  iiroaiUeroitav^,  Je  Oonveroeo^eiit^ 
dl(  lei  fttpifKâx  iai^Ueinei^dai^  de gnuub  e^obanif  &  çef  tairoas  n'ej)^ 
xeot  que  trop  d'afceodant  fur  f^euxl  qui  eUèf  firent  alMfU^è?^  ' 

7?  II  eft  difficile  de  dealer  le  motif  de  cette  perfidie  de»  Marchaodi  Chî' 
ntisi  il  eft  vrai  que  Tiotérêt  a  itir  toute  la  Nation  ûo  empire,  abfolu; 
mais  il  n'eft  pai  idfi$  de  devûier  quel  intérêt  Êuf^c  agir  cei  Gent-ci:  k 
moina  qQ*ib  ne  craigniiTênc  que  le  féjoor  d*un  Vaiflêau  de  guerre ,  dani 
leuri  Porta,  ne  fît  ton  4  Icv  Commerce  de  Manille^  tSi  que  leur  but  ne 
fdt  d'obliger  le  Commandcof  d*aller  i  BafênUt»  Mai;  «cette  crainte  pou- 
voie  auflli  bien  leur  domier  Tenvie  dé  npgs  faire  expiidier  pour  être  pîatô^ 
débaraffîa  de  noui.  Jecroiroia  plutôt  que  cette  y%nie  ne  vint  que  de 
la  lâcheté  iana  pareille  de  cette  Nation,  &  de  la  crainte  eiceflive  où  lea 
tiennent  leurs  Magiftrati^  On  n'avoit  jamais  vu  à  la  Chine  ^.  un  VailTeav 
de  guerre  tel  que  IsCenturmf  <Si  l'idée  feule  fn  étoic  capable  d'infpirer 
de  rborreur  à  tonte  cette  fUce  poltronne:  Jei  Marchands,  qui  favéïit 
que  le  Vk^rol  ne  cherche  que  des  pféteiuea  pour  les  écorcher,  crai» 
gnoîent:  peut-être  qu.*il  ne  Çiift;.  cette  occaHon,  dSr  né  leur  fît  payer  bien 
cher  l'imprudence  quili  auroient  eue  de  fe  mêler  d'une  'iffaire  aufli  dé- 
licate, j&  qui  touchoit  immédiatement  l'Etat.  Quel  que  î^t  le  motif  de 
ces  Marchands ,  Mr.  Àtifim  fut  convaincu  qu'il  n!y  avoit  rien  à  faire  par 
leurinoyeD,  iuii%a*il«  r«%li>iei^  même  de  faire  parvenir  fa  Lettre  au 
Viceroi,.  &  qu'ils  lui  av<Hioienc  iqu'ils  n'ofoienfi  fe  mêler  de  pareilles  af- 
^es*  Il  Içur  fpt-que  ijon  de|[^  épit  d'aÛer  à  Batavia,  pour  y  donner 
le  cadonb  i  fon  VaiÎJ^ttfQais  il  ajouta  qu'il  Jui  étoit  impoflîble  d'entre- 
prei^hece  voyage,  ûnsêsrc  pourvu  des  vibres  néceiTaires.  Ces  Mar- 
chands entreprirent, de  lui  en  fournir,  mais  d'une  manière  dandeftine, 
n'ofant  paa,]e,£ûre  ouvertement,  ils  proposèrent  donc,  de  charger  dé 
pain,  4e,^rînes  &  autres  provÙàona^  les  VaUTeaiix  Ânglm^  qui  fe  troii- 
yoient  à  jÇâijf»»,  &  d^  leafaire  descendre  \  l'entrée  du  Port  de  Typa,  o& 
les  Chaloupes  du  Crnfariû»  îroierit  recevoir  d'eux  ces  Vivres.  Après  être 
convenus  de  cet  arrangement,  que  ces  Chinais  nous  firent  \^loir  èomjne 
upegran^^v^,  Iç  C^nuBandeur  repartit  de  Canton  le  i6,  de  Dècm- 
but,  popr  retourni^  k  fi>n  Bord ,  paroiffint  bien  réfolu  de  s*en  aller  à  Basa" 
«d,  ^dès-qu'il  auroû  re;u  les  ^ovldons  nèeei&irei. 
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Ce n'étoic  pourtant  pu  Ton  deflèin.  En  arrivint  &  Ton  VaifTeau/H 
trouva  que  le  grand  Mât  étoit  caiTé  en  deux  endroits ,  &  que  \i  voye 
d'eau  s'étoit  confîdérablement  augmeniéê.  11  fut  donc  plus  convaincu 
que  jamais,  qu'il  lui  éioit  impoffible  de  iwrtir  fans  donner  le  radoub 'à 
ibn  Vaiflêau,  quand  même  il  feroit  fourni  fnffilàmment  de  Vivres;  & 
prit  une  ferme rélçlution  de  caréner,  avant  que  de  quitter  Maeao,  quel- 
ques difficultés  qu'il  pût  y  avoir.  Il  fentoit  que  les  précautions  quil  avoit 
pri&s,  pour  ne  pas  caufer  d'embaras  aux  Officiers  de  notre  Compagnie^ 
lui  en  avoient  caufé  à  lui-même;  âc  il  ne  doutoit  plus, que  s'il  avoIt  d'a- 
bord conduit  ibn  VaifTeau  dans  la  Rivière  de  Canton ,  âc  s'il  s'étoit  d'a- 
bord adreiTé  immédiatement  aux  yfandarmSt  fans  s'amufer  à  la  médiation 
des  Marchands,  il  n'eût  obtenu  fes  demaùdes  fans  perte  de  tems.  Il 
voyoit  qu*il. avoit  déjà  perds  un  mois,  par  les  fauf&s  mefures  qç'on  lui 
avoit  fait  prendre,  &  pour  n'en  pas  perdre  davantage,  il  réfblut  de  s'y 
prendre  tout  autrement.  Ainfile  lendemain  de  fon  retour  de  Ciiafon,c*efl- 
à- dire,  le  tj.  de  Dicemkre,  il  écrivit  au  Viceroi  une  Lettre  dans  laquel- 
le il  difoit,  qu'il  étoit  Commandant  en  Chef  d'une  Efcadre  de  Vaiffeaux 
de  guerre  de  Sa  Majellé  Britannique ,  envoyée  depuis  deux  ans  dans  là 
Mer  du  Sud,  pour  croifer  (br  les  Ê/pagnoIs^  qui  étoiént  en  guerre  aved 
le  Roi  fon  Mdtre;  qu'en  s'en  retournant  en  AngUterrcy  il  étoit  entré 
dans  le  Port  de  Mckoo  ,  à  caufe  d'une  voye  d'eau ,  que  fon  VaifTeau  avoirj 
&  par  manque  de  provifions;  &  qu'il'  fe  trouvoit  hors  d'état  de  conti- 
nuer fon  voyage,  avant  que  d'avoir  donné  le  radoub  à  fon  Vaiflêau^ 
&  de  s'être  pourvu  de  Vivrea.  U  ajuûsoit,  iju'il  avuic  été ii  Canton,  pour 
tâcher  d'être  admis  à  l'audience  de  fon  Excellence,  mais  qu'étant  Etran- 
ger &  ignora nt  les  ufages  du  Pays»  il  n'avoit  pu  s'inftruire  des  moyens 
propres  à  lui  procurer  cet  avantage;  &  qu'il  fe  trouvoit  réduit  à  avoir 
recours  à  celui  de  lui  écrire  cette  Lettre.  Il  finiilbit  en  priant  le  Vice- 
roi  de  lui  permettre  de  prendre  &  d'employer  les  Ouvriers  néceilàires 
jpour  réparer  (bn  Vaiflèatt,  &  de  lui  faire  fournir  au  plutôt  poffible ,  les 
Vivres  &  les  provillons ,  dont  il  avoit  befom  pour  fe  mettre  en  état  d^ 
partir  durant  la  MouIFon,  qu'il  lui  hnportoit  extrêmement  de  ne  pas 
laiflêr  pafTer. 

Cette  lettre,  traduite  en  Chinois, î\)i  remife  par  Mr.  Anfon  même  dans 
les  mains  du  Hopfo  de  Macao,  en  le  priant  de  la  fahre  parvenir  en  dili- 
gence au  Viceroi  de  Canton,  Cet  Homme  ne  parut  pas  d'abord  en  dis- 
jpoûtion  de  s'en  charger,  &  fit  mille  -Wcitltés;  deforte  que  Mr.  Jnfw 
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le  foùpçtmna  de  s'entendre  a\rec  les  Marchands  Chinois ,  qui  avoient  Uûffî 
^  une  grande  appréhenfion ,  que  le  Commandeur  n'entrât  en  liaifondi- 
reâe  avec  le  Viceroi.  Mr.  Anfmt  reprit  donc  la  Lettre  des  mains  du  Z&p- 
|o,  avec  quelques  marques  d'indignation,  en  lui  diPant  qu'il  ailoic  l'en- 
toyer  fur  le  champ,  par  un  des  Officiers ,  dans  fa  propre  Chaloupe ,  avec 
ordre  exprés  de  ne  pas  revenir  fans  une  téponk  du  Viceroi.  Le  Hoppo^ 
voyant  que  le  Commandeur  le  prenoic  fur  un  ton  très-ilîrieuz,  &  crai- 
gnant de  fe  charger  des  fuites  de  fon  refus,  redemanda  la  Lettre,  &  pro. 
mit  de  la  £iire  tenir  àt  d'en  procurer  réponfe  le  plutôt  qu'il  fe  pourroie. 
11  parut  alors  que  Mr.  Jnfm  avoit  fort  bien  jugé  des  manières  d'agir  les 
plus  con^noblet  avec  les  Cbincàs;  car  dès  le  19  de  Décembre  9  an  matin , 
«n  Mandarin  do  premier  rang,  &  Gouverneur  de  h  Vi^le  àejcmfm^  ac- 
compagné de  Veux  Mandarins  d'une  claire  infërieure,  Qc  d'une  nombrei- 
fe  fuite  d'Officiers  &  de  DomelUqties,  vint  fur  une  Efcadre  de  dix  huit 
demi- Galères ,  décorées  de  Pavillons  &  de  Flammes,  bien  fournies  de  Ma* 
fique,  &  chargées  de  monde,  &  fit  jetter  le  Grapin  à  l'avant  du  Cen- 
turion, Le  Mandarin  envoya  dire  au  Commandeur,  qu'il  avoie  ordre  du 
Viceroi  de  Canton  ^  d'examiner  Témt  de  notr^  VaiiTeau;  &,  qu'il  prioit 
qu'on  lui  envoyât  la  Chaloupe,  pour  l'amener  à  notre  Bord.  La  Cha. 
loupe  partit  fur  le  champ,  &  on  prépara  tout  pour  la  réception  de  cet 
CMicier.  On  revêtit  cent  de  nos  meilleurs  Hommes,  des  uniforr  les  des 
âoldats  de  la  Marine,  on  leur  fit  prendre  les  armes, &  on  les  rangea  fur 
le  Tillac.  A  fon  entrée  i  aa  le  Vaififeàu  le  Manhrin  fut  reçu  an  bruit 
des  Tambours  ôt  de  toute'  la  Mufiquè  guerrière  que  noiis  avions  ;&  pas- 
fant  devant  notre  Corps  de  Troupes,  de  nouvelle  création,  il  fut  reçu 
ibr  le  demi-pont,  par  le  Commandeur  qui  le  conduifit  dans  la  grande 
Chambre.  lÂ  le  Mandarin  dédara  f^commifilion,  &  dit  que  tt»  ordres 
portoiént  d'examiner  la  vérité  des  poit)ts,  contenus  dans  la  Lettre  du 
Commandeur  au  Viceroi;  ât  en  particulier  l'article  de  la  voie  d'eau, 
éi  que  pour  cet  effet ,  il  avoit  amené  deux  Charpentiers  Chinois,  U 
aj6ûca  que,  pour  mettre  plus  d'ordre  &  d'exaétitude  dans  fon  rapport, 
il  avoit  mis  chaque  artidç  à  part  fur  le  papier,  en  laiflànt  à  côté  une 
marge  ruffirante,pour,y  pouvoir  écrire  les  éclairciflèmens  &les  obferva> 
tions  relatives  à  chaque  point.  ^ 

Ce  Mandarin  paroi0bi^  un  homme  de  fens,  &  d'ai  cara€lére  ouvert 
6c  généreux,  qu'où  ne  trouve  pas  ordinairement  dans  les  Chinms.  Aprèû 
l^i.informations  pfifb  &  flezanien  fait,  fur-tout  à  l'égard  de  la  vole 
*■'  '  Nn  3  d'eau. 
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qu'il  étoïc  convaincu  (de  la  vérité  de  tout  ce  qui  étoit  contenu  dam 
II!  Lettre  du  Commandeur.    Comme  get  Oificier  Chinois  itok  yhovïtati 
le  plus  intelligent  de  toUi'  ceuK  de  là  Potion  »  que  noui  ayioQi  cqq. 
nu,  it  fe  montig^  auA  plus  ciûieut  que  lés  autres ^  ^  fxmida  tou^ 
Jés  parùeé  de  notre  VaiiXUa,  avec  une  trés'gri^idç  a(teQtioo.    ii  ip9n 
rut  furpris  fur-tout  de  la  gniodeur  des  pièces  de  aotre  Battarfe  d'em^ 
bas,  à.  de  la  groflèur  &  du  poids  des  Boulets»    Le  dommandeur  CûGi 
cette  occafion^  pour  infimier  au  Cbineis  qu'il  f^roic  fageateot  de  lui  fair^ 
fournir  promptemenc  tout  çedooç  il  i|voit  befiiinp  .11  dit^  au  ^^ùiidêriuî, 
qv^V<tttre  les  démailles  qu'il  avçb^ùtes.ii  Sfyoit  encâie  des  pbin;ea  à  iai*. 
re  en  particulier  »  de  la  conduite  der  Ponsnienda  Maçoo:  qu*à,fbn  ar^ 
rivée  des  Bateaux  ChuMis  lui  avéient.foumi  des  laÉraichiflêmens  dont  il 
avôit  un  befoîn  journalier^  je  qu'il  avoit  l'ait  payer  aa  contentement  dea 
Vendeurs^  mais  que  Ceuk  de  la  Douane  àk.Macm  avoi^nc  d'abord  i&- 
fendu  ce  commerce,  pair  <>uU;i*étt>itiiôuvé,priv^  d'un Tecours  dont  JTm 
Gens  avoient  un  befoin  prelîant,  pQur  le  rétabUflemc^t  ait  leur  fanté ,  après, 
un  voyage  ii  long  èi  fi  pénible.  Il  ajouta  que  les  MfLdf^ins  étaient  eiut- 
mêmes  témoins  de  la  néceOSté  où  il  iè  trouvoit  réduit,  &  de  la  force  àîe 
fon  Vaill&au:  qu'ils  ne  dévoient  pas  croire  que  ce  ,fûc  pai  fentiment  dft 
f2  fiaibieife,  qp'il  demaidoit  une  permipSon. du  Gouvernement,,  pour,  fe 
fournir  dece  qui  lui  ^toic  néceilàire; qu'il  Ifi  çroypit  bien  jconvaincua  qM<^. 
k  Cenuasim  feul  ecoitjcapable.de  détruire  xous  les  J^iitimens,  qui  (fi  trou* 
voient  dans  4  ^viére  de  ûinroa,  ou  dans  tel  antre  Port  de  la  Ckine-^ 
fans  avoir  rien  à  craindre  de  toutes  leurs  Forces.  jLl  convint  qu'un  parek 
procédé  ne  feroit  pas  convenable  entre  Nations  amies  ^mais  il  fit  reinar- 
quer  auŒ  qu'il  ne  conyenoit  guère  de  %flar  p^rir^  mifére  fes  amis 
dans  fes  Ports,  fur*toiit  quand  ces  amis  ne  demandotent  pas  mieux  que 
de  pay£x  ce  qu'on  leur  livreroit.    Il  repr^epta.  que  {ui  §l  iès  pens  s*é' 
tuient  conduits  avec  toute  la  modéflue  ^  là  difcrécio^  po0jbles,  mais  que 
la  faim  pourr«it  devenir  fi  preflaute  pour  eux  qu'elle  mettroit  fin  à  tous 
leurs  égards;  qu'on  favoit  en  tout  Pays,que  la  néceffité  nereconooît  pas 
de  bix  ;  &  qu'enfin  fes  Gens  &  lafigroient  de  jeûner  au  milieu  de  l'abon- 
dance, que  leur  yeux  voyolenc  de  tous  ç^ié$t    H  fînif  par  dire  d'un  air 
moins  fér^ux,  qu'en  cas  que  la  Uifà  forj^ç  ies  GeoiÀ  devenir  Cannîba;- 
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ii^lpnJDt^vaoitdofiUtxjfl^^  dé  Chinois^  gros 

^gm  &  bi«n  nourrii,  à  celle  de  leiir»  Cnur^det  exténuëi.  Le  pre- 
nier  Mandarin  convint  de  la  jufteflê  d^  tout  cet  raifbnnemeni ,  die  il  rë- 
poiidit  à  Mr*  ^fin,  qy'il  9)Ioic  partir  àè»  ce  (bir  pour  Canton  i  qu*à  ton 
«nriyée  on  tie|)droit  un  Û)nfçilf  flont  il  étoie  jijiembre^  &  que  la  Coin- 
nûSRaa,  dont.cn  l'avoit  char^»  l'obtigeoit  à^/e  n^^arder  comme  rAvo> 
cat  du  Ç(iqM^andeur  >  que ,  comme  il  '  voypit  de  Tes  y«ux  nos  befuin» 
fureilkni^  il  ne  doutdt  paa  que  lur  ies  re{M-d^Ëntations ,  leConrciï  nenouî 
accoriiât  lùr  lè  cJiàmp  nos  demandei^  A  Tégard  des  plaintes  que  MrJJn- 
j^.^oic  Eûtes,,  de  la  conditt^e  des  Douaniers  de  Macao^  le  Mandarin 
T  cpû  ordre  ,(i'aW4  4^&n  aôtop^  jxartiçuliére  lu  éttnuifâk  une  lifte  de 
nquantUé  deprpylitonf^  doocop^  afiohs  béfoin  IpuÂeHeçiënt;  écri- 
vit au  bas  la  pierpiâlSpa  n^eUSuxfi^  d|e  commit  un  homme  de  fa  Suite 
avec  ordre  de  nous  fureirapin^  tous,  lés  matins  le  contenu  de  cette  lis* 
^:  iS^  Vêla' fut  dans  l^Tuite  jMnâudlement  exécuttf.^^^^^^ 
'l  A^ètccili,  hÇotan^  kéîndt  lej^ira.  Mandarin  ^  Tes 

4^  AJl^ùrs,  en  leur  jiiiii^^^  ne  led^^'nîf^t  .|)asftùfl[|  bonne 

^^|l^'q9*il  le  vçudro^t/  ilfhip  dévoféoîVen  préâ^  bliii  ewinêmet  âr 
JTlaiobrîété forcée,  pîiBî  4btts 'àyo1^t'>éd(i|its. 'U^'d^^ 

Ï'^,  c^ëtoitdu  Bœuf;' dont  letdiM^^^^  répugnance 

é  i/Lx.Anfim  ignorait,  ^  qui  vient Taoi  dbikè  dè^'iaperi^ioAs  Indkn' 
fffXt^qiai  fe  font  introduites  dans  la  CUof ,  depuis  bien  dek  fléclet.  H  ud 
eut  poiûtanit  pas  crc^é  qijé  nos^roà  Maridarins^  jëiiàéreht  à  ce  repas , 
pui^w'flë  vinfient  à  hoiir  dri  Itilan^  de  q^tre  gi;Qi}^  Volailles  qtt*on  y 
^){.  Mais  ils  étpiéiM:  très-eml»à|ra£is  de  leurs,  Cpùteaùx  èc^e  leurs  Four- 
chettes, doBt'ils  efSiyérent'env^iQ  de^fairè  uib^  d^iin  ^  fort  gauche; 
il^Uttt  y  renoncer,  &  qnelqi^^un  de  .leur  fuite  leur  coupa  leurs  vian- 
des eh  petits  morceaux  à  leur  v^^ére.  A^  la  vérité ,  ilf  :  fe  montrèrent 
beaucoup  ^oiûs  novices  dans Tart/t^e  boire «.  que  dans  celui  de  manger  à 
ïMwti^nnfi  l^CominandeuTy'  fqùs  prétextèrdincbmm  s'excufa  de 

leur  faire  à  cft  ^g^rd  1^  1i<q«(i^  de  fa,TaBléiÎ9|Mu8  fô  remar- 

ia un  de  nos  jeunes  Officiers  4  teint  &ais  À  vif;  il  lui  frappa  fiirTépau* 
le,  d^  lui  dit,  par  le  moyen  de  l'Int^pr^te ,  qu'il  ne  pouvoit  alléguer 
lès  mêmes  e^ufes  que  leCpnunandeur ,  &;qu1]nhvitoitàluiteniir  compa* 
gnie  ^  biçlre»  Ce  Géndlhomrhe  ^oy'anjt^q^e  lé  J^^miorm  avdt  d^à  aidé  \ 
ejtpédfer  .^tré  ou  cinq  bout^Ues  dé  yi'^  à^  Ffontiknàn^  (llihs  qiill  y  pardt, 
fit  apporter^ uâé  bouteille  d'Edités  jBâr^     i  laquelle  4e  Magiftrat 
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Chinois  nr>  fît  pas  moins  d'honneur  qu'au  vin.  On  fe  leva  enfin  de  table; 
cnappacnce,  auffi  froid  &  aulïi  tranquille  qu'on  i'y  étoit  mis,  &  le 
Commandeur  ayant,  félon  la  coutume,  fait  un  préfent  au  Mandarin ,  cet 
Meflleurs  s'en  retournèrent  dans  les  mêmes  Vaiflbaux  qui  les  avoient  amenés. 
"  Le  Commandeur,  depuis  leur  départ,  attendit  avec  impatience,  le  ré« 
fultat  duConfeil  &  les  permilfions  nécefliUres,  pour  le  radoub  &  l'avitail^ 
iemenc  du  VaifTeau;  car  on  voit  partout  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  que 
nous  ne  pouvions  rien  avoir  pour  notre  argent,  6c  qu'aucun  OiîWier  n^â« 
foit  s'engager  à  travailler  pour  nous,  aVant  que  ces  permiflions  fuilênc 
obtenues.  C'eft  dans  de  pareils  cas  que  la  févérité  des  MandaAns  Chinoit 
paroît  dans  tout  fon  jour;  car,  malgré  les  éloges  pompeux  des  Million- 
naires Jéfuites  &  des  Auteurs  qui  Ont  eii  la  fkcilité  de  les  ^copiée ,  cet 
Magilbats  font  psûtris  dû  même  limon  qiie  le^  autres  hommes,  &  fé  fer- 
vent de  l'autorité  que  leur  donnent  tes  Lolx ,  nûU,  pour  empêcher  le  crime; 
mais  pour  s'enrichir  dcp  dépouilles  de  ceux  qui  le  commettent.  Les  pei- 
nes capitales  font  rares  à  la  Cbim  ;  la  poltronnerie  naturelle  à  la  Nation  & 
lenr  attachement  à  rintérét ,  y  réduit  prèfque  toutes  lés  puhitions  i  des 
amendes;  &  c'eft  fur  cet  ufage  que  font  fondés  les  revente  lea  plus  ctâvs/ 
de  cmiz  qui  y  compofent  les  Tribunaux.  Aùffi  riéà  n'eft  plus  èn'.moie' 
dans  ce  F^ys,  que  des  prohibitions  de  toute  efpéce,  m^  fùr-tout  dànsle^' 
cas,  où  la  vûë  d'un  grand  profit  peut  tenter  les  particûlierli  d'enfraindr^ 
les  ordonnances. 

Quelque  tems  avant  celui  dont  je  parle  à  préfent,  le  CsipïiàméSatmdfrt[ 
etoit  parti  à  bord  d'un  Vaiflèau  «Sii^^/oiV,  pour  retourner' en  Europe,  chkr-' 
gé  des  dépêches  du  Commandeur.    Peu  de  tems  apréi,  daipsiè  ittoik  de 
Décembre,  le  Capitaine  Mitchel,  le  Colonel  Cracher  oit  y  Mx.  'taj/el,  un  de 
nos  CommilTaires  d'avitaillemft.t,  &  Mr.  Charles  Herriot,  fon  Neveu,' 
s'embarquèrent  pour  retourner  en  Angleterre  ,  fur  des  Vainèaux  de 
notre  Compagnie  des  Indes.    Jobtins  du  Commandeur  la  p^rmiffion  de 
xn'en  retourner  aufli,  &  partis  avec  eux.  J'ai  Oublié  dé  rapporter  cl- de- 
vant que  nous  avions  appris  à  Macao,  de  quelques  Officiers  die  taotre  Com- 
pagnie, que  la  Séurne  &  la  Peirlé,  ces  deux  Vaiilêaux,  qui  s'ëtoient  fé- 
parés  de  nous,  à  la  hauteur  du  Cap  Noir,  étoient  arrivéi  heureufeqient, 
à  Rio  Janeiro,  fur  la  Côte  du  Brézil.    Nous  les  avions  crus  perdus^  car 
nous  favions  que  la  Séveme  en  particulier,  n'avolt  prèfqUè  que  des  Ma- 
lades à  bord  ;  6c  il  avoit  été  facile  de  le  remarquer  ,*  car  au  comfi^ncé^ 
oieot ,  le  Capitaine  Legg  ,  qui  comn^irtdciic  ce  ViiSîèia,,  étoit  '^'une 
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cxaâipide  ex«mplairf  «  à  farder  foa  pofte;  jnrqu'à  diijooif ,  avant  n(h 
tre  Afp«ratio&»  que  la  foible(]^:^,;roii  Equipage  k  força  à  fe  rel&cher 
i  pe^  ^gffi^  Bien  /iei  iG«jq«*a(anbAoi^Qt  le»  n^ladijea  exceOjvçi  de  cet 
£«]aippge,à  <^  qqa  la^r  ;  Nft^ir^  étôit.éoat  neuf,  ce  qu'on  pritendoit  être 
mâi^fain.  Cciqui  cftcerwc'eftqne  la  ^Sipmi  eut  phu  de  Malades, 
qH>uqui  auire  V<ûfl*efni  de  l'Efaidcei^  &qn*avant  de  partir  de  Sti.  Ce- 
thérine,  eUe  avoit  perdu  pina  de  monde  qif aucun  autre,  fi  bien  que  le 
Commandeur  fot  «blig^  d'en  recmter  l'Eqidpig^  >  tnx  dépens  4a  tefte  de 
rEfça^e;  ce  qui  n'empêe^pal.qir'il'iie, fallut  .encpre  le  renforcer,  apr^ 
notre  départ , de,  &*JNIm^  tous  ces  fecoun,  nous  iâvioni  qy|e 

r^uipap  «n  étçâc  fi  affinbli,  que  nous  étions  fermement  ,perfuadés  que 
ce  VaUfoiu  n'anioiic  pas  manqnéide  péi^  >  ^  ce  fut  avec  une  grande  joie, 
qiie  nous  apprîmes  qu'il  avoic  eu  le  bonheiv  de  fe-lâuver,  a^'bien  que 
la  Perle,  Mais  revenons  &  ce  ,qm  ^  paÔk  entre  Me,  JitfM  et  les  Chinois, 
,  Nonob^t  les^ifpçiÇtiçpw^oii^bles  d^Mmdaeffttqpi  nous  avo' .  ren« 
dHvifice,  i|^iê.pai&p|ttl^  fans  qu'il  en  vint 

aupunei  ^uyelks|,  &  J^  GonippdeQr  appritjîius  main , qu'il  y  avoïÀ  de 
gjné^ds  d^batt^lîi|M^(^^^  fur,  ce  Tfi^(,,  en  partie  à  caufe  de  la  nou- 
veauté du  câi!,  dl(  en  pi^iis,  à  ^e  que  le  crois»  par  les  intrigues  des 
^tfnçoisy  qui-étoi^t  itelAR^jil  y  en  avoit  un«  ,entre  autres,  habitué 


'S^rl^*''^^^^^  Ces  intrigues  ne  doivent 

^  ftre  entiéreQiientJ||a|bi|é(es  à  famine  nationale,  ou  à  Toppoûtion  d'in- 
if^êtaentiftles  deut  partis^  un^niioil^;^  puifiânt  fur  là  plupart  des 
h9)Qnif^^fQè  ravjuuatft de  Jeur  l^t^  do^t^  Pftrt, je  veux 

^,^  ^^^éf,^hç»R^i^^  qweies  Vai^eamr  lie  leur  Com- 

P^jî^^/^oujàef  yai(Ièai(x  ,de  g^P9  &  I^M'^jP^I^  çraignoient, 
.qûe,toute.diftinâton  qu'on  fecçcée^oit  i^  Mr.-^Âi/^tfiien  vertu  de  facom- 
iniÉon  du  Koi,  ne  les  rendtt  moins  reiîieâables  aqx  yeux  des  Cbituns^ 
&  ne  fît  ui^  ej^emple  pour J'ai^enir  en  ^veur  des  Vaifi^aux  de  guerre, 
|au  ^faif^tage  4c^  Vailire^j^^def  Q^mpagnies,  je  ypudroia  pouvoir  aa? 
furéi^  (j^  ces  ij^q^  de  ja^pi^e;  confie  Je  Çe^urfony  &|  rçnvie  d'ériger 
Icur^  jyâyiy;effen  VsdlTeau^  eu  d'mfiuence  ^\ie  fur Jes 

OflBciflrl  de.]^Compagni^;de  J^aiffi»  ;  Il  y  a  apparence  que  le  ibin  qu'eut 
Mr.  ^n/oi|  d'inimuer  mx  ManàarimyX^^'û  étoît  en  état  de  fe  faire  jofli- 
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ie  6  de  7Mdirr,  te  Oôo^^tHIIMr  di^9(^  prtoiir  AfM« 

darin  as  diak  ifia  àdoi-IMlDiif  eiii  è  teftf^  eiivoy». 4  'ptnniflltti^  Vi» 
cér6i  ^  CbifMte  n^Mv  te  hulttub  <fa?g(ÉÉ»Iit'»"dH>^'Wit  te  dtflll  iiot> 

ttert  Oitedr/  fiiiieiK  à  èdirdw^  ^iflMfM»  ë^efliMpcMèè  «b  blOti«  M» 
rou^mge  qQ*il  y^Éfoh  à'ftâre'fta  VUfibtth  tant  Ma  Â  itiK  ChaldopA.. 
Bf  drtàiyéfëBt  tfaK<»rt»iltfteHvrtiattteiy.  L»  OmniiDcteMr  Crooirt 
cette  ibiiiiBe«ilitorbitiiMfr,  ft  iTefliDvsii'àt  tel  fiofttrk  irivalller  lia  tir 
dM';  màte'ilfii'éii  votktém^éàtiM»'ptMtf^%^ 

foc  àau  )MAfbéi}Sàii^jk'^mmi^iAét$W&^^ 
ge  an  poid»^  i«KUbii^«te  éÉ^  ITijtel^flÉdiiiHë^fc^ 
finraBtef  v'dk  qiMam»l&  ti^^ 
Ce  nïÉiché  nity  Mr.  *ift|y8ii  'd6Adfc'^btty  ftb'anéiittetfilà  'Hâtet:  rodvra- 

ge  te  ph»  hûpoiéttti  <Jb  4ieiÉk'ift«il^Hiiîiie41o'  VrfliÉi.^^'^  iséH 
te  preikiier  Ziebiâiiiàc  for  eil^M^  V.'âii^'^i^  jUMH^^mà  ^àifm 

y  fiprnsr  '^notire  poudre  dk'lê  fdBbs  ils'  o6i  SfaMtiuÉi  ttl'^  ^tefnfi.'  Eh  UraMi: 

flèbt  oh  nettes  &^9plifltete'iBeifàili  ^•aite''é#ttl*Hllâiftièt,  pou»  y. 

fl&Ber  rAttinOl  «lêt  Bfé^Hl!^;  ih<^  «i^'^'^'^^iE^  fe  nt^ 

rànt  àmvidlter  fârlltf  >^ntr&U^t^iite^  YiS^ 

pat  «'  proporâi»»  de^éor  )ftiaM;r'ëié<â^ 

iàit  tâè»"^  j>rbîteteiir,>  ilK«k'«i^tôUiiè^<iaL^ÉMnÉ^ 

ifarritérent  ^ôe  te  itf.de '^M^m^m^^tmOmti  ^ÛM- 

"voient  veinr  de  CtKiiMp  vtÉJ^énKMBnêStt-iÊilKèUK^ 

yiàè»; """  ' 

âec^a^i 

frit  tdbptti  

li'eir tclnotetit •etféttbte.'^'àà'kàyéd  i((^  't^îàvoit  iiàib. 

-A  nfgéd'de  fB^tupègé  dn  Céftfd^vtltett'tltJajMfitt^^^ 
ftn  tiMii,  '£k^^l  thTiûUa  àVèe  totf^^  férdëdr  fo^i^i^.    Cbiiimé  'b 
ibëttoyitnt  te  Vkiflbn^  'teè  Charpdttléi^  d^ 
^à  la  ttSe  «ektt  V  M  te  bmMHiiranr  f»ite 
ftU  les  pi^lMififfî^éciflSUïtifpoitf  IdimtïïtHmiÉJC^vàtfW'^^ 

.  ;riât;aâi^aéi&fui  dé  tef  ]^ 
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^fm  le  fond  m^toItliMi}  tetootaiiaiii  lapfj^  avpji  IM  k  QjQ^epi  dga- 
Ikgpétk  pÊmâéiOiihÊÊdmiékjmirçêllét.^m^^  V^ega^  ÇQur 

Moieoinmode»jteJi«liiibdaftiB#à:À>iia^  qo^/é^c  jrqp  reUf 

mcjKie  ftir>iilii^.jitf|ute  |^  à» Mâts,  qiiijmên  ^^oub/d4ibi)4 
(fai  Vi^iffiwtt^Hfai  lil»troiim  ûiB  pir4Miit»  ili  if  4ro)]i!Pp(r^  pour  |^  dec? 
iiférefeii,  j|i<à4Mf  A|p<fidiB  fittkfiiâtoa^  c^^^^  ilp  vojQJa^ 

qoét  par  lei  ^^ngiukip^âÈaiit  qèHt  fe  tfoiivoidic  ^»  d^  de  défif^ 
fife  €il  miililiiiirimiin;  ^  lM»ftii|Bim)iir;>';  ffl;  jtf  yprïrp^  fl<inp  la 
ûàm  dç  i'84uipageiirÉilj1iKpiah9iM9^iri^ 

Je  CiifUlÉiM^loitaqr  7|y^i.#<pi'aiJfy;woiJ9i>;g|ii>i(!r^  fiin|iipije  Xjfou^ 
%riiiiq|ir  de  cMfte  Viltea^Kilaft^  lei€mi«lstifllhy;i9ait  juppQiit  4'i^ 
AfP^dà-nvDitfeile  Ite^à.tf  Vaifl^,  f^sdm  /31^'il; J^  4e 

fÉiad  daAgtor.  .l\f}tm  ùtàJ&baùCtin^.  ^MiïQ  ;j)Aaîiii  «rpi  pINie  ë^  ^p- 

ehtt^del!eK<Seud9n^iiBoycnoi|arqaafi|pifeer^  q^il  1^  d(&t 

V4iic'toad^r  qa!apaéaJ!afisirai#iiie,  Mfk:itBiG9mmmi  âédapra»  9110  M 
Cfli^ii  Kojalv'éiiokifiiUeiii^  ifilëandkc^oe  jçt  J^arolMiidi^  atHQMcm 
cette Itonng;  «teyrti»^T,f.,a|.,rii ^  a  fct  n ^afa gn jknrttofa^  ^^«9 
dMiid»4»li«^iaw^^«iafÉ4tae>ttjiè^|^^  Icnir  jez- 

vcrnenr  jtea^ieot;  lejhéne.iatigqsejwMii  jepé  Ait  jiHqti'il  i^el  p^ipii^iCf 
le^ ti(^ëoe'ii%oraiition: toit fi»déë. '-'--' '1  <.)  ,i^.:    -1,' 

Dès  que  îe  dnturim  fut  rdev^é^^l  on  y  chargea  lapoacke^lef  otitill  dey 
Ganoniert,  &  Je  Canon,  avec  toute  la  diligence  poflible:  on  ne  s'endor- 
inoit  pas  non  plus  dans  ce  qui  regardoit  la  réparation  du  Mât  de  Mifiu- 
ne,  &  des  autres  débuts  du  Vaiffeau.  Tandis  qu'on  étoit  ainfi  occupé 
le  10.  deJftff^,  il  (bfyint  une  alarme,  cauflSepar  un  Pêcheur  Cbimis^ 
qui  avertit,  q^*il  avdE ^é  à  bord  d'un  grand  VaiiTeau  Efpagnol,  à  la 
hauteur  dtt*|^aild  f4iém,ài  que  ce  Vaiilèau  étoit  accompagné  de  deux 
aigres,  il  ajouta  quelques  particuhrkés  à  Ibn  récit,  par  exemple,  qu'il 
av«te  ûiené^  im  dci  Officiers  de  ces  VaifTeaux  h  MtKWi  &  qœ  le  lende- 
jt,  r  Oo  â  '  main 
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main  nièiii,  il  Mt'^  ééeêimVmpÊ$ÊéMhiMpmpamm 
Btdmeoi.  I^xv  doiÉier  pin  dé  cM*  è  Ito  éMé,  tt 
loic  poiiic'de  réoompdBfei  flJi  nèïé  imnpiattw  pM  eonflniii  pér  TM* 
nement.  Oa  croi  d^abord  ^  c'écotcftîpMitlmi»  ddtt>^ieiii  d«  par* 
1er;  d  Je  Cottmandteg ft  Wla  (Amhji  imw»  iliila JtimiMmi  ëtat po» 
fible,  te  anoa>  ItliJéi|i8léitifU  il  FiMB»drltqMMx  éœiemlbc^ 
tii  ^u  Port,  povr  oDuidÙË  oa  Vtiflbto  Piifi||4<r.,  ^  aietcoit  à  la  Kii^ 
le,  ai  Mt.JkJim  fie ^wiOiëti CHBdk»  gottei^i  i|Éli|iHÉiiiiii>  l%vii»iirtl 
avoir  ieçîi,  A  teuf  otrddnfti  cTavDiriM  ao  guet  -Mutiilpii  m  p«ati« 
^00  tit  bientôt  que  céV  ivii  n'étdem'  qdè  ^aJooa^tyièlfiïli  fiit  aOiz 
difficile  et  deyiâer  ce  qoi  avok  induic  œ  Orin^f  à  ««atÉilMa  peiné  dé 
Ibrger  ce  menlbilie.   ''  '  ■'  '  i'î- Jr^V-à"  ;  .><;    ;;i  .,; -ri..  ■:.; 

wAnevti,  Les  Oliioirl'IAttii^oient  deiccviOlIgdiaiéViSDOÉÉiçofrg^il^ 
dTgàorèrqiifcleCiM^ÉndMrd^^^  ^'«tf  d»âiir:ne>#itf. 

trJ/^,  demi  Okiidi^.  iiMr<^  par.ik*  âlèà<i#,  «  iiM^(i«iiin#à 
bord,  ponr'pfyrer  l#4é^  da^ Vaiilduk  )  De  (  ^eili  Biil&|e«  avofem 
déjà  été  fiiiti  MâOelifi^ Ibii ,  4|aoiqiie  la:  condoite  4r.lBlr^  .ia$/m  ae.'% 
ténàk  ffuêment  têà  aéetflUrei:  il  lépondic  à  cedéiiiar'ii'iÉi  tonidaniv 
qa*il  priÀ  cet  MèâSénfi  de  se  pkuTiniportiinerriir  c»  ft|iti  qdfii'pacdr 
roit  quand  il  k  jqgtNità  propoa;&  pai  ^lotéi^"  Sur  cetifr  répdnfe  fddif 
les  MagiUrat»  CMidlr  ;  ao  j^v|MifidM.j^îl$é|èttdite^ 
de  Vivres  &  nos  GkiQs,  A  émft'AÉ^ÊlSlf.  lia  jWfahdamt  bten  QbftrT4fen 
'Lé  6:  tfifpri/r  leôaii»|«i[WfMifia)da  Pose  de  7)p«,  &  Te  fie  towr 
vert  le  Sâd ,  la  15.  il  gigaè  |a  JLétodèiiAaMà/cQaiip^^ 
dTeau,  loot  ea  chemin  fidfàat}  defiine^'il  ne  reflok'pictee  plus  rien 
&  fiÛK,  &  ce  peu  étant  fini,  on  Ievaf8acré,-le  i9.i  tioli  Ueoret  apr^ 
ttiidi,  &roRficvoiiei  vera]ihinteli(Ier.  1 
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noKVtUw  :ipiaiiioiM;,  ;Hnii J)Qnpc  ayyqté.d^  prgvJfigDi  fraichei«  de 
Urq^rin>^M|Mè99JM^  »  puW»  î|vant  de 
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d'i^i^^K  iî'iaUSui  ^r&ffîiie^  en  crcnfanc  devint  ce  Port;  fil  il  r^fo- 

Viàliîrôit  tnénd'y. lijff  jSftem  pour fcf  y  «ttgure;  |reft fjri^ ^*éa téaté- 
JÉ^toic  cétOaGoof ,  comniç  dé  groî'  &  Boni  BÎâ^cyV  QMpulli  Idé  qùaran- 
le-^i^yèci  ûiëees  tliaièàn ,'  &  de  ploi  de  «Si^q  cén»  J^àaat»  ;  0  7  avoit 
ÉiâB^l^iuidè  ^Oiéit  de  cOmfH^é;  âulieu  qiîe  le  Com- 

inàndeor  'n*a7o!t  que  deux  çtm  ^tigjt^tept  p^fôi^.'à  borcl,  doiit  une 
;tireétainé  n^  pouvoiem  point  paÛëi'jk^dà'i^  '(Mt»>  mais  cette 

àttr£me dif^oportion'de  forces  neTàrrécoit  pas j'il  ifkvoit  qiie  fbn  Vais- 
feaù  étôit  toot  aatrement  propre  poor  le  Combat/  qôe  ces  Navires,  &  il 
avoit  lieu  4a  ^'afTinrer  que  fk»  Gens  Te  ftnrpaflêroieiic ,  quand  ils  aurçuent 
en  vfl^-M'ÏUcheaii^  imméial^  de  c^ CdÉlons.  '  ! 


,  Ui,  Ay9ni^fokM4ét»^tO}et,dU\e  tems  qu'il  qutuJâCôte  de 
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ie joB^  flcaixl  iiidew^s  Qa'il;9a  r^t^ c;ncore  ^epx ,  iDsiAgue  (î  Mr. 
I»4pamoiaodeor  voHloit  t^li  k  |fii  jfnue^,  H  ayoic  deflèin  de  let^gfur- 

^  fotoreti  lutter  i»  Q^iHlr^lii^  ^K^^ 

«iinfbi«aiitdttPOrti«  |f(?««t  itefrw^^  gnelg^jç^?!^  courut 

ferOâeit  l^x3dfitiliMOir;tii;,a9e;^uç(î^d^j'Ii^^4^^ 
•0  Sud^  où  fe  iBoava  Ie,4ul^:|a,l4^|ii;ule,pù/)a^      place  lesl|et,dé 
AmM  ou  AuMff*    ]||a|irii9i  jiî^.^j^ooo^t  Que  ce  Uax^^  fé^\t 
oompé,  ii9fcQttte^pofiti^t^§i9Ç:>9«i^  l^^vpient  troittfjé  à  l'^d  de  ^ 
fitticudé  de  Jl  FdinceJUMÉ^^  ce  fjoute  let  pbjjg^  à 

&  teuir  Jn  len!t.!gardet.  :  VfirM«<f^  l^éi^  flii  (<;»,  on  découvrit  4tt 
IsatdftMâc  »:tiHq.petiMs  Qm  >  JlH'^lhiMgÇ»  j^^fl  ceileide  Jf/)t/f ,  &  on  evm 
^uheia  <îonlioiriace. deçelîftde  Botfl  Tobaj^JSma.  Cette  v^''do^Q9' 
èccafion  de  corriger  la  pofition  des  llei  de  Batbéi ,  ^jij'on  a  placées  j^ 
fi'à >piëftnt;.vi9^tk;iaq(iiiii|É; tfop  à  l'P^ef^ •  Cfrfiar Jesi ô^feryatjOQ^ de 
BovOens,  celle dè>cei>liei^rf|ui[e(JiTauiô^|^u,i^^r2i<'  4'. df ^^it^Sfp- 
tentriemle;  &<é}kB'S^;msS»9i3'}4?^f^T^  r  i  WS^  Ûeiuës 

de  âiftaifce';  «etiedenifére  U^ejltqà^^*  5/../i^  Latitnde  Septeptriof^iei 
:  Après  ^'ils  eurent  eu  Ifi  ^vûSi  dès  Ites  dé  Biisbée^  ils  portèrent  entre  |e 
&  À  ^i  E.  :  pour  gigner  le  C^p  EfpirHu  &i|tfa,  &:  le  sovde  Afoi ,  à  mid), . 
ils  le  découvrirait  ;  i  qu«(rÇ'h^res  il  leur  reftoit  au  S.  S.  0.  à  01^ 
Iteuët.de  diflanoe.  Càlime  t^rre  médiocremeqt  haute;  Çi  relevée. de 
plefieiirftMoodraios  de fofme  ronde,  ainfi  qu'elle  eft  repréfentée  dans  la- 

Blartrli»  •eàrjenmtm.  JlnisuM»  M*^,  ^fi»  l<woi*  <]«i*»l  y^  avcût  fies  SifudnelleS, - 

yJàcées  fur  le  G|ip,.pourfidi9  d§s  fignaux  au  Gallon,  dés-qn'ils  appro. 
che  de  ierre ,  il  fit  virer  de  bord  d|r  amener  les  voiles  de  Pefiroquct,  de 
peur  d'être  déccfttvert.  Ç^tt^jproifiére  étant  celle  qu'il  avoit  choîGe  pour' 
«ticendre  les.Gàlions  «  il  Oidonnaq4*oi|^rdàece Cap  entre  le  Sud.&  l'Ouefl, . 
^t^u^od  tâchât  de  fe  tenir  entreiles  Latitudes  de  12"  50*  &  de  13"  5;^. 
le  Ca^ même  gît  par  les  t«?  40'. de  JLatitude  Ndrd,&  à  4.%de'tongitu-  • 
de  à  l'Miie  AirW  TV^got  XfiiM. 

,  On  touchoit  déjà  alors  à  la  fin  du  bums  de  Moi ,  aaouveau^  iUle.  Le 
mois  fuilifaur  étant  celui  où  les  Gâlionsibnt  attendus,  l'Equipage  du  CM»a- 
n'ofi  attendôit  d'heiire  en  heure,  l'inftant  favorobie ,  qui  devoit  faire, 
(Publier  tous  les  travaux,  pafFés.  Comme  dorant  cet  intervalle  il  n'y  ayoit 
#asgr«ndouvragei£iire,  fur  le  VâiireaUile;Cbminahdeur  fit  exercer 
.fous  les  jours  fonfPV)p4f  1  «à  la  iiMmœovre  du  Canon  &  au  maniment  des 
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^.  C^étoit  on^ufagè  qa*ir  éVélf  «bfWv^;  ptna^tif  t(»ftl8  vo^ 
go,  dès-4uè  roccafion  Pavoit  permit;  &  J'aN^antagê  qa*ll  «a  rcikadant 
fon  combat  contre  le  GalibnVlè  déddâlinagea  iihi|iMilieQi;(dMpeiiMi:4u'U 
•  étoic  doimées  à  cet  ëgurd.  On  ià  pèït4èiiliei^^  éêi^^ne  ûihvtk 
des  plas  mportans  devoiit  dbti  GoiiUiK^  bbp:ibBvtec  né* 

glîgé./  Car  il  hut  avouer,  que  dë'dlet»  VfiHIëaiiKJde^j|aefrè  é|BiiK«eat; 
nombre  d'Hommes  ik  de  Canona,  la'difFi^reiice  q#  ^^teat  du  pbif  !ou  dia 
ilioiiu  d*habileté,  daua  Pofiige  dàCuiott  d^elaiî^rqàè^ 
le  qu'elle  peut  difficilement  ^  baÏÉpote  j^/^^W >tU(r»d^cqni|nce 
quece  fo&  Ce  font  au  boiéà^'à^fl^bti  Mm  dà  câm^: 

bat;  &  qûcMef  inë^ké' W^  •'il  l>il  y  Inr^ir  i^ 
i*un  Aut  ré  fervir  de  Cet  Aftâé8>  de  lâi  ittaiiiéPe  ta  iplos  deftraâive  poitf 
Ion  Enn^i  ;  &  dont  rantie,ett  emploi^i^  Itt  fiennei  inal  adroitement» 
les  rend  prefque  aufli  dangereufts  pdlur  lui-même,  que  pour  ceux  qu'il 
a  en  tête?  Cela  paroît  fi  da& ,  que  tout  HunmjB  qui  i^ore  commene 
les  choies  fe  font  d'ordinaire,'  <jr(âi-à'èiiè  le  premSar  Mfi  d'un  Comman> 
dant  eft  tdujoun  celui  d'exercer  foi  Génif  ata  maaimenc  des  Aiines. 'wr 
Mais  on  fe  laiife  rarement  guider  par  lés  feules  lumières  du  Ijon-fènt. 
Trop  d'autres  caufes  concourent  k  ^o^mer  lesinotift  de  nos  aéUons.  II 
y  en  aune  fur- tout  qui,  quoique fouventadSridiâote que noifible,  ioâus 
dans  les  délibérations  les  ^us  férienfes  ;  je  veia  dire  la  coutume,  ou  Tu- 
lâge  «^e  ceux  qui  nous  ont  précédés.  La  êoutiAtte  eft  trq;i  puiifante  podr 
la  nuibn;  elle  eft  même  d'iittCsni  plus  TédoU^lé  à  ceoK  qui  ta  veulent 

braver  ,  qu'il  -y  a  «jucl^uc  whvii«  Jonk  Cm  moéui'»  dtt  fi*mlila4sW- Ji  csUe  de  ta 

fuperftition ,  &  qu'elle  ponrfuit  avec  une  haine  implacable  quiconqueôfb 
révoquer  fbn  autorité  en  doute.  Il  fkut  cependutt'icoovènir  que  depuis 
quelque  tems,  on  lui  a  enlevé  quelques-unes  de  les  prérogatives;  &  il 
faut  efpérer  que  nos  Marins ,  qui  favent  coAkblen  leur  Art  eft  rcde* 
vable  à  plufifeurs  inventions  nouvelles,  fi^ôntplusdii^otts!,  que  d'autres» 
à  abandonner  (fes- pratiques,  qui  n'oncdefbndiimeàtqqerttl^,  &von« 
drout  bien  douter  que  cliaque  branche  dé  leur  métier  ait  atteint  toute 
la  perfeâion  dont  elle  eft  capable.  Ueft  certàiii  que,  fi  l'ëxercieè  du 
fuGl,  par  exemple,  n'a  pas  été  toujours  porté,  fur  nos  Vaiffeaux  de 
guerre,  au  point  qu'il anroit  été  à  ibuhaiter ,  ceta  Vient  plutôt  de  ta 
manière  dont  on  s^y  eft  pris,  pouf  fenfeigner,  que  dé  nég%ericè.  li^ 
Matelots ,  quoiqu'aifez  Ibttement  iefclàvés  de  leurs  pr^tfgés ,  font!  fort  ctair- 
voyans  pour  les  défauts  des  autres,  fit*  ont  toujours  regardé  avec  beau- 
coup 
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•oqp  de  méprl»,  tputei  lc9  formaiitëi,  ufitéei  daos  l'exercice  det  Trou- 
.pet  de  Terres  oudt  lorlque  ceui  qui  ont  voufai  leur  enlèigner  le  mani- 
ement det  i^nnet^  fe  (ont  contenta  dcjeurapprendrsoequieftnéceflâire, 
êk  cela  de  la  manière  la  plut  (impie,  ilt  )et  ont  trouvét  docDet,  &  çn 
2^Ç;tiré  ^  pai^.  iUnfi  fur  te  V4(rç«i  de  MnAnfok'^iiû  apprenait  feu- 
lemenc  aux  Matelott,  la  manière  la  plut  prompte  de  char^  avec  dçt 
Cartoochet;  on  les  cxerfûiccpntilluellekfieRCàtHrer  àunBltac,  pendu  au 
i)Out  d'une  Vergue,  d^.ar^dQniKÛt  det  prix  à  ceux  qui  tiroient  le  mieux: 
par  cet  moyens  tout  l'Equipage  devint  fort  adroit  au  maniment  des  aj> 
mes^  chargeoit  très- vice  >  ^oicjulte  ^  (k  ^nelquet'ûnimémc  admirablement 
bien.  Un  pareil  Equipage  vaut  le  doi^le  pour  le  combat  t  d'un  autre  ég^ 
en  nombre,  mais  qui  ;i'aurôit  pat  été  drefTé  à  tirer. 

Pai  dit  que  ce  fut'l&demier  de  i^i,  N.  S.  que  le  Centurion  arriva  k 
la  hauteur  du  Cap  EfpirituSantoi  i&.par  €on(ëquent  la  veille  du  moit,^ 
où  les  Galions  (bnt  attendus  :  aulli  le  Commandeur  fit  tout  let  préparatifs 
nécedàiret,  pour  les  bien  recevoir;  il  fit  defcendre  la  double  Chaloupe 
&  la  fit  amarrer  au  côté  du  Vaifl^u,;  afin  d'être  prêt  à  combattre,  en 
cat  qu'il  vînt  à  rencontrer  le  Galion  pendant  la  nuit.  Il  eut  encore  grand 
ibin  de  (è  tenir  alTez  (^loigné  du  Gap,  pour  n'en  être  pas  découvert;  ce^ 
pendant  nous  avons  fu  depuis,  que  malgré  ces  attentions,  il  fut  vu  de 
terre,  de  qu'on  en  donna  avis  à  Manille ^  où  on  n'en  voulut  rien  croire 
la  première  fois;  mais  fur  des  avis  rèïcèréet,  car  il  fut  v(i  plus  d'une  foit, 
les  Marchands  prirent  l'alarme,  &  s'adrelférent  au  Gouverneur,  qui  en- 
ueprit  d'équiper  une  Efcadre  de  deux  Vaiflèaux  de  trente-  deux  pièces^ 

d'un  <1b  vingt ,  Ai  A»  Atfwv  Rar^M««  U«.  ûUk.  Coumhi»  ,  pour  nlW  attaquer 

le  Centurion ,  pourvu  que  les  Marchands  lui  fournilTent  l'argent  nécelTai* 
re.  Quelques-  uns  de  ces  Bâtimens  avoient  déjà  levé  l'ancre  pour  partir, 
mais  le  principal  n'étant  pas  prêt,  &  la  ModFon  contrûre,  le  Gouver- 
neur &  les  Marchands  Te  brouillèrent  &,la  chofe  en  demeura  là.  11  eft 
furprenant  que  le  Centurion  fut  vu  (i  fouvent  de  la  Côte;  car  la  Pointe  du 
Cap  n'eft  pas  fort  élevée,  &  le  Vaiifeau  fut  prefque  toujours  entre  dix 
&  o'iinze  lieues  de  terre  ;  une  fois  feulement  il  fe  trouva  le  matin  à  fepe 
Jieuës  de  la  Côte,  &  on  attribua  cet  effet  aux  Marées. 

A  mefure  que  le  Mois  de  Juin  s'avançoit,  l'impatience  de  nos  Gens 
alloit  en  augmentant.  Pour  donner  une  idée  plus  jufte  &  plus  vive  de 
l'ardeur  avec  laquelle  ils  attendoient  ce  Galion  trop  taifdif*  je  crois  que 
le  meilleur  eft,  que  Je  conie.  ici  quelques  courte  i^ticles^u  Journal  d'ui\ 
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Offider,^  qoi^Mii  A:Bdrd,  ilaiii<ce  ttmt^lèk    hti  vôic}»:';^^''-  -^  T^>^ 
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Uotôc  les  Gaiioni.    Ceft  tajovid'hiii  l'onzitei*;  cb  JW»  ,  fuivaiK 

„  Iwftfle". 

,^  JU»  s*  <>^4^  QOtrt  CMifiéM,  A  ro«J  «u  gnet,  ^6iir  décoovrir  kl 
»» ,  ... 


y;.;^'R,5.  Grande  attente;  car  cVft  ]a  Mi-^^nto ,  de  leur  ftile  ". 


^  Oaliona 'ViJtb  ah 


Ui. 


.,.  „  yafoxx.  l^ut  commenfoaari  dooi  impatienter  de  ne  pas  voir  les 
1^  GaKona  ". 

„  3^mn  13.  Le  v&»  frais  à*EOî,  qui  «  foufflé  depuis  deux  fois  vingt- 
yt  quatre  heuioes  ,<  nous  donne  do  grandes  élj^jéraâcts  de  voir  bientôt  les 
„  Galions»*.  •'        '  ''-■;^'  Sy:M.iil       '■■..■  i 

,,  jfliioiïf.  TottJQorscroiff,  aÊr«aa»^aet*V 


t»^^,, 


>in  S9«  CèO;  aojouftllitti  te  dernier  dé  ^Um,  N.  S.  Les  Galions, 
„  t*il8  arri^Mht  du  tout,  doivent  bientôt  paroltre  ". 

On  voit  par  ces  échantilloBs  4  qud  point  l'idée  des  T^rëfors  des  Car 
UOiis,  t^-éiolt  «npar^e  de  leur  imagination-;  &  combien  triftement  ils 
iraiRteAt'Ios^dermers-joursqu'ils  ferfeM  encreifiére,  la  certitude!  de  voir 
parotcM  oesVaiffêauic  ayant  dtfj&! dégénéré  en  fimplë  probabilité»  d^  cet. 
lé  probabilité  diminuant  elle>mêmé  d'beure  en  heure.  Enfi'  pourtant» 
te  20.  de  yuin ,  V.  S.  juftement  un  mois  après  leur  arrivée,  à  cette  hau- 
teur, ils  ferait  délivrés  de  cet  état  cruel  d'incertitudes;  aq  lever  duSO' 
leil ,  on  découvrit  du  haut  du  Mât,  une  voile  au  S.  E. .  Une  joye  uni- 
verfelle  éclata  ^r-te  ^ilftiiu;  carperfonne  ne  rerot^ia  eii  doute,  que 
ce  ne  ffti  «mJ**  Gaiiunr,  (k  iiv  arètccndoian*  «  voir  bicneOt-  parottre  l'au- 
tre. Le  Commandeur  fit  fur  le  champ  porter  vers  ce  Bâtiment,  &  à  fept 
heures  &  demi,  ils  en  étoient  ail^s  prés,  pour  le  voir  de  leur  Pont. 
Vers  ce  tems*là,  le  Galion  tira  un  coup  de  Canon ,  &  amena  fes  Voiles 
de  Perroquet;  nos  Gens  crurent  i^ué.ç'étoit  uh  fignal  4  f autre  Galion, 
pour  le  prefliir  de  joindre;  kCenttirhiri  tira  auST  un  coup  de  Canon,  au 
Lof,  pour  faire  croire  aux  Êfpagnoh^  qù'ilavolt  aUflli  un  Compagnon. 
Le  Comàiandeur  étoit  furpris,  de  voir  que  le  Galion  ne  changeât  pas  de 
cours,  &  portât,  toujours  fur  lui;  il  ne  pouvoit  fè  perfùader  ce  qui  ^toit 
pourtant  vrai,  que  les  E/pagnoïs  Tavoient  reconnu ,  &  avoient  pris  la  ré- 
iblution  de  te  combattre;  ^:^' :,-"''' ;'^  . 

--'Vewtti^V'e  OommàrtdeitfTe'tfottVâ  à  une  Vièua  du  Galion,  deforté 
n'y  a\'oit  pas  k  craindre  qu'il  pjit  échapper  ;ât  comme  on  ne  voyoit 

-  ^  .  ^'^   ^  pM 
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pu  parottre  de  fccond-^iilieBi  oii  «a  conclut  qu'ib  tvoknfc  été  ftparét» 
Pfu  aprèi.  le  Galion  hiflà  ià  Voile  tie  MilUne,  ài  arriva  ibu«  fea  Hu- 
sien,  le  Cap  au  Nord»  déployant  le  PftviUoo  E/fâgnol,  àt  rBcçndart 
^Iffpt^pu  t  ao  haut  dn  grand  Mac.  Mr.  A^fm,  de  Ton  côté,  avoic  tou» 
préparé  pour  le  coinliiai  t'j^n'v^cki  rien  ségligé ,  tte  toqc  e&(]Ui  poovoit 
lui  faire  cirer  le  meilknr.parti  poflible,  dU'peu  de  Forces  qu'ilavoii4pre. 
nant  foin  iuMout  de  prévenir  Ifr  deferdreÂ  ki  àoafuflonj^  qoi  ne  font  que 
trpp  ordiiiairei  dani  i^,fqitt(ti  ^ASûsaoêi  UxrhoHlt  trente  de  Xkt  ineilieuili 
Tireur!,  qn'il  didriboa  dans  |ei  Hunea,  &  qui  répondirent  parfàicemene 
à  ibo  attente,  par  le  frand  ièrrice  qu'tlt  rendùrenc.  Conune  il  n'avoîc 
pu  aflèa  de  monde,  pour  èe&imt  un  noaabrp  d'hottîmes  fofitfant  à  cha« 
^  Canon  ^  il  ne  donnt  k  chaque  pièce  de  là  Batterie  d'embaa ,  que  deui^ 
homme»,  qui  n*é|oif nt.«mpk>yséi  qu'à  cfairger i  Je  refte  de  îa  Gens  étoic 
divifé  en  peticei  Tnoufiei,:  dodiz  ou  douve 'hoimnei  dinbans,  qui  pan 
couroient  Teotre^deu:^  del  Ponta,  «&  qui  amène  foin  de  méctre  le  d.- 
non  aux  Saborda  ^  &  de  ie  ^er ,  dè^qu'ili  le  trou  voient  ^chargé.  Piar  cet 
arrangement  il  foiièrvit  dé  tous  ''^Qwom,  ^,aii-fiea<le-  titier  par  b^^ 
déeiii.qiM.aiuroi^ntiliJiré  ehtre  eikr.dealncervatai,  9  cnoeâm  ttnjfte 
concinucU.  dptt(;;ii  t^fPoimottekile^^randS'aviaiitagtt  ;  cAr  l-*ttra^des£i<^ 
pafrnolst  eft  ^e  tè  j^tter  ventrC^  à  «erre ,  IbrfquUlè  ^vô^aïc  4]«'o»  é'apprdcè 
à  lenr  l&eher  une  fiordée«  &  de  relier  dans  çecK  pofbire ,  fufqu'à  ce 
qu'elle  foie pa^Tée;  apr^t  qijoi  ils  iê  relèvent,  &&  croyant  peur  quelque 
lems  à  couvert  de  danger  i:  Ha  fervent  vivemesit  /le  Canon  &>  ,MooS' 
qoetçerie,  juTqu'àce'q^'tls-voyencnne  autreBerdee.de  ï^finnemi  ^rëie» 
En  tirant  :ceap'»pr^ '«o«ic>«:ite>  commanaenf' leur  fiB!iâk-ect>i^  im- 
pratiquable.  ;  v    .   ; 

Le  Centurkn  étanti9infi  préparé ,&  s*approchant  peu  h  peu  daOalioR, 
il  furvint  on  peu  après-midi,  quelques  grains  de  vent  &  àe  plùye,  qoi 
obfcurcirent  l'air,*  majHf  à  chaque  fois  que  le  beau  tems  revenoit^  ion 
yoyoit  le  VaifTeao  Efpi(ig»Bl  ti^jours  au  même  ihat  âc  feifanc  bonne  «on.  ' 
tenance.  yersuneb^w^,  le  Anninoiife  trouvant  apportée  du  Canoii 
de  l'Ennenû^  arbora  ion  Pavillon  ;  <&  cOnme  on  rcttiaiqua  que  ies  £fpa'> 
gnols  avoient  négligé  jufqu'alors  de  dèharaiTer  leur  Voiflèan,  <2fc  cpi'jla' 
étoient  occupés  à  jettêr  à  la  Mer  le  Bétail  &  rEaoombretnent,  Mr^Auf 
foH  ordonna  qu'on  tirât  fur  eux  de  Tes  pièces  de  diafle^  pour  troubkrknr 
travail  <k  les  empêcher  de  l'achever,  quoiqu'il  eiic ^oQaéidts  -ordres^  gé- 
néraux, de  nç  tif  or  qu'à  la  portée  du  PUlolet.  Le  GaGoa  répcmdit  de:lsa> 
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dèoE  piécct  de  r Arriére,  &  le  CrMfiriMr  a^pant  ^rOlen|^  4  Vergue  4ë 
^Sivadiére ,  afin  d'être  en  éiac  d'en  venir  à  Pabordaige  t'il  y  avoic  moytn, 
kt  EfpagititU  par  bravade  en  firent  autant.  Ytn  aprét  k  €0itwimît  plaça 
Côte  k  Côte  &  fouf  le  vent  det  Ennemis,  k  la  portée  do  Piftolet,  dana 
la  vûë  de  les  empêcher  de  gagner  de  TAvant, &  de  fe  jetter  d«lt  le  Pbrt 
de  Jakpay^  dont  ila  étoient  éloignés  de  fepc  Uelièi.  Ce  fot  alors  qie  le 
combat  devint  férieax;  &  pendant  la  première  demi^hené;  le  Cmùfk» 
dépaflà  le  Vaiflêau  ennemi,  &  foudroya  fbn  Avwit:  la  largeur  de  fei 
Sabords  lui  permettoit  de  fidre  jouer  tontea  fei  plécet  fur  le  Galion ,  tan- 
dis que  celui-ci  ne  ponvoit  fe  fervir  que  d'une  partie  des  fiennes.  Dèi  le 
commenceraient  de  TAâion,  les  nattes  dont  les  EffëgmU  v/cÀttu  rem- 
pli leur/Ba(Uttgues ,  prirent  feu  &  jettérent  une  flamme  qui  s'^voit  jus- 
qu'à la  moitié  de  la  hauteur  du  A^ftt  de  Miftine.  Cet  accident,  qu'on 
•rut  caufé  par  la  bourre  du  Canon  de  noé  Gens,  jecca  rBnnemi  dans  une 
grande  confufion,  &  alarma  aufli  le  Commandeur,  qui  craignit  que  le 
Galion  n'en  fût  confbmé,  &  que  le  feu  ne  fe  communiquât  auffi  à  ibo 
Vaiflèau.  Enfin  \e»EJpi^jf9U.  vinrefit  4  bout  de  ffc  tirci  de  cet  embarai, 
CQ  coupant  leurs  Baftinguea  âc  fai&nrtomber  à  b  Mer  4'  toute  cette  mas* 
fe  enflammée.  Cependant  le  Ctnturitn.  eonlbrvoir  ft  fituation  avantageu- 
fe;  Ton  Canon  étoit  fend  avec  beaucott[^  de  régularité  &  de  vivacké, 
tandis  que  fes  Fufiliert,  placés  dans  les  Hunes,  découVroient  tout  le 
Pont  du  Galion  ;  ils  avaient  d'abord  nettoyé  les  Hunes  de  ce  dernier  Bâ- 
timent, après  quoi  ils  avoiem  ftit  un  mal  infini  aux  Efpagmiît  tuant  00 
mettant  hors  dé  combat,  tous  leurs  Officiers  qui  fe  montrdent  fur  le 
demi'Ponc,  ii  r«xccptiuu  U'vu  AniL  lie  Génàni  dai  Q^Kuns  ntéme  en 
fut  blefl'éi  Quoique  le  Centurion  perdit  l'avantage  de  fa  fituati(«,  après  l« 
première  demi-heure,  fe  trouvant  Ofllte  à  Côte  do  Galion,  &  que  l'Enne- 
ni  foutint  fon  feu ,  encore  pendant  une  heure ,  notre  Candii ,  chargé  à  mi- 
trailles ,  nettoya  enfin  fi  bien  leur  Pont,  die  leur  tua  tant  de  monde,  qu'ils 
commencèrent  â  perdre  courage,  fur*tout  lor/que  leur  Général, qui  étoit 
l'ame  du  combat,  fut  hors  d'état  d'agir.  On  s'appercevoitbien  de  leur  des- 
ordre, car  les  deux  Vaiffeaux  étoient  n^ès,qu'onvoy(»tduOmnfn0fi,Ies 
Officiers  EJpagnoh  parcourant  le  Galion ,  pour  ^her  de  retenir  leurs  Gsnt 
à  leurs  Poftes  :  mais  tous  leurs  eSbrts  fiûrent  vains  ;  (k  après  avoir  tiré 
pour  dernier  effort,  cinq  ou  fix  coups  de  Canon,  avec  plus  de  jufteffe 
qu'à  leur  ordinaire,  ils  fe  reconnurent  vaincus.  Le  Pavillon  E/]>agnol 
avoit  été  emporté  de  fon  fiâton^  dés  le  commencement  de  i'Aâion  ;  ttaiù 
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îb  ftRKC  obUgés  d'unener  l'Ecendart,  qui  dtoic  aa  h^at  du  grand  Mil; 
celui  qui  fut  chargé  de  cette  përilieure  conuiiiffion ,  auroit  fans  doute  été 
tué,  fi  k  Commandeur, voyant  ce  dont  il  l'agiflctit^n'avoit  empêché  fea 
Gens  de  tirer. 

Ceft  ainfi  que  le  Centurion  Ce  rendit  matcre  de  cette  riche  Prife,  donc 
la  valeur  montoit  &  un  Million  âi  demi  de  Piaftret.  Elle  fe  nommoit 
Kojira  Siffma  it  Càbadmga^  &  étoit  commandée  par  le  Général  Dw  Ji* 
Têâm»  di  Mmairo,  Portugais  de  naiilânce,  le  plut  brave  &  le  phit  habite 
Officier ,  qui  fût  employé  au  fervice  de  cet  Galions.  Le  Galion  étoit 
beaucoup  plus  grand  que  le  Centurion  :  il  étoit  monté  de  cinq  cens  cinquan^ 
te  hommes»  de  trente*fix  pièces  de  Canon, &  de  vingt-huit  Pierriers,de 
quatre  livres  de  balle..  L'Eqiûpage  étoit  bien  pourvu  de  petites  armes, 
4e  le  Vaiilcau  bien  muni  contre  l'abordage ,  tant  par  la  hauteur  de  fet 
(l|*lat'<bords,  que  par  un  bon  Filet  de  cordes  de  deux  pouces, dont  il  étoii» 
bafkingué,  &  qui  fe  défendoit  par  des  demi-PiquesL  Les  Ejpt^nols  eu« 
rent  foixante-fept  hommes  tués  dans  rA£tion,&  quatre-vingt-quatre  blet* 
i<{s;  le  Centurion  n'eut  que  deux  morts,  &  de  bleflës,  un  Lieutenant  <k 
iêize  Matelots,  dont  il  en  mourut  un  feul:  on  peut  voir  par  là  le  pe» 
d'effet  desmeilieurs  armes»  lorfqu'elles  font  entre  des  mams  peu  exâr<) 
cées  i  s'en  fervir.  . 

Il  n*eft  pas  poflSble  d'exprimer  la  joie  que  reflêntit  l'Equipage  du  Cen» 
turipH ,  lorsqu'il  fe  vit  maître  d'une  fi  riche  Prife,  qui  étoit  depuis  dix- huit 
mois,Ie  ibul  objet  de  toutes  Tes  erpérances,âe  pour  laquelle  il  avoit  tant 
ipuffert.  Mais  dans  cet  inflant  même,  il  ne  s'en  fallut  prefque  rien  que 
toute  cette  ttlidité  ne  {iQt^néantie  par  racriHt«nt  le  plaa  a£Sreox.  A  peins 
le  Galion  eut-il  baiOTé  Pavillon,  qu'un  des  Lieutenans  de  notre  Vai&au» 
s'approchant  de  Mr.  Jnfon,  (pus  prétexte  de  le  féliciter  .lui  dit  à  l'oieik- 
le ,  que  le  feu  avoit  pris  au  Centurion ,  tout  prés  de  la  Soute  aux  Poudrée» 
Le  Conunandeur  re(ut  cette  fuueflie  nouvelle,  fans  foire  paroître  la  moin- 
dre émotion,  ât  fiuM  draner  aucune  alarme,  il  diflribua  fes  ordres, pour 
éteindre  l'incendie,  ce  qui  fut  fait  &ï  peu  de  tems ,  quoique  d'abord  il  eue 
paru  terrible.  La  caulê  en  avoit  été ,  que  quelques  Cartouches  avaient 
pris  feu  entre  les  Ponts,  &  avoient  allumé  une  quantité  d'étcupes  entaa- 
fées  derrière  l'Ecoutille  des  Soutes,  auprès  de  la  Soute  aux  Poudres  ;  Ôl 
la  fumée  épaiOTe  qui  fortoit  de  ce  tas  d'étoupes,  avoic  foit  croire  le  nud 
plus  dangereux  encore  qu'il  n'étoic  réellement.  Daof  le  même  moment 
*     ;  Pp  3  le 


t/T. 


:il' 


1 


i 


illi'  1;1 


-rjcî^ 


.Y  la 


V.i  (De  ;yA  A   -0-  .JEu  j   :» 


a 


IcCiGdn  t<mibâ  fur  iè  CÔCé  ^i  Cenmrlmt  fc,  (oriMd,  «id^  pa  vi^t  k 
bouc  de  le  dégager  »  faiM  W  foutfrir  de  dommage.      .  , ,.  ,i'.    /   ,^   y,-, 
Mr.  /fii/M  doiMA  le  conuDSQdemenc  de  le  Priff  à  Mr.  £«fNanz  foii  pre- 
mier L.wateoanc,avec  rang  de  Capitaine  de  Haut*bord.  Mr. &MaiMi«)i en- 
voya dés  ce  même  foir,  à  bord  daCntarnn\  tout  ierfrilbnniefiii^pi^ollr, 
à  rczcepcion  de  ctux^  qu'il  drut  néceflkiret ,  poUr  kider  ih  miAoeiuvre  du 
Galion.    Ce  lue  alora  que  le  Commandeur  tppric  die  ce»  Prifiianiera  ^  que 
i'aucre  Galkm»  qu'il  avoic  eikipéché  l'anAée  d'euparavantde  Sonit  A'Jsofiiifg^t 
au'lieu  d'atUndre , comAiè  ou  avoîtcni,cdut  que  liootA'eniOm  de  pritH* 
dre ,  .avoic  fine  voile  feul  d'^ieafÊiiea,  beaucoup  plutôt  qu'à  Tolrdifairt^  de 
qu'il  étdt.a^pirchnineoc  arrivé  à  MànHiU^  loQgtttrat  avuat  que  Jt  CMri^ 
tkm  arrivât  au  Cap  EJjnritu  Santo:  de  foref  «fis  Mr.  ;A^>neaobfla&t  le 
fiiccét  qu*il.venoit  d'avoir, avojcBeu de  regraccer  ieaenuparda.à33ii«ia| 
•ette  pêne  l'ayant  cinpéché  de  faire  deux  richesPlrires  «U'iiea  d'une.  ^ 
-  Immédiatenenc  après  la  fin  de  rAâion,  Mr.  A^fit»  xéfblat  de  «'enta* 
tourner  avec  fa  Priiê,  le  phii  vîte  qu'il  pourrait,  dâna  h  Rivière  de 
Canton,  Son  premier  foin  fine  de  i^ifliiitr  des  Priibnmèrs^  d  de  ûire  tm^ 
vaiiler  à  craafpoccer  les  Tréfora  à  bord  du  dnturioM»    Cette  ptéoiutioa 
étoit  de  la  ^decuiéro  importance  :  car  la  ^  uavigadoo  juifi|o'à  CiMm  dévoie 
fe  faire  à  travers  de  Mers,  pas  trop  bien  connues,  de  oè,  VU  la  faifoil» 
^ondevott  n'attendre  à  de  maoyais  ceois.   il  coiivânoit  que  les  tirera 
ùXSsM  dans  le  dfttumn^  que  la  préi^noe  du  Commaiideur,  la  bonté  du 
rSquipage  &  pMkurs  autres  avantages ,  reAdoient  bien  phM  aflivé, 
.  Contre  tour  les  accidens ,  que  le  Galkiti.    II  étoit  encore  plus  hnport&ttc 
des'aflîureides  PrtfiMmknt:  itar  Af^\k.  arfpandnfaat  mih  ntuimmétit  1^  Tré- 

fon,  oMis^oifi  la  vielles  ValnqiieaM)  j&  Cet  éiticle  donna  bien  de  i*in- 
quiétude  kMr.4n/oB»  Ces  i^ifiXMiiâir»  étoient  dudoiil>1e  plus  nombreux, 
j|ue  oeUBc.qui  les  «voient  jpris;  &  qoelqoes-un»  d'état»  ei3t,oranff})0rcés 
étt  k  Centumi  idpfèi  avoir  obfervé  Jà  faibiefle  de  fon  Kqiiipage)  donc 
plufî^urs n'ôtoient  pias  mette  des bommes âits^sé porensVempéchèr  de 
marquer  kUt  indignation  de  iê  voir  vaihco^j,  ocfiremnil^^  par  une  poignée 
.d'Enfans.  Voici  ce  qu'onAt  pour  lànr  éua  ^e» moiyena  de  fe  tévtolter; 
lous,  hormis  les  Officiers  &  les  blj^és,  firent  mis  h  fond  de  Calé,  où 
on  lailTa  deux  Ecoutilles  ouvertes,  pour  y.  donner  autant  d'air  qu'il  ëtoit 
pofljblej  &  pour  n'avoir  pas  d'irtquiétude,  tandis  que  nos.  Genifaroienc 
pccu]^és  à  la  manœuvrât  du.  ViùfîcàU»^  oii  fitdeiix  e|)éoeide  T^jéaéi 
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^oAvfhnohtf  r  dont  le  voide  jotgaok  rEcoatille  du' prt mier  Pont,  à 
ttlkilalëcond:é<i Tuyaux ikciHtoient  Vénaét'it  Talr  îfonddeCa)e;& 
es  miiM  tems  tfluroient  noi  Gens  contre  tbote  entreprife  de  leun  Prifon* 
Bien  ;  car  il  leur  eût  été  fort  difficile  <le  déboucherparca  Tuyaux,  qui 
ivoient  fept  à  huit  piéi  de  haut,  4S{  pour  augmenter  cette  difliouké,  qua- 
tre Pierriert ,  chargés  de  balles  de  Moufquets,  étoient  braqués  contre 
roovertnre  cie  chacun  de  ces  Tuyaux,  &  des  Sentinelles,  la  mèche  allu- 
mée à  la  ipiain,  devdent  y  mettre  le  feu,  an  premier  mouvement  des 
Sfpagmls.  lienrs  Officiers,  ao  nombre  dedix-feptoudix  huit,  étoient  lo- 
gés dans  la  chambre  du  premier  Lieutenant ,  avec  une  garde  de  fix  hom- 
mes; &  le  Général ,  bleifif,  couchoit  dans  la  chambre  du  Commandeur,  - 
avec  une  Sentinelle  auprès  de  luL  Tous  ces  MeflSeurs  étoient  bien  aver- 
tis que  le  moindre  oronble,  qu'ils  excîteroient ,  feroit  puni  de  mort  fur  le 
champ.  Toutes  ces  précautions  n'empêchment  pas  que  l'Equipage  dS 
CtKtmm  ne  fe  tînt  toujours  prêt,  à  la  moindre  alarme:  tous  les  Fùllls 
ëM^nt  bien  chairs  &  placés  dans  des  lieux  convenables;  les  Matelots 
ne  qùittoient  point  leurs  fabres,  ni  leurs  Piftolets,  dit  tous  les  Officiers  ;  ^ 
fans  fe^  desh^Âiller  pour>  fe  coucher  »  ne  doimpient  qu'avec  leurs  armes 
prêtes,  à"^téd*euif.  .imfv->b.h  .  Tz^oabÇixr 

NuUé  de  '  ces  précautions  ne  paroîtra  înutOe ,  fi  on  confld^re  le  rifque 
^ue  cooK>]ent  le  Commandeur  &  fes  Gens  à  être  moins  fur  leurs  gardes,  • 
It?eft  viài  qne,lès  Ibuffram^es  de  ces  pauvres  Prifonniers  failbienc  pitié, 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  moyen  delfisr  foulager:  le  tenu  étoit  cxceflivemen^  " 
chaud;  la  puanteur -à  iotA  de  Cale  alioit  au-delà  de  ce  qu'on  peut  s'i- 
maginer;  <3t  la  ration  tl^uu  qviiundouuuli  auf  Prlfbnnkn,  le  trouvoit 
à  peine  fnffifante  pour  les  empêcher  demou^rdefoif,  poifqu'ellen'étoit 
que  d'une  pinte  par  jour.  Onne  leur  en  poovblt  donner  davantage,  dans 
un  tems  où  f  Equipage  même  en  étoit  réduit  «à  une  pinte  <Sc  demi.  II  efl 
furprenani  qu'une  mifére  auifi  ailreofe  n*en  fit  pas  mourir  un  feul,  du- 
rant OR  voyage  afTez  Jong.    Les  trois  feula  de  ces  Prifonniers  qui  perdi*- 
rent  la  vie,  moururent  de  leurs  bieiliirea,  &  cela  dés  ti  première  nuit 
qu'ils  fbrent  pris.  Mais  il  £uit  avouer  aufli  qu'uvmois  de  cette  rude  pri* 
fbn  mécamorphofa  étrangement  ce»  pauvres  Qens:  quand  ils  y  entrèrent 
ils  j^roifloient  frais  <&  vigoureux;  &  lorfqii'ils  en  fortîrent,  ce  n'étoit 
plus  que  des  f(]uelettes ,  ou  des  phantômes. 

'Jandis  qu'on  était  occupé  à  s'aiTorer  des  Tréfors  &  des  Prifonniers, 
Je  Commandeur  fit  porter  à  route  vers  la  Hiviére  d^Cmon;  &  le  30  de 
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>/»i  il  fil  hmrai  dn  lbir>  oii  «ixli  edWOifSuict  Ai  Oii»  A«M|ié^ 
.<lix  UeQêidediftiiKeàPOii«(t  I^leiiaemate,:«^^ 
conuse  le  vent  étok  trop  m  Nonl^  pour  «^^étir  de  pÉmÉrIsMieièlr/, 
il  fut  réfoli  de  jNiflèr  entre  Jei  Jlct  de  Gi^oe  &  da  MÊHmmby  ^ft  le 
péflàge  ne  psroUSok  pas  diogereinc;  maii  kir^e^iiOQÉ  y  finntilr^Jg^h 
la  Mer  août  y  parue  terrible,  elle  moatosssi:  dt éenaatt,  oMlnirfi  d* 
le  eût  été  pleine  de  Eiri&nt,  âti?  ^iiiit  illdait  oe  i>eâlKli)Ciieom  #» 
effrannc  Cependant  les  deux  V^flëaox  palTéreÉr  Aibs  daiferv  1*  PHfe 
étant  toujoun  de  l*avant,  &oiis'appefÇQti)iieJeipeâaèlc^^nûiMatoic 
fait  fi  grand*  peur  »  n'émit  caolë  que  par  aneiiite>linée«  i  II  eft  boa 
d'oblêrver,  tjue  ffMàxfà^m  ne  compte  otdmainnMnt  i|ae.diBi.de^cetUei 
de  Basbée,  il  y  enapoartantplafieaftaairesèrOaiftdeecs^in^,  dkconif 
me  les  Canaux,  qui  les  réparent,  aefootiiaecoiaiu^:ilfteB^iiieax.paffiir 
ia  Nord  ou  an  Sud  de  ces  lies,  que  de  s'y  engager.  Asffi^éttôtoebiai 
l'intention  du  Commandeur,  de  paflêr  an  Nord  de  cet  Iles,  «ntitellsadk 
Form/a,  û  le  ven:  l'avoit  permis.  Delà  nos  Gens^oodnnéitntlsoreotiri 
vers  ùmtim ,  dis  le  9.deyuUIet  ils déoeuvrirentrUede Sifêtâ^  It^Ocd- 
dentale  des  lies  de  Umê  ;  c'eft  le  roc  à  ^euspoiates ,  raarqaé  panicàlié- 
rement  dans  la  vûë  de  ces  Iles,  inférée  ci-devant.  CettéCe;  lÛvant  leor 
y<Ume,  eil  à  cent  trente*  neuf  lieoës,  &  au  Nord  %%\  37'.  vers  l'Ou^, 
de  celle  de  Craftw.  L'onzième  ayant  pris  à  bord»ieoxPiUrstl4nMneurs 
Chîntit,  run  pour  le  Centuriim^  &  faotre  pourlanr^»  ces  VaiilàaQt 
vinrent  mouiller  devant  la  Ville  de  MtfCde. 

Dans  ce  tems>!à,  nos  Gens  «voient  eu  le  loîfîr  de  «oopter  la  valeor 
de  teur  Prif*  :  uu  uouva  i)u*clte  éculi  de  s  3  x  j^9^^  ^hi%x»  Je  imSr,  ût  J^S^f  • 
onces  d'Argent  en  Lingots;  outre  une  partie  de Cdchcnillft,  &  quelques 
autres  marchandt&s  d'aflès  peu  de  valeor,  en  comparaifon  de  Targaot. 
Ce  fotià  la  demiéK  capture  du  Commandeor,  oui  jointe  atxauois,  fiût 
à  •  peu  •  prés  la  fomme  totale  de  400000  livres  ft^Hr^gi,  pour  tout  le  bu- 
tin, rapporté  par  le  Cmtvr/mi,  non  compris  les  Vaiifeaidc,  BMrchandires» 
&c.  que  nos  Gens  ont  détruit  00  brolé  aux  Kfp^H^t  dk  qui  fur  le  pié 
de  l'eflimation  It  plq<  modique,  ne  peuvent  aller  ati-  deibus  de  <$ooOoo 
Uvrerf  (lerlings;  deforte  que  la  perte  que  notre  Efcadrè  a  catifée  à  l'En- 
nemi, va  certainement  a»  delà  d'un  milion  fterling.  A  quoi  ii  l'on  ajoute 
les  dépenfes  que  fie  la  Cour  à*Efpagw  pour  réquipement  de  rEfcadrede 
Bzarroy  les  firah:  extraordinaires  où  elle  fut  engagée  en  ilnirf^iif,  àeau- 
fe  de  notre  Efcadre,  âc  la  perce  de  fes  VaiiTeaux.de  guerre,  le  total 

mon* 


^i'pf  '■ 


-»■■  ^fcv  ■ 


I 


J  ..il 


•I 


H  '  ■ 


I 


■'■^ip^i*i»&. 


"  jt~' 


J., 


;     •  t 


W-. 


.  X.. 


\,- 


'*'''*~"**14B»*"   '  '  • 


À 


II 

u 

■î 

m 

É 

•     «c» 


# 


DE    G  Et)  RTXÎ  E'  A  ÎT  S  O  Ni   Liv.  m.    ^of 

ttorj^a  >  nne  fooune  excçâSye,;  &  to  fentir  de  quelle  utilité  notre  en- 
treprife  a  été  à  l'Ëiat ,~  malgré  tous  lés  dëfadrés  que  nous  avons  éprouvés 
depuis  le  CWrjnencerayt  juiju'à  tefin.  |)n  trouva^  bord-dp ce  Galion  plu- 
fieurs  Dwléîns  &  Journaux,  donfj'ai  uré  quelques- unes  des  particularités 
rapportée*  dan?  le  lo  Çhwit^<^  <|e  mon  fec^ond  Livrç,.  Oa  y  trou«a  auffi 
la  Carte  detOcéan  Vacijiqw  ^'è-iiTé  UPhVippUes'dth  MexiquerC  tUde 
çenifXi  Carte,  fur  iaquellc  le,  Galion  régloit  fa  navigation,  que  je  donne- 
ici  «ne  Copie,  corrigée  en  quelques  endroits,  fur  nos  propres  obferva» 
tionf.;;  J'y  ai  ajouté  i^  route  du  Galion,  tiréf  de  foii  Jpurna),  &  la  roùt^ 
da  ,Onï««MV«  4an<cet.Qv'^;  j'ai  çitéjCe^einêipe  Carte,  en  parlant  du 
cotm^^t<»  d&  M'tnàe,  J9i  j^^  cfe  l'Aiguille  aimantée  eu 

pluGfurt  «iidroiça  4^  notre  route  &  de  celle  du^  Galion  j  &  fer  obfer va- 
lions font  d'autant  plu^  intéreflantet,  que  je  ne  fâche  pas  qu'on  en  aic 
encore  publié  aucune  de  cette  efpéce  pour  la  partie  Septentrionale  de  cec 
Océan ,  outre  qu'&Ues  s'accordent  parfaitenieàit  <ivec  ce  que  le  Doâeur 
IhUey  a  ]>rédit  fur.cjeifuj^^  il  y  a  {ûus  de  cinquante  ans.  Après  cette 
cligréffion,  U  eft  temade  revenii  à  nos  deux  VaifTeaux ,  qaenoiisavoof 
JaiiréK à Muaoi  pïêti  ke^fa  dm  la  Rivière  de  Cmim.     r  g-^  ^„^^'j 
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\t  de/a-  ycrs  ks  TIes\Phi/^pines;  ou  ce  &aiiibn  fut  pris  /Kir  le  Centurion  couzma/?dc  paf^^^i'L  4nson,le  3o.Juin  1743. 
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.  !0  ^uî  arriva  à  nos  Gens  dans  fa  Rivière  de  Çantoit. 
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LE  CbmimànfciÊur ,  ayant  pris  à  bord  des  Pilotes  Lamaneurs,  contitiiiii 
fa  roate  Vert  là  Rivière  de  Omton,  &  le  14.  de  Juilkt^  il  laiflà 
tomber  l'ancre,  en  deçàdeBorca  Tigritf  qui  éft  un  pailâge  étroit,  qui 
forme  l'embouchore  de  cette  Riyiére.  Son  cleflèibétoi^  d'entrer  le  lende* 
main  dans  ce  jpaniige,  &  de  remonter  jafiju'à  f lie  i^u  îîgrff,  où  W  y  a 
tme  Rade  fort  (Kbre ,  à  couvert  de  tons  lès  vellts.  '  Muis,  pendant  4]Qe' le 
Ctntutihn  &  fa 'Prife  étoien^là  à  Kancre,  nnef  GhcllDupe  Ckinoife  Vint  de 
h  part  âa  Mandarin  qui  comnmndoit  les  Forts  4e  Bvcat  Vgrh  ^  examiner 
cequec'étoitqoeces  deux  VniiTeaux,  &  s'informer  d'où  ils  venoienCi 
Mr.  Ahjw  dir il' f Officier  ^uixomMandbit  cette  Ctialoupe,  qpe  le  Cefh 
hirion  éiok  ëi'Vaifibau'de  guerre,  AaWÀ'âeU^ràniie'Brtéàgné;  &qut 
l'autre  Vaiflêau'Wt-uni'rire ,  qu'il  atOiil>fslitef-q«i*iUll0it4an». la  Riviè- 
re de  Conf  on ,  chercher  un  abri  contre  les  Ouragans,  qu'on  avoit  lieu  d'at- 
tendre dans  cette  faifon,  &  qu'il  repartiroit  pour  Y  Angleterre  dès  que  la 
Mouflon  favorable  viendroit.  L'Officier  Chinois  demanda  un  état  des  hom- 
mes ,  des  armes  &  des  autres  munitions  de  guerre  que  nous  avions  à  bord, 
dont  il  falloit ,  difok-il,  eoyoyèr  aie  ^  au,  CMuyernement  de  Canton, 
Mais  dès  qu'il  eut  en1liiàï^i\^4VlAtéàni%f^^^  censfu- 

fils  &  trois  à  quatre  cens'fiadlf  à;ipol)dfB^1^1^au^  les  épaules,  &  pa- 
rut effrayé  du  feul  récit  ;  il  Ibt  «pti^^j^^  dans  la  Rivière  de 
Canton  de  Vaiffeaux  armésild^^^MliB^  &  ajouta,  &  qu'il  n'ofoic 
coucher  ces  articles  fur  Mâ[^»id)^$friâ^  (|(ili^r  ne  donnaffent  l'alarme  à 
la  Régence.  Après  qu'il  >ut  iii|;^to^  m  queftions ,  &  comme  il  fe 
préparoit  à  s*en  retourner,  il  piFc^^^de  laiflêr  à  bord  deux  Officiers  de 
la  Douane;  fur  quoi  le  Commandeur  lui  dit,  que  quoiqu'en  qualité  de 
Commandant  d'un  Vaifl*eau  de  Sa  Majeflé ,  tout  Commerce  lui  fût  dé- 
fendu ,  qu'il  n'eût  rien  à  démêler  avec  la  Douane  &  qu'il  ne  fût  fou- 
rnis à  aucun  impôt ,  il  vouloit  bien,  pour  la  fatisfaâion  des  Chinois^ 
permettre  qu'ils  laifMênt  à  bord  deux  de  leurs  Gens,  qui  feroient  té- 
moins de  l'exaâitude  avec  laquelle  il  fe  conformoit  à  îti  Infbuâions. 
,  lâ^f  CkimU  parut  furpris ,  lorfque  Mr.  Anjou  dit  qu'il  étoit  exemt  de 
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toaie»l<Btef  de  droit*,  &  die  qot  lei  «^«itf  dé  l'EittfMrear  dévoient  ^ 
payéi,  par  fitlque  Vaiflbaii  qtve iréièt ^  i|iii  rfiltehoi»  dant  fei  iom:-  il 
y  8  ippuénte,  qu'à  cettroccafloii^,  Udéfèttdic  en  pâMieuIifir  «i  Pilote 
CHiHtéi ,  de  conduire  le»  denac  VtàSkdOx ,  aihddà  de  BtiMk  Tigri/  i^ii 
ce  piopiM,  il  convient  de  dëcHre:  ce  Décroii,       ... 

Boccê  TtgtiteùvmpiSb^,  rfAn*ii)  guère  qu'une  pprWe  de  fuHl  de 
Itvgdyr,  ilclirdrm|épardciix,I^iiii^'diB  teire,  fur  çiWHVi^  defqiiellçf 
il  y  a«qn  Sort;    OduiiideScriboiid  n.'eft  iifçpriment  qv^uae  Batterie,  an 
bord  de  fcau^  avec  dixAuiftembralUrotr  niait  il  n'y  avcwt  que  ôoim  C^ 
nom  de  fer,  de  qèatre  ou  Cix  liVret  de  baUeu    M  Fort  4^  Bas-bord  re«- 
fenobleaffez  à  ni  de  cet  grâAdi  Cbâteawc  j^  l'antique;  il  eft  fîtué  fur  un 
Rocher  ëiifMé',^' il  nonoo» parut. moni  que  de  huit  qr  dix  Çanoni^  de 
fik'livre#de  bette^  «n'iplu&i   Voilà  loutei  !«•  FortificatioiiS'qqi  défendent 
-l'entrée^  :1a  Rivière 'de:  Càmm,  ât  tout  ce  que  l'ha^iletè  dei  Ckinois 
àwà  f  Art  fftiliMire  i  pii^im^enidr ,;  pour  empêcher  ui  SnoePH  de  far- 
ter'ce 'pùiRgeJ('^<^'?it'*'rJ  "(     .nnyjp/- ras  îir^  /       ^-    ■         .      v.  '     r 
*'  On  voit  bien  paiteeceé  derceipfiion,que  Mr>4n/cn  ne  pouvoitétrearr^ 
té  parbèaFavtijqnRhd<|nénieJifreiiaitQc  éië.paifiMt^nmi  foMrnii  de  Mu- 
«kioni  ^de  OwIbnîerB^aoffiv  qooiqv^  leXainaneur  refuISc  de  conduira 
^  Vaiâbau;  àtpûn-^ÏQ&àltrCkhoity  ^m  été»  comme  le  mauvais 
«niîiqa'onactendoiCf/rendoit  tout  délai  dapgsreiHCt  le  CQn^inandeur  fie 
lever  l'anore^  le  ■ry>.A^brd6nna.att  I^awaa^r  d«  lê  «mduire,  entre  les 
Fo«a  \,  le  menaçant.,  i^il  arrivoît  qnet  le  Vaii&av  to^ic^t  »  4e  le  faire  peu* 
dw  au  bMt  de  la  Vc^geé^. Cet  homme,  iiMi9idé|^fteinte|iacet,.  £^ 
ce  qu'on iKiki  oidbimdt,!A>cGtaduirK  \?  Vaif^W  aif-dêlàdiji  Détroit,  SSajo^ 
<qU'^  les  FMttiiUftaié  mine  dfyiapfmieit  =aiu9ttQ^bftaai«.  4  la  vérité  le  pai^ 
^e  Lamaïkiilr  n'édiapa  pn  a»  .fcfafttivi^t  ée  la  part  des  Cbinûsi  dés 
)qu11  defcéndic  à ten^,  il-iurmie  ça  pri<bn«^refut  un  bon  nombre  de 
coupe  de  Bambptt.    il  trouva  onoyeiL,  dans  la  fuite,  d'aborder  Mr.  ^ 
Jm\  A  id'demanda  quelqucTécOiiipenlê  du  çh^me|;u  qn'il  avoit  e0uyé> 
poor  Ibn  fervice,:âcdoDtilportol{.encpre  les  paarques  trètrviûbles.  ]\^. 
j^^Myen  eut  pitié-»  i&'Jhn  donna  ploi  4'aYgent  qu'^ilju'en  f|UQit  à  4in  GM- 
iMir,  pour  affronter  une  dottEaioe  de  baftoanades. 
-Ce  Piloee  ne  fut  pat  la'feule  pedonne^  ^ui  fouffrit  à  cette  occafion^ 
le  Commandai^:,  peu  de  teiMiaprèf  «vit  paflêr  (juelqm^ Jonques  del'Em- 
pereur ,  qui  rènontoieiit  de;  BdtM  TÎffis,  vera  Çnn^(»t  À  t'informaut  du 
iujet  de  leur  voyage,  il  apprit  que.Je  i)^aMR>jqi||  ^vçit  commandé., 
'"■■y  <^q  2  daitt 
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diini  Ici  Ports ,  y^toic  prifdnnier;  qu'il  étoic  démit  dé  fou  emplor^i^  qu'on 
le  menoic  à  Canton  y  où  il  feroit  ftvéremenc  piuii;/pour'oy^ir.:lfù(ré  pat- 
fer  les  deux  Vaiflèaux  At^Ms.  Mr.  Jnfon  trouva  la  chofe  trés-dérairoo- 
nable  &  rcpréfenta  aux  Chinais  ^M  grande  fupériorité  de  Tes  VaiâMQX, 
fur  les  Forts,  par  le  nombre  &  la- force  de  l'Artillerie.  h^t.Cbinws^toxfir 
héxtnt  d'accord  de  touc  cela,  &  oonvàment qu'il  avoic  été  impofliblci  au 
Mandarin  d'empêcher  nos  G«ns  de  pailëi*;  mais  ils  petfiftérenc  >  fouUK 
DÎr  qu'il  feroit  févérement  chitii,  pooii  nHivoir  pas  fait  >  oe;  qu'ils^  â^ 
▼ouoient  être  impoflible.  Ce  fbnt-IÀ  de»  abfuidités,  auxquelles  doivent 
fe  réfoudre  ceux  qui  fe  droyent  obligés  de  maintenir  leur  ai)torité,  dans 
les  cas  même ,  où  la  force  leur  manque.  Mais  reivenons  à  nQtr«  AyfSt; 
'■'■  Le  x6.  de  JuUlet  ^  \^  Commandeur  enfoya  fon-  (êcOnd  Lieut^MiUi/è 
Canton,  avec  une  Lettfepour  le  Vicecoii  où  il  l'ioformoit  dos^/alffiM, 
qui  avoient  obligé  le  Cèrtfurion  k  relibher  en  cet}«ndroit>*  &  pouryl'AïKf- 
tir  que  le  Comm»MleUr  avoii  deflbin  d'aNer^lni'méme,  dans  peu /.à  ÇaHr 
ton  y  pour  rendre  fcs  devoirs  au  Viceroi.  Le  Lieutenant  ^t^f^rd  polir 
ment  reçu,  &  On  lui  promit  d'envoyer  le^lendemain.répflilf^ijiiiiCom- 
mandeur;  En  même  tems'Mr.>  An/im  permit  àpbfiei^^  éfêOièem^  d« 
Galion  d'aller  k  Canton  fui>  leur  parole,  i  ièoadïiioB.di'eiD  fàvtfkiiri  dette 
jours  après.  Lorfqu'ils  fun^K  dans  cette  Ville  les  AfonMnx  lescârenVapr 
peiler,  pour  s'informer  de  la  mdniëte,  dont  ils  avoiéntrétéprisp^r^Mr. 
An/on.  Ces  Prifonniers  eurent  la  candeur  de  déélaror,  :que  ieoa>nm»^es 
Rois  de  la  Grande- Bretaèf/e  ât  A*£^gn^'  étoient  éh  guerrei  ««vitrce,  ik 
avoienr  réfôlu  de  prendi«  Ici ^  Centurion^  i&  qu'ilr.^lfaVoiént  atj^ué  djvis 
cette  vûë  ,  mais^ae  rév<énemeWt  avoit  éié  caétTfàieik  Iêhm  <$fpér^cQsz 
ils  ajoutèrent  que  Jepni*  hiut  pr^ ,  A\^  tvflient  reçu  do  Commandeur,,  un 
traitement  beaucoup  plus -doux  ^  que  iifen  aoroienc  «Sbyé  d«  leur  part  le^ 
Anglais,  s'ils  étôient  tombés  entre  leurs  mains;  .Oetiivear,^forti:  d^'^ 
bouche  d'un  Ennemi  ^  fit  beaucoup  d'impreffion  fut  l'eiprifi.  dis  Chii^ois-^ 
<qui  jurqu'à  ce  momém-làj  avoient  eo^lô*  de  çrainta  do.  pouvait'  de  Mi*. 
An/on,  quede^ronfianceen  foflf'cfitfaélérd  m<^ra)>  '^I^Kav<»«ot  fbupgon* 
né  d'être  plutôè  Un  Pirate  ^  qU^un  Ofl|cter  employé  jiaiiibft  Souverain 
dans  une  guerre  légitime.  Déa^lors,  ils  commencèrent  à  le  confidérer 
d'un  tout  autre  œil,  &  A  lui  poirtër  beaocoup'de  refpeâ,?à  quoi  peut- 
être  ne  contribuèrent  pas  peu  les  grands  Tréibrs,  dont  Miéioic  en  pot- 
fefllon  :  car  la  Nation  Chinôife  eft  diih'nguée  par  û.  profonde  ivénévatioa 
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Quojqu^  lei  Cbinfiis  n'eoOênt, aucun,  lieu  de  révoquer  en  doute  la  véra- 
cité des  Prifonnieri  Efpagnols,  ili  trouvèrent  dans  leur  réponfe,  deui 
poimi,  qui  leur  laiiTérenc  quelques  fcrupules,  âc  qui  avoient  befoin  d'ex- 
pUcations  :  la  grande  infériorité  en  nombre  des  Vainqueurs  à  l'égard  des 
vaincus ,  fSt  l'humanité  avec  laquelle  ces  derniers  avoient  été  traités  après 
le  combats  hn.  Mandarins  diemàttdétwt  donc  aux  Efpagnols  ^  comment 
il  ëtoitpoifible' qu'ils  euifent  été  pris  par  un  Ennemi  d inférieur  à  eux, 
&  pourquoi  les  Ângkis  ne  \^i  avoient  pas  tous  tués,  dés- qu'ils  en  avoient 
été  les  maîtres,  puiHyie  les  deux  Nations  étoient  en  guerre.  Les  Efpaf 
gnols  répondirent  à  la  première  de  ces  queftious ,  que  le  Centurion  quoi- 
que  beaucoup  plus  foible  d'Equipage, éunt  un  Yaifleau  de  guerre,  avoic 
divers  avantagef  fur  kiu  GalioQ,  qui  n'étoit  qu'un  Vaiflèau  marchand, 
tels  que  la  grandeur  de  fei  pièces  de  Canon ,  .^c.  A  l'égard  de  la  fécon- 
de difficulté-,;  ils  dirent  qi^  l'uf^ge  entr  es  Peuples  de  l'Europe,  n'éto^c 
po»  die  mettra  à  mort,  ceux  qui  fe  rendoient;  quoiqu'ils  avouaflènt  en 
même  tems ,  que  le  Commandeur ,  fuivant  en  cela  la  bonté  naturelle  de 
foi^  caraâ^re,  en  avoit  agi  à  leur  égard,  &  à  celui  de  tous  leurs  Com- 
patriotes, qui  lui  étg^ent  tombés  entre  les  mains,  avec  beaucoup  plus 
l|e  douceur t&d^égiirdft,  que, ne  l'exigeeient  les  loix  de  la  guerre,  éta- 
blies entre  k»  MMrqpéens.  Ces  r^ponfes  fatiifireqt  les  Chinois,  <&  leur  don- 
nèrent une  haute  idée  du  cara^ére  de  Mr.  ^a/ô».  \ 
•  Lerso  ÛG  juillet,  au  matin,  trois  Mandarins,  accompagnés  d'une  fui- 
te très>nombreufe,  &d'une  Flotte; de  Chaloupes,  vinrent  À  bord  du  Cea- 
tunon',  âeremirentau  Commandeur,  l'ordre  du  Viceroi  de  Canton  pour 
lui  faire  fournir  JQurqiillement  upe  cer^ne  quantité  de  Vivres, âc  des Pi-^ 
lotes.pourcittiduirâ  les  deux.  Vaiip^aux;»  jufqo'à  la  (èconde  Barre.  Ils  lui 
dirent  au(fi  en  réponfe  k  la  Illettré  qu'il  avoit  écrite  au  Viceroi,  que  ce 
8eigneur  s'excufoit  de  recevoir  la  vifîte  du  Commandeur,  pendant  les 
grandes  chaleurs;  parce  que  les  Mandarin f  &  les  Soldats,  qui  dévoient 
AéceiTairemént  affifter  à  cette  cérémonie,  ne  pouvoient  s'aflèmbler  fans 
être  espofés  à  une  grande  fatigue  &  à  pludeurs  autres  inconvéniens  ;  mais 
que  vers  le  mois  de  Septembre ,  lorfque  le  tems;  s'adouciroit ,  le  Viceroi  fe- 
rait fort  aife  de  voir  le  Commandeur,  &  le  Capitaine  qui  commandoic 
l'autre  VaiiTeau.  Mr.  An/on  favojt  qu'on  avo;t  fait  partir  un  Courier  de 
Canton  pour  la  Cour  de  Peikin,  avec  la  nouvelle,  de  l'arrivée  de  fes  deux 
Vaiffeaux;,  &  il  ne  douta  pas  un  moment ,  que  le  principal  motif  du  ren- 
voi de  fa  viûte,  ne  iûc  le  deflêin  de  gagner  le  cems  néceilàire,  pour  re- 
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cevoir.let  orares  de  rEmpMettf,  dâiM  une  eirédnfttttèé  tobtfl  liOO^d- 

le  à  ta  CMiuu .     '        c      v  ... 

Après  que  cet  Mmàarint  fir  (brmc  «j^tttfi  de  «étifr  cotniHlffioft,  Hi 
cocnrbencérenc  à  parkr  ao  CoiiiiMUldittr  dit  dMlU  ^ili  prëcendoienc 
que  fet  Vaiflèaax  dévoient  pt^er:  mail  il  leur  répoodic  d'aboid  qu'il  ne 
fe  foumetcroit  jamais  à  fiea  dé  pareil:  que  comme  il  n'a  voie  point  apport 
té  de  Marchandifes  daof  leurs  Poiti,  6l  qu'il  ne  vouloii  pas  en  enipor* 
ter,  il  ne  pouvoitaucuoemeni  être. compris  dans  le  caa  des  loix  de  la 
Chine  fur  ce  fujet ,  qui  n'avoicei  ceretinement  en  vûfi  qns  les  Vais* 
féaux  marchands,  il  ajoûtt  ^'oo  n'avoit  Jamala  eiigéde  droiudesVai»! 
féaux  de  f^nene , dans  les^Paysoù  l'on  ëCûic  accoutumé  à  en  teeevoif  daw 
les  Pont,  âE  que  les  ordres  de  fon  Matcre  lui  défenddent  bien  exprea^ 
fément  d'en  payer  aucuns  t  dans  quelque  endroit  que  Ceiût.  ;  <.  ^i 

rApréa.cette-répottfe détidfve^  les  àiMdêHns  reprirent  It  parole,  dk dî* 
•rent  qn^ils  n'avoient  plus  qu'un  article  dans  leur  cotaimiflSon:  c'écoic  one 
prière  au  Cbmmahdeur,  de  vouloir  bien  relâcher  les  PdfonniefSt  qu'U 
avoit  faits  à  bord  du  Galion.  Ils  ajoutèrent  que  le  Viceroi  craignoil  qoé 
r^mpereur  (oti  Mattre  ne  fdt  choqué,  s'il  appreneic  ç^e  Voû  retenoiie 
en  prifon,  datu  Ton  propre  territoire,  des  Gène  d'une  Nation  qai  kli 
ëtoit  alliée,  dic  qui  failôit  un  grand  comfnérce  «vee  te  8«tjeci  Mr.  A»i 
fon  avoit  bonne  envie  d'être  débaraflë  de  ces  E/^gHêtt;éii  hn  arrivée^ 
il  en  avoit  envoyé  ctM  à  illinis,&  les  quatre  cens, qui  kn  rtftoient  en- 
core, lui  étoient  à  charge,  4  plus  d'un  égard.    Gepsndant,  pour  rele« 
ver  le  prix  de  la  ftveur,  qa'H  avoit  bien  defl&in  d*acoorder y  il  ^  dVii 
bord  quelques  di^cultés^  Mais  il  le  hifla  perfuàdèr  v  ^  dit  aux  ftbniii- 
ff'nx,  que  pour  moM^otr  Ui  dM^ôfition  oA  il  éioit  d'obliger  en -toat  Je  Vi* 
ceroi,  il  rëiSchereit  cè^  Prifonnîers  dés  que  lea  CMutit  voudrosent  en> 
voyer  des  CliàkNipes  pour  les  recevoir.    LÂ^deflifS  les  Mandêrint  partît 
rent,  &  le  i'è-ètJtMet,  deux  Jonques  -vinrent  de  Cmum,  pour  pren- 
dre ces  Ejpagnais^  &  pour  les  tranfpotter  à  Macao,    Le  Orâmiatodeiir 
les  laifTa  tous  partir.,  fuivant  la  pr<)mefie4  &  ordonna  à  fon  Municion- 
nnîre  de  leur  délivrer  des  Vivres  pour  hiût  jours  :  c'écoic  pha  qu'il 
n'en  foHoit  pour  ce  voyage.  Celte  affaire  étant  expédiée ,  les  deux  Vais, 
féaux  vinreht  ancrer  aa-dcflùs  de  la  féconde  Barre,  où  ils  dévoient  res- 
ter jafqu'à  la  Mouflon  favorable. 

Enconfëquenicè  désordres  émanés  du  Vieetbi,  nos  Gens  ne  tronvoient 
aucune  difficulté  à  fe  procurer  d^  Vivres  ^  pour  leur  contonptton  jour- 
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flaliëre,  niii  cela  n«  ruffifoic  pu:  il  falloic  poor  eotreptendte  le  voyage 
de  la  Chint  en  Angleterre,  de  grandes  provifiontt  non  feulement  de  Vi« 
ittti ,  jojiaif  de  bien  d'autres  chofes;  dit  c'ëtoit  en  quoi  confiftoic  l'emba* 
n».  Il  y  avoit  bien  à  Canton  des  Gens  qui  t'ëtoient  chargés  de  fournir 
à  Mr.  Jinftn  le  bifcuit,  A  toutes  lesautres  diofesdomil  poacroit avoir  be« 
foin;  &  Ton  Truchement  falliiroit  de  jour  en  jour»  dqMib  le  milieu  de 
Septenére,  que  tout  ëcoit  prêt  4c  qu'il  le  recevroit  dans  peu  à  bord.  Après 
quinze  jours  -d'attente,  le  Commandeur  envoya  à  Cmtmt  pour  s'inipr- 
mer  des  càufês  de  ce  délai,  <k  il  eut  le  chagrin  d'apprendre,  qœ  toutes 
ces  aflfurances  n'étoient  qu'illafion  ;  que  le  Viceroi  n'«voit  donné  aucun 
Ordre  pour  les  proviGons  de  voyage,  de  fts  deux  Vaiflèauz,  ainfi  qu'on  l'a- 
voir dit  ;  qu'il  n'y  avoit  ni  bifcuit ,  ni  aucun  des  préparatift  qu*èn  luiavoit 
promis;  en  un  mot,  que  ceux  qui  avoient contraâé  avecJoi,  n'avoient 
rait  aucune  démarche  peur  rem]dir  leurs  engagomens.  Ces  nouvelles  des- 
i^réabks  lui  donnèrent  lien  de  craindre  qu'il  ne  trouv&t  plus  de  difficul- 
tés ,  qu'A  ne  l'àttrit  cm ,  ^  fkire  les  provifioos  nécefiàires  pour  fon  vOya- 
ge|  &'  ce  qui  hli  ddnnoit  efleore  plut  de  foupçeos  ,*  c'eft  que  le  mùis  de 
Septembre  ^toit  preftjoe  écoulé,  qu'il  n'avoic  encore  resu  aucun  mefiâge 
d&  b  parc  du  Viceroi  de  Oiafmr. 

Le  Leâcor  fera  ikns^  doute  car  jur  des  motifs  qui  pou  voient  porter  les 
Chinris ,  à  eii  agir  avec  fi  peu  de  bonne  foi.  J'ai  déjà  ci  •  devant  propo- 
fé  quelques  tonjeâures,  au  fujel  d'un  cas  tout  fembUble  à  celui-ci,  &je 
aé  les  répéterai- pas  ici,  d'autant  plus  qu'il  fiwt  avouer,  aprèsavoirbien 
deviné,  qu'il  éflf  préfque  impbO^leà  xnaEurepien,  qui  ignore  les  ufagei^ 
les  coutumes  de  cette  Nation ,  de  pénétrer  dsmslesmotifs , .  qui  la  fgnc  agir 
en  tel  cas  paiticoHcr.  Tout  «e  qu'on  pmt  dîM  cU  pofitif ,  c'eft  qu'en  fait 
d'artifice ,  de  fauflêté ,  6l  d'&tcachemenc  pour  quelque  gain  que  ce  foit ,  ii 
iferoit  diifidie  de  trouver  tfutre  part  dcs-ei^eniples  pareils  à  ceux  qu'on 
voit  tous  les  jotirs  à  la  Ch^ei  mais  il  ne  nous  cft  pas  pofllible defuivreen 
tout  les  combinaifons  différentes  de  ce»  belles 4]ualités  ;  aififi.  nous  qqus 
contenterons  de  dire,  que  les  Ck'iisrxavoiencifansdoute^qiielque  intérêt 
caché  à  amufer  le  Commandeur  en  cette  occafion.  Cependant,. de  peur 
qu'on  né  m^accofe  d'injuftice  &  de  préventions ,  dans  le  caraâére  foprr 
be  die  intéreiTé,  que  j'attribue  tiuxGWii«r/,fimsJrefpeâpoàr  les  élogec 
inaigtlifi^qes  qu*en  font- 1er  MillîonnairesQnholiquesitanuiimr,^  je  rappor- 
terai quelques  traits  propres  à  juftifier  l'idée  ()ùe  j'en  donne. 

La  première  fois  ^ue  le  Gommandtor  rettcfaâ.à^Miraff,  un  de  Tes 
^^  ^  Offi- 
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Offiiiefs ,  qùî  «voit  été  fort  malade ,  perfuadé  que  l'exercice  poorroît  con-. 
tribuer  nu  rétabliflcmenc  de  fa  fancé,  lui  demanda  la  permillion  d'aller 
fe  promener  tous  le^  jours  dans  une  Ile  voiûne,  le  Commandeur  tâcha 
d'abord  de  l'en  difluader«  par  la  crainte  de  quelque  avanie  delap%rtdes 
Chinois;  mais  rOfficier,  Tedcublunt  fe?  inftançes,  obtint  enfin  ûdeqaan- 
de,  &  la  Chaloupe  eût  crdre  de  le  mener  ?»  terre.  Le  pr^tmer  jour,  il 
fit  fa  promenade,  &  revint  à  bord,  fans  avoir  ^cd  inquiété  en  aucune 
manière,  &  même  fans  avoir  vu  perfonne;  mais  le  lendemain,  dés*qu'il 
fut  à  terre,  il  fut  aflailli  par  un  grand  nombre  àe  Chinois ^  qui  venoient 
de  bêcher  leur  champ  de  Ris  ^  dans  le  voifinage,  &  qui  le  battirent  fi 
cruellement. avec  les  manches  de  leur^  bêeh^f  qu'ils  le  firent  tomber  pai; 
terre,  &  lé  mirent  hors  d'état  de  faire  la  ihoimire  réfiilance;  après  quoi 
ils  lui  prirent  Ton  épée  d'argent,  fa  bourfe,  fa  montre,  fa  canneàpom-. 
me  d'or,  fa  tabatière,  les  boutons  de  fes  manchettes,  fon  chapeau,  âc 
autres  hardes.  Les  Gens  de  la  Chaloupe',  qui  étoient  à  quelque  diftance 
delà,  &  qui  n'avoient  aucunes  ar  mes,  fetfîbu  voient  hors  d'état  de  don* 
ner  fecours  à  cet  OHîder,  jufqu'à  ce  que j!uh  d'eux  courut  au  Coquin 
qui  s'étoit  nanti  de  l'épée,  la  lui  arradia  des  mains,  la  tira,  &  voulut fe^ 
jetter  fur  cette  Canaille,  dont  il  n'auroit.^as  manqué  de  percer  quelque»», 
uns;  mais  l'Officier,  s'appercevant  de  fon  deffein,  lui  défendit  de  paflèr 
outre,  jugeant  plus  à  propos  de  Iviiffrir  avec  patience*  la  violence  qu'on 
lui  faifoit,  que  de  jetter  le  Commandeur  dans  des  eiubaras,  dontilauroi^ 
eu  peine  à  fortir,  fi  les  Magiftrats  Chims^  s-étoie^t  crus  obligés  à  vent 
ger  la  mort  de  quelques  -  uns  de  leurs  Payfans ,  tués  par  des  Matelots 
jingloif.  Le  fens  froid  de  cet  Officier  eti  cette  occafien  eft  d'autant  plus 
méritoire,  qu'il  étbît  reconnu  pour  un  honime  haut  à  la  main,  &  d'un 
caraâére  ardent.  Les  Payfans  Omoix,  s'appercevant tleeette  retenue', 
reprirent  bientôt  une  épée,  dont  ils  ne  craignoieot  plus  qu'on  fît  ufage 
contre  eux,  &  fe  retirèrent  avec  leur  butin.  A  pdnes'en  étoient •  ils  al- 
lés, qu'un  Cavalier  Chinois^  fort  bien  mis,  &  qui  avoit  l'air  d'être  un 
homme  de  quelque  difl:in£tion ,  s'approcha  du  rivage,  (k  fit  comprendre 
par  fes  flgnes,  qu'il  biimoit  la  condiiite'de  fes  Compatriotes,  &  qu'il  pre- 
iioit  part  à  l'accident  arrivé  à  l'Officier  /Inghis^  qu'il  s'emprefà  même 
beaucoup  à  faire  rembarquer  dans  la  Chabupe.  Nonobftant  tomes  ces 
belles  apparences,  il  fut  foupçonné  d'être  complice  de  ce  vol,  <&  la  fui- 
te juflifia  pleinement  ces  foupçons. 
lyrique  la  Chaloupe  eut  regagné  le  Vaiffeau,  ^  quç  le  Command^ut 
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eut  apprif  cet  accident,  il  en  fie  d^  plaintes  au  Maniiiinn,  qui  étoit  char- 
gé de  rinfpeflion  des  Vivres,  qu'on  fournillbitànosGens;  niaisleA/âR- 
darint  Te  contenta  de  répondre  froidement,  que  la  Chaloupe n'auroit pas 
çiû  aller  ^  terre;  il  promit  pourtant  que  ki  Voleurs  feroient  punis,  fi  un 
pouvoit  les  découvrir;  mais  on  pouvoit  bien  juger  à  Ton  ton,  qu'il  nefe 
donneroic  pas  la  peine  défaire  aucune  recherche.  Longtems  après,  com-, 
me  il  y  avoic  pluHcurs Bateaux  Cib/no» ,  autour  du  Centurion-,  qui  y  avoient 
apporté  des  Vivres  à  vendre.  Je  Matelot  qui  avoit  arraché  l'épée  des 
mains  du  Coquin  qui  l'avoit  prife,  accourut  fort  échauffé  vers  le  Com- 
mandeur ,  &  l'aflura  qu'un  des  principaux  Voleurs  le  trouvoit  dans  un 
de  ces  Bateaux.  L'Officier,  qui  avoit  été  volé,  envifagea  ce  miférable 
&  le  reconnut  très- bien;  furquoi  on  le  fit  faifir ,  &  on  l'arrêta  à  bord  du 
Centurion ,  &  c'ell  alors  qu!on  fit  de  belles  découvertes. 
^  Le  Voleur,  dés -qu'on  lui  mit  la  main  fur  le  collet,  parut  fi  effrayé, 
qu'on  crut  qu'il  en  alloit  qnourir  fur  le  champ.  Le  Mandarin ,  qui  avoic 
inipeâion  fur  les  Vivres,  çut  l'air  fort  déconi.:erté,  &  ce  n'étoit  pas  fans 
jraifon;  car  on  eut  bientôt  des  preuves,  qu'il  étoit  complice  de  toute  l'af- 
&ire.  I.e  Commandeur  déclara,  qu'il  alloit  i<iire  arquebufer  le  délinquant, 
&,  le  Mandarin,  dépofant  bientôt  l'air  d'aucorité  dont  il  avoit  reclamé 
cet  Honune,  defccndit  jufqu'aux  fupplîcaticns  les  plus  bafies,  pour  de- 
mander q^'il  fût  relâché;  en  quoi  il  fut  fécondé  par  cinq  ou  Qx  Manda- 
tins  du  voifinage ,  qui  fe  rendirent  à  bprd  pour  cet  effet ,  en  moins  de 
deux  heures  de  tems ,  &  qui  trouvant  le  Commandeur  inflexible ,  lui  of- 
frirent une  bonne  fomme  d'argent  pour  la  liberté  du  coupable.  Pendant 
ces  follicitations,  le  Mandarin  qui  parqifTojt  le  plus  emprefTé  de  tous  & 
le  plus  întéreiTé.  dans  l'affitire',  fut  reconnu,  pour  être  ce  Cavalier,  qui 
étoit  venu  joindre  l'Officier^  immédiatement  après  qu'il  eut  été  volé,  & 
qui  avoit  tant  blâmé  la  conduite  de  '.es  Pay fans  Ci&/noix.  On  apprit  de  plus 
qu'il  étoit  le  Mandarin  de  l'Ile,  où  i'?  vol  avoit  été  fait,  &  que  c'étoit  par 
fçs  ordres  que  cette  vilaine  aâion  avoit  été  commiiè.  Tous  ces  Manda- 
rins ,  dans  les  difcours  qu'ils  tinrent  à  cette  occafîon ,  laifTérent  échapper 
piufieurs  traits ,  qui  ne  laifTuient  pas  lieu  de  douter  qu'ils  ne  fuflènt  tous 
complices  de  cette  infamie,  &  que  .&  fujet  de  leurs  craintes  étoit  qu'el- 
le ne  vînt  à  la  connoiflknce  du  Tiibunal  de  Canton ,  où  le  premier  arti- 
cle de  leur  Sentence  feroii  de  les  dépouiller  de  tout  ce  qu'ils  pofTédoient 
au  monde;  car  quoique  leurs  Juges  ne  valufTent  peut -être  pas  mieux 
qu'eux,  ils  n'avoient  garde  de  manquer  de  leur  faire  fubir  un  châtiment 
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û  lucraîtf  potfr  ceux  ^i  l'infligent.  Mr.  Jiifim  n'était  pn  fôehé  de  voir 
ces  Mtn<J<irtÀx  dtnî  cette  pe^iexité,  &  il  fe  divertie  &  les  y  tenir  quelqae 
tems.  11  rejetta  leurs  ofiiret  avec  mépris,  parut  inexorable  à  leurs  prié* 
res;  &  prononça  derechef  que  le  Voîeur  feroit  arquebofé:  mais  commo 
ii  prévoyoic  qu'il  &roit  obligé  de  relâcher  encore  une  feis  dans  ces  Ports, 
<k  que  l'afcendant  que  Cette  avantore  Ini  donnloit  fiir  ces  Mandarin:  ^  pour- 
roit  lui  être  tftile,  il  fe  laiiTa  enfin  perftiadcr,  &  confentit  à  relâcher  le 
coupable  ;  ce  qa'il  ne  fit  pourtant  qn'aprét  que  tout  eut  été  reftitné  à  l'Of» 
ficier  volé ,  jufqti*à  la  moindre  bagatelle.  •  "' 

^'Cependant,  malgré  la  honné  mteRigence  qui  régne  à  la  Cbtnc  entre  les 
Magiftrats  &  les  Voleurs,  comme  le prptive  l'exemple  que  je  viens  d'aï» 
léguer,  il  faut  avouer  qu'elle  fe  Tdn^  quelquefois,  ^  que  Tefprit  inté^^ 
refTé  des  Chinois  les  porte  de  tems  en  tems  à  pnver  leurs  Proteéteurs  de 
la  part  du  pillage  qui  leur  revient    Peu  après  Tavanture  que  je  viens 
de  raconter,  le  Mandarin ,  qui  avditinfpeCtion  fur  les  Vivres ,  fut  relevé 
par  un  antre.    Mr.  Jnfon  perdit  un  Mât  dé  Hune,  qui  fiottoit  à'Parrié» 
re  du  Vaiflèau,  &  quelques  recherches  que  Pon'ftc,  on-ne  putfavoir  ce 
qu'il  étoit  devenu.  On  l'avoit  emprunté  à*  Afocvto,  pour  sVn  fiâ'vir  à  met- 
tre le  Vaiflèau  à  la  bande;  il  n'y  avoit  pas  moyen  d'en  racheter  tin  ferti- 
blable  dans  ces  Quartiers.    Mr.  Jnfm ,  qui  avoit  extrêmement  envie  de 
le  ravoir,  pour  le  rendre  à  qui  iV  apparccnoit,  promit  une  bonne  récom- 
pehfb  à  quiconque  le -lui  ferok  retrouver.    Il  prit  d'autant  plus  volontiers 
ce  parti,  qu'il  ne  douta  pas  dès  le  commencement,  que  ce  Mât  n'eût 
^lé  volé.    Effââivement  peu  de  tenu  aprèï,  le  Mandarin  Vint  dire  que 
fes  Gens  avoient  tttnxvà  ce  Mât ,  ^  pria  le  Commandeur  d'envoyer 
lès  Chaloupes  pour  aller  le  rechercher.  C^Ia  fut  fait,  &  les  Gens  du  Man-' 
darin  reçurent  la  fbmme  promifb;  mais  Mf^  Anfin  dit.  à  ce  Magiflrat, 
qu'outre  cela ,  il  vouloit  lui  faire  un  préfent ,.  eh  recOnnoifTance  des  pei- 
nes qu'il  s'étoit  données  pour  cette  afl^re.  Le  Commandeur  chargea  fon 
Truchement  du  prélènt  ^  maiis  celui-ci ,  t]ui  &vbît  que  les  Gens  du 
Mandarin  avoient  reçu  la  fomme  qu'ils  dévoient  avoir,  A  ignorant  qu'on 
en  eût  promis  une  autre  au  Mandarin ,  garda  cette  dernière  pour  lui.  Ce- 
pendant le  Mandarin ,  qui  comptoit  fiir  la  promefïfe  de  Mr.  Anfm ,  &  qui 
Soupçonna  ce  qui  étoit  arrivé,  prit  un  beati  matin  occafion  de  rappeller 
«lélicatement  cette  alft ire  ;  il  fe  mit  à  admirer  h  grandeur  des  M^s  du 
Cfwwrwn,  t&fe  teflûBvehant'fort  à  propos  de  l'hiftoire  du  Mât  perdu 
ildiemaïKla  &  BJLr.  ilnfhn-^i^W  ne  l'avoit  pas  retrouvé.   Mr.  Anfm  fentit 
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cù  il  en  vouloir  venir;  il  liii^  détnmdft  «'il  «layoiç  jm^  r^^çu  du  Truche- 
ment, la  Rntaot  qu'il  lui  iVok  promire*  h  çitTiijet,  4tc  «yant  r^fpris  que 
non,  il  l'offlrit  de  la  iui  cc3iipter  («r  le  çhamp^Le  Mvu/orûi,  qui  voyoic 
moyen  devoir  quelque  chofe  de  plus,  le  remercia  «  &  dés  le  lendemain  le 
Truchement  iat  faidt  &  fut  fans  doute  oblige  pour  fe  racheter,  de  dé- 
Uvrer  tout  ce  qttll  avoic  gagn^  au  fervice  du  Cpromandeur,.  ce  qui  pou? 
voit  bien  monter  à  deux  mille  Piaftres.  Outre  cela ,  il  reçut  une  fi  for? 
te  Baftoimade ,  qu'il  eot  bien  de  la  peine  à  en  revenir  :  &  lorfqu'il  vint 
gueufer  aprèi  cela,  auprès  de  Mr.  Jnjbn,  àc  que  le  Commandeur  lui  re- 
montra la  folie  qu'il  y  avoit  à  affronter  un  châtiment  fl  févére,  pour 
cinglante  Piaftres,  qu'il  ,avoit  volëen  au  Mandarin,  le  miférable  s'excuff 
fur  le  penchffiit  invincible  que  fa  Nation  a  pour  la  friponnerie ,  endifanç 
dans  fon  maBvais>^2^/«iV  r  En  vérité  ks  Chinois  ^/vroir  coquins  ^  mais  ceji 
la  mode  ;.  fCy  a  remède» 

Ce  fermt  un  ouvrage, fans  fin  que  de  raconter  les  artifices,  les  extoff 
lions,  &  les  fourberies  de  cefxe  canaille  avide,  à  l'égard  du  Comman- 
deur &  de  iês  Gens.  L'ufage  efl;  à  la  Chine  de  tout  vendre  au  poids, 
les  tours  dtxit  les  C1&/rmj  s'avHpient,  pour  rendre  plus  pefautes  toutes  les 
Proviûonâ  (pi'ils  vendoient  à  l'Ëquip^e  <lu  Centurion ,  ibut  prefque  in- 
croyables. Ôa  avoit  un  jour  acheta  un  grand  nonobre  de  Poules  ài  de 
Caôirds,  dent  la  plupart  moururent  d'abor4.  On  eut  peur  qu'ils  ne  fus- 
fent  erap<Mfonnés  ;  mais  ep  les  examinant ,  on  yît  d'abord  que  le  prétendu 
poifen  n'étoit  qu'une  exceflive  quantité  de  cailloux  &  de  gravier,  dont 
les  fripons  de  Chinois  les  avoieqt  farcis ,  pour  les  rendre  plus  pefans.  La 
plupart  des  Caiiards  €n  avaient  à  onces  charun  dans  le  corps.  Les  Co- 
chons, qu'on  achetoic  tout  tués  des  ^Jhinois , étoltat  pleins  d'eau, doue  les 
Bouchers  les  avoient  injeâés  ;  <&  quand  on  ies  voit  JaiiTés  pendre  pendant 
unenuit,  pour  faire  écouler  cette  eau,  ils  pefoii.  nt  huit  Jiv  ?s  de  moins. 
On  n'en  étoit  pas  mieux  pour  leis  acheter  en  vie:  les  Chinoii  tur  faifoient 
manger  force  fel»  pour  les  faire  boire  à  l'excès;  ils  prenolent  \  même 
tems  de  bonnes  mefures,  pour  les  empêcher  de  fe  défai  c  de  toute  cette 
eau,  par  la  voie  des  urines,  &  les  vendoient  dans  cet  JtaL  Lorfque  le 
Conunandeur  partit  pour  la  première  fois  de  Macao,  les  Chinois  lui  Jouè- 
rent une  autre  tour.  Ces  Gens  ne  font  aucune  difficulté  de  n  iger  de  la 
viande  d'une  Bête  morte  naturellement ,  ils  eurent  fc  par  quelque 
artifice,  de  faire  enforte  que  tous  lt$  Animaux ,  qi^'ils  avuicnt  vendus,  & 

qui  avo/Ênt  é^  embarq^è$  ^u  ^ie.à  bord  du C^/^/un^n , moMruiTênt  en  pt^u 
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de  jours:  leur  but  ëcoic  de  faire  leur  profit  de  tous  les  corps  de  ces  Ant-^ 
maux  qu'on  jetteroit  à  la  Mer.  En  effet,  les  deux  tiers  des  Cochons  mou. 
rurent,  avant  qu'on  eût  perdu  la  terre  de  vûë,&  plufieurs  Bateaux  Cbi- 
mis  fuivirent  le  Vaiflèau,  pour  en  repêcher  les  Qiarognes.  Qu'on  juge 
par  ces  échantillons  du  mérite  d'une  Nation ,  qu'on  vient  nous «icer&  l'au- 
tre bout  du  monde ,  en  exemple  de  toutes  vertus.  Mail  revenons  à 
notre  fujet. 

Vers  la  fin  de  Septembre,  comme  je  l'ai  dît  ci- devant, le  CoÉÉMmdeur 
voyant  que  ceux  qui  avoient  entrepris  la  livrance  de  tout  ce  dont  il  a- 
voit  befoin  pour  fbn  voyage, le  trompoient , &  que  le  Viceroi  paroiflbit 
l'avoir  oublié  Jugea  qu'il  ne  fortiroit  d'embaras,  qu'on  allant  lui-même  à 
Canton  &  en  rendant  viflte  au  Viceroi.  Dans  cette  vûè' ,  il  envoya  un 
McfTage ,  le  27  de  Septembre,  au  Mandarin ,  qui  avoit  infpeflion  fur  tout 
ce  qui  concernoit  le  Centurion ,  pour  l'informer  qu'il  avoit  réfolu  de  par- 
tir  le  I  A*Oâobre,  dans  fa  Chaloupe  pour  Canton;  il  ajouta,  que  le  len- 
demain de  Ton  arrivée,  il  la  feroit  notifier  au  Viceroi, &  le  prieroit  de 
fixer  le  tems  de  Ton  audience.  Le  Mandarin  pour  toute  réponfe ,  dit  qu'il 
feroit  favoir  au  Viceroi  les  intentions  du  Commandeur.  Cependant  on 
faifoit  les  préparatifs  néceiîàires  pour  ce  voyage.  L'Equipnge  de  la  Cha- 
loupe ,  au  nombre  de  dix- huit  hommes  faus  compter  le  Maître  Nocher , 
fut  mis  en  uniforme ,  tels  que  font  les  Rimeurs  des  Birges  de  la  Tami/e, 
lis  avoient  des  Habits  écarlate,  &  des  Camifoles  d'étoflfe  de  Soie  bleue, 
)c  tour  garni  de  boutons  d'argent,  &  les  armes  du  Commandeur;  en  ar« 
gent,  fur  l'Habit  &  fur  le  Bonnet.  Il  y  avoit  lieu  de  craindre  &  mô- 
me bien  des  Gens  l'avoient  ofluré,  que  la  Régence  de  Canton  prëten- 
droit  exiger  le  payement  des  Droits  de  l'Empereur,  pour  \e  Centurion St 
pour  fa  Prife ,  &  qu'on  y  accrocheroit  la  permiffion  de  fournir  les  Provi- 
fionsnéc(  Taires  à  nos  Gens  poui  leur  voyage.  Le  Commandeur  étoit  bien 
ré folu  de  ne  jamais  (é  foumettre  k  un  exemple,  d'une  conféquence  û 
homeufe  pour  les  Vaiffeaux  de  Sa  Majeflé ,  &  il  prit  fes  précautions 
i>our  que  les  Chinois  ne  puflent  tirer  aucun  avai.age  de  ce  qu'ils  alloient 
l'.avoir  en  leur  pouvoir.  Pour  cet  effet,  il  nomma  Mr.  Brett,  fon  pre- 
mier Lieutenant ,  pour  être  Capitaine;  du  Centurion  fous  lui  ^  &  lui  don- 
na fes  inflruâions.  Suivant  ces  ordres ,  Mr.  Brétt  «kvoic ,  en  cas 
qu'on  retînt  Mr.  /in/on  à  Cantcm,  pour  le  fujet  de  ces  Droits,  retirer  les 
hommes  qui  étoient  à  bord  de  la  Prife,  ôt  la  détruire  ;  enfuice  defc^ndre 
la  Rivière ,  avec  le  Centurion ,  au  deffous  de  Bjcca  Tigris ,  &  s'arrêter  au- 
delà 
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delàdt  ;e  Détruit  Jufqu^à  ce  qu!il  reçut  de  nouveaux  ordres  de  Mr.  ^Têi»/ 
Ces  précautions  ne  furent  pas  ignorées  des  Chvms^  &  elles  dévoient  na- 
inrellement  influer  fur. leurs  confdls.  On  doit  croire  qu'ils  avoient  bon- 
ne  enviç  de  fe  faire  p?iyer  leurs  Droits  ;  moins  peut-être  pour  l'impor- 
tance de  la  iqn^me;,  que  pour  foucenir  leur  réputation  d'adrefle  &  d« 
dextérité  d^ns  Ifss  affaires  ^  &  pour  éviter'  Ja  hor^te  d-être  réduit»  à  re. 
noncer  à  une  prétention ,  fur  laquelle  ils  avaient  ,;iufi(té.  Cependant  ils 
yoyoiei^t.bien  qu'il  n'y  ayoit  d'efpéraçce  de  réuflir  pour  eux,  que  dans 
k  violence,  &  que  Mr.  Jnfon  avpit  pris  fes  mefures  en  pareil  cas.  Je 
crois  bien,  que  c'eft  ce  qui  les  portai  laifTer  tomber  leurs  prétentions» 
plutôt  que  de  s'engager  d^ns  d  :  yoyesj  défait,  qui  ne  pouvoient  abou- 
tir qu'à  la  ruine  du  conmier'^e  de  leur  Riyiére. 

Quoiqu'il  y  ait  toute  apparence ,  qu'ils  étoieiit  alors  dans  ces  fentiniens, 
ils  ne  purent  cependant  fe  départir  tour- à- fait  de  leurs  artifices  ordinaires. 
Le  premier  d'O^og&r^,  au  matin,  comme  le  Commandeur  s'apprêtoit  k 
partir  pour  Canton ,  Ibn  Truchement  lui  vint  dire  de  la  part  di)  Mandarin^ 
qui  avoit  infpefilion  fur  les  Vivres,  qu'il  avoit  reçu  une  Lettre  duViceroij 
qui  fouhaitoit  que  le  Commandeur  retardât  fon  voyage  de  deux  ou  trois 
jours.  Dès  l'après-midi  un  autre  Truchement  vint  à  bord ,  &  dit  d'ui» 
air  effrayé  à  Mr.  j^nfon,  que  le  Viceroi  l'avoit  attendu  ce  jour- là  ;  que  le 
Confeil  avoit  été  afTembié ,  &  les  Troupes  fous  les  aKmes  pour  fa  recep^ 
tion  j  ajoutant  que  le  Viceroi  étoit  fort  irrité,  &  que  Te  Truchement  du 
Commandeur  étoit  déjà  en  prifon,  chargé  de  fers,  parce  qu'on  attri- 
buoit  ce  contretems  i  fa  négligence.  Cette  nouvelle,  qui  avoit  quelque 
apparence  de  vérité ,  fit  beaucoup  de  peine  à  Mr.  Jnfon ,  &  lui  fit  foup« 
çonner  qu'on  lui  braffoit  qoeîque  fourberie ,  ctonc  il  ne  voyoit  pas  le  fond  ; 
&  quoique  dans  la  fuite,  il  parut  que  toute  cette  belle  hifloire,  n'étoic 
qu'une  fi£lion  fauffe  de  tous  points ,'  elle  fut  fi  bien  foutenuë  par  les  ar- 
tifices des  Marchands  Chinois  de  Canton ,  que  trois  jours  après  le  Com- 
mandeur reçut  une  Lettre  fignée  de  tous  les  Supercargos  des  Vaiffeaux 
Anghist  qui  fe  trouvoient  dans  ce  Port,  qui  lui  marquoient  leur  inquié» 
tude  fur  ce  fujet  &  leur  crainte  que  Ton  n*infultât  fa  Chaloupe ,  s'il  alloit  à 
Canton ,  avant  que  le  Viceroi  n'eût  reçu  des  éclair ciflemens  fatisfaâoires. 
Mr.  Anfon  répondit  à  cette  Lettre ,  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  rien  à  fe 
reprocher  à  l'égard  du  Viceroi,  mais  que  tous  c&s  bruits  lui  paroiffoient 
avoir  été  répandus  par  les  Chinois,  en  vûë  de  l'empêcher  de  rendre  vifi- 
te  riu  Viceroi  i  qu'ainfi,  il  pviiroit  fans  faute  pour  Canton  ie  13.  d'OAo- 
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9ft; ,  bien  (ïlr  qae  les  Cï&mofi  tf ôi^rbrént  M  fafiite  iunihie,  parce  qult  n'i« 

'  ^dSliteme&t,  te  Cotnmiyeaf^'a^t  ^  èo  kunoindw  tétittciôn  de 
Chingér  d:  dëfTéiri,  totà  lèi  Supei^tà^  dèt  VMe^tk  Anghis,  Dmoit 
&  Suédois ^  fe  tendirent  i  bord  du  Centvrhn  le  I3.d*0^olff  ,pour  l'aceoniK 
pagner,  &  il  s*enibiirqi:ià  dans  fâ  Barge,  le  même  jouir,  (hivî  de  fet  Cht<^ 
loupes  &  de  celles  desY^ifllëéds  Marchands ,  qui  lai  firenrcereége.  I.orf^ 
qu'il  paflli  devant  Wamptti  où  les  VdfTeaux  Évephns  reftent  à  rabcte, 
il  fut  fkhié  par  tous  ces  Vaiflbauz ,  à  Texcéption  de  ceux  des  F\ranfrisi 
(k  le  foir  il  arriva  fàtis  acddënt  h  Càniohé  Nous  verrons  dans  le  Chapitre 
fuivant  la  mamére  dont  il  fat  re^  dans  cette  Ville,  &  le  refle  des  avan^ 
turës  de  fon  voyage  ,*  jufqd^  fonr  anrivée  en  Aàffetent» 
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"'Séjour  dans  la  Ftlle  de  Canton;  ôP  le  retour  du  Centu- 
^         \  '  rion  en  AngleterrCi  .  ■    -m 

Dès-que  le  Commandeur  fut  arrivé  à  Cantçn ,  il  fut  vifité  par  les  prin- 
cipaux Marchands  Chinois ,  qui  afFeâérent  de  témoigner  beaucoup 
de  joie,  qulf  tût  fait  ce  voyage,  (ans  rencontrer  aucun  ohftacle,  6cfei- 
gnoiënt  d'en  infi^rer  qu'il  falloit  bien  que  le  Viceroi  eût  reçu  fatiafatlion 
dû  prëtèndn  concràtémi,  d(Mic  ilt  ibiitenoient  eucore  la  réalité.  Ils  ajour 
térent,  qu'ils  auroient  foin  dés  le  lendemain  matin,  de  faire  favoir  au 
Viceroi ,  r^rcivëe  de  Mr.  An/on  y  ôt  qu'ils  ne  doutoient  pas  que  d'abord 
le  jou^  de  (É^  tifite  ne  fût^xér    '  i  ^1  ■)  fm-!  .n\\i«M  V,     >  .;.:  al 

Le  lendelndin  ces  MaTishiinds  revinrent  trouver  le  Commandeur,  &  luâ 
dirent,  que  le  Viéeroi  étoiciî'occupé  à  préparer  Tes  Dépêches  pour  F.cr 
kin  ,  qu'il  fiY  avôit'  pà^  mibyâ^.  dé  l'abofdâr  do  quelques  jour»}  mais 
i{ii'ils  avoient  engagé  lu  des- ©ffidors  de  là  Cour,,  de  les  avertir  dès  qu'on 
pourroit  lui  parler^  dfii  ^Vilots  ils  lui  feroienc  part  de  l'arrivée  de  Mr. 
JhtfoHy.  &  tachetaient  4k  f^re^xor  le  jour  de.foii  audience.  Le  Comman- 
dfeur  coni^ifTait  trop  bten-resGeÀs^  poiiroè  pas  ivoir  clairement,  qup 
tous*  Ces  difcôurs  n'éioienc  qu'un  (ifiu  ids- mènfoiiges  ;.  âcVil  n'avoit  fuiyi 
que  Ton  prépre  jugemehc,  il  le  feroitTervi  ^'autres  canaux  pour  par- 
venir au  Viceroi  j  mais  les  Supereaif(o»<«k  nos  Vaif&aux  étoient  11 
prévenus  de  terreurs  paniques,  «par  le» artifices  des  Marchands  Chinois^ 
qu'ils  ne  pouvoient  approuver  les. ibfefures  que  Mr.  yinfan  croyoit  les  plus 
l^ges,  &  le'Cbmmandêur  appréhendant  que  la  malice  des  Chinois  ne  fH 
naître  quelque  incident  desagréable , .  dont  On  le  re^ndroit  refpoi^rable ,  il  prit 
fe  parti  d'sîttendrè  tranquilemeiit  ce  qui  en  arriveroit ,  auŒ  longtems  que  - 
le  retard  ne  lui  pouvoic  être  préjudiciable.  Ainfi  y  promit  de  ne  pas  s'a^ 
dreflcr  immédiatement  au  Viceroi,  pourvu  que  les  Céinoif,  avec  qui  il 
avoit  contraéld ,  liii  filTânt  ivoir  qu'on  travailloit  en  xliligetice  à  faire  ùiit^ 
bifcuit,  &à  préparer  tes  viandes  Talées  de  les  autres  provifions  dont  il  a" 
voit  befoih  :  à  condition  que  Ci  avant  quetouc^ela  fût  prêt ,  c'Ëfl:àdire,  ■ 
en  fix  fem^ines,  les  Marchands  ne  pouvotent  lui  faire  avoir  les  permis* 
ûons  néceOfùres  du  Vkerol,  .$lr.  i^yc»  VadrelTcroic  dircélement  à  ce 

S'Ji- 


■  i; 


i 


I 


^là 


»1 


M 


A     G'     Ë  3  O    1  a 


Ssigneufr  Voilà  jufqu'où  alla  la  condercendanceduCommandeqrpotffleé 
Supercargos^  &  quoiqu'il  ne  çaroifle  pas  c^u'on  pût  en  exiger  davanta- 
ge, encore-ces  McÀÎÊursJi'y  aqtiefcà'ent-liû  pa»  fans  |^ucqu|)  de  diffi- 
cultés :  les  Chinois ,  de  leur  côté ,  exigèrent  comme  une  condition  de  leur 
confentement ,  que  Mr.  ^hfon  ;payât  tout  ce  qu'il  ayoit  acheté  d'eux , 
avaut  qu'il  reçût  les  effets.  Enfin  tout  étant  ajufté,  le  Commandeur  eut 
au  moins  la  ratisfaftion  de  s'aiTurer  qu'on  travailleroit  aux  Préparatifs 
qui  lui  éroienc  néceiTaircs^  &  de  pouvoir  kspreflcr,  puisqu'il  étoit.fur> 
lés  lieux.  M  .     '  1 

Durant  cet  intervalle,  les  Marchands  n*entreti?noiçn<  Mrr^o/ôn  qû^ 
des  roouvemens,  qu'ils  fe  donnoient.-pour  bbtënûr  lespertninTions  du  Vi- 
ceroi ,  &  des  grandes  diificultés  qu'ils  y  trouvoieqt  ;  mais  il  écoit  fi  con-' 
vaincu  qu'il  n'y  avoit  pas  un  fe^uj  mot  de  y/rù  daiu  tçus  ces  difcours^ 
qu'il  n'y  faifoit  d'attention,  qdiç  |)our  ^'en  divërtir.  Dès-  qu'il  vit,  vers 
le  24.  de  Novembre  y  tems  où  la  MoufTon  de  Nord-.Ëfl  commence,  qus 
touces  fes  Provifions  étoient  prêtes  à  embarquer ,  il  réfolut  de  s'adrefler 
direâement  au  Viceroi  <Se  de  lui  demander  une. audience';  fans  laquelle  i) 
étoit  perfuadë,  qu'il  ailroit  bien,  de  la  peine  à  obtenir  la  permifSon  de 
faire  embarquer  fes  Provifiunf.  •  Il  envoya  donc,  ce  jour -là  même,  ui^ 
de  fes  Officiera,  au  Mandarin ,  qui  com^nandoit  la  Garde  à  la  principale 
porte  de  Canton,  avec  une  Lettré  pour  le  Viçeroi.  Le  Mandarin  reçue 
l'OlBcier  très- poliment,  écrivit  en  Chinois  le  contenu  de  la  Lettre ,  <Sp 
promit  dé  la  remettre  immédiatement  au  Viceroi  i  il  ajouta ,  qu'il  étoit 
inutile  qu'il  en  attendît  la  réponfe,  parce  qu'on  la  feroit  tenir  par  un 

Meffage  exprès  au  Comman  j«ur.       ,  _  :_,      .  

■  Ce  n'avoit  pas  été  une  petite  affaire ,  que  de  trouver  un  bon  Interprê- 
te pour  envoyer  avec  cet  Officier.  Mr.  ^nfon  ne  pouvoit  fe  fier  en  cet- 
te occafion  à  aucun  de  ces  Chinois  ^  qui  font  le  métier  de  Truchement  : 
mais  enfin  il  obtint  de  Mr.  Flint ,  qui  étoit  delaFa6lorie^»ig/<7/>,  âtqui 
parloit  fort  bien  Chinois,  de  faire  pour  lui  cet  office.  Mr.  Flint,  qui,  en 
cette  occafion  &  en  plufieurs  autres  fut  d'une  grande  utilité  à  ]VIr.  Jnfon, 
fut  laiflé  fort  jeune  h  Canton  par  le  feu  Capitaine  Rigby  pour  y  appren- 
dre le  Chinois  Ce  Capitaine  étoit  perfuadé  qu'il  feroit  d'une  très -grande 
utilité  h  Tiofi  Compagnie  des  Indes,  d'avoir  en  cet  endroit  un  bon  Inter- 
prête Anghii-;  &  quoique  l'expérience  ait  prouvé  que  cét  avantage  étoit 
plus  grand ,  qu'on  ne  pouvoit  l'efpérer,  je  n'ai  pas  appris  que  cet  exem- 
ple ait  été  imité  ju(qu'à  préfent.  Noua  pr^féroiW  ridiciilSPïSflt  de  faire  le 
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commerce  confidérable,  que  nous  avoni  ù  Canton ,  par  le  moyen  du  ba- 
ragouin  yinglois  de  quelques  Truchemens  Chinois  ^  ou  par  le  canal  trèi* 
fufpeâ  d'Interprètes  d'autres  Nations. 

Deux  jours  après  l'envoi  de  la  Lettre,  dont  il  vient  d'être  fait  men* 
don,  il  y  eut  un  Incendie  dans  issFauxbourgs  de  Canton.  Dès  la  première 
alarme,  Mr.  jin/on  y  courut  avec  Tes  Officiers  &  l'Equipage  de  fa  Chalou- 
pe, dans  la  vûë  d'aider  à  y  remédiei*.  Il  trouva  que  le  feu,  qui avoit  pris 
d'abord  dans  une  façon  d'appenti  d'un  Voilier ,  avoic  fait  de  grands  progrès , 
tant  par  la  nauire  des  BâtimensvoiGns,  que  par  la  maladrefle  des  C^/no/f: 
mais  il  remarqua  qu'en  abattant  quelques  appentis^  qui  étoient-là  auprès, 
il  y  avoit  moyen  d'arrêter  le  mal.  il  y  avoit  fur  tout  une  cormche  de  bois, 
où  le  feu  avoit  6éjh  pris,  &  qui  pouvoit  le  communiquer  à  une  grandedis- 
ilance.  Mr.  y^nfor>  ordonna  à  fesGens  d'abattre  cette  corniche,  ce  qu'ils 
commencèrent  &  dont  ils  feraient  bientôt  venus  à  bout,  fî  on  ne  les  avoit 
avertis  que  Mr.  Jnfon,  n'étant  pas  Mandarin,  &  n'ayant  aucune  auto- 
rité en  Cet  endroit,  on  lui  feroit  payer  tout  ce  qu'on  abattroit par fes or- 
dres. Sur  cet  avis,  nos  Gens  s'arrêtèrent,  &  le  Commandeur les^nvoya 
à  Ja  Fa£lorie  Jngloife,  pour  aider  à  mettre  à  couvert  les  effets  de  la  Com- 
pagnie :  car  il  n'y  avoit  pas  d'endroits  qu'on  pût  croire  en  fureté ,  contre 
un  Incendie  aufli  grand ,  &  qu'on  ne  travailloit  point  du  tout  à  arrêter. 
Les  Chinois  fe  contentoient  d'en  être  fpeâateurs  &  d'en  approcher  de 
tems  en  tems  quelques -iUies  de  leurs  Idoles,  dopt  ils  paroilToient  atten- 
dre de  grands  fecours.    Enfin  il  y  vint  un  Mandarin^  fuivi  de  quatre  ou 
cinq  cens  hommes  deftinés  à  fervir  en  pareille  occaflon  ;  ces  Gens  firent 
quelques  foibles  efforts  pour  abattre  ies  maifons  voiHnes;  mais  le  feu 
étoit  trop  violent  &  avoit  déjà  gagné  ies  Magazins  des  Marchands  :  d'ail- 
leurs ceux  qui  travailloient  à  J'èteindre,  n'avoient  ni  courage  ni  adreffe; 
&  l'Incendie,  qui  alloit  de  plus  en  plus  en  augmentant,  ne  menaçoit  pas 
moins  que  de  la  deflru£lion  de  la  Ville.  Dans  la confufion extrême,  que 
ce  malheur  caufoit,  leViceroi  fe  rendit  en  perfonne  fur  lès  lieux,  &on 
fit  prier  le  Commandeur  de  prêter  fon  afiiflance,  &  de  prendre  toutes  les 
roefures  qu'il  jugeroit  à  propos.    Il  y  retourna  donc,  à  la  tête  de  qua- 
rante de  fes  Gens,  qui  donnèrent  en  cette  occafîon,  un  exemple  tout 
nouveau  à  la  Chine  :  il  fembloit  que  les  flammes  &  la  chute  des  Bâtiment 
)ts  animât,  bien  loin  de  les  effrayer.    Plufieurs  tombèrent  à  terre  avec 
les  toits  des  Maifons,  qu'ils  abattoient  eux-mêmes.  Par  bonheur  lesMai- 
fons  n'ètoient  que  d'un  étage,  &  les  matériaux  en  étoient  très -légers, 

deforte  qu'au  jgrand  éiooiiement  des  Chinois  ^  no$  Matelots  vinrent  en 
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peu  de  temi  à  botit  d'arrêter  ridcendie,  &  ^ue  malgré  leur  extrême  har« 
dieflè ,  ilf  en  furent  quittes  pour  quelques  fortes  côncufioni.  ' 

Le  dommage  que  ce  feu  caufa  fut  trèsccmfîdérable;  il  confhma  une 
cenciine  de  Boutiques  &  onze  rues  pleines  de  Magasins.  Un  feul  Mar- 
chand Chinoit,  nommé  Succoy^  bien  connu  de  nos  Anglais  ^  y  perdit  pour 
fa  part  près  de  deux  cens  mille  livres  fterlings.  Ce  qui  augmenta  con- 
dérablement  la  violence  du  feu ,  c'eft  qu*il  y  avoit  beaucoup  de  Cam- 
phre dans  quelques-uns  de  ces  Magasins;  cette  miitiére  produifit  une 
colomne  de  flamme  extrêmement  blanche,  qui  s*éleva  à  telle  hauteur , 
qu'elle  fut  vftè'  diflinélement  à  bord  du  Centurion ,  qui  étoit  ancré  à  trem 
te  milles  delik. 

Tandis  que  le  Commandeur  étoit  occi^é  avec  fes  Gens  bi  éteindre  lé 
feu,  la  terreur  qui  avoit  faifi  tous  les  efprits,  porta  plufîeurs  des  plus 
confîddrables  Marchands  Chinois ,  A  s'adrefler  à  lui  pour  le  fupplier  de 
leur  donner  à  chacun  un  de  fes  Matelots,  qu'ils  appeiloient  Soldats,  à 
caufe  de  leurs  uniformeis,  pour  garder  leurs  Maifons  &  leurs  Magafins, 
qu'ils  avoient  lieu  de  croire  que  leur  indigne  t'opulaçe  ne  voulût  piller. 
Mr.  Anfon  leur  accorda  ce  qu'ils  demandoient ,  &  nos  Matelots  fe  c6n- 
duifirent  tellement  à  la  fatitfhflion  de  ceux  qui  les  employèrent,  que  ces 
derniers  ne  pouvoient  trop  fe  louer  de  leur  vigilance  ÔL  de  leur  fidélité. 

Il  ne  fut  plus  queftion  dans  toutes  les  converfations  que  du  courage  & 
de  la  probité  des  Angîois.  Dos  le  lendemain  de  l'Incendie  plufîeurs  des  prin- 
cipaux habitans  de  cette  grande  Ville  vinrent  rendre  leurs  devon-s  à  Mr. 
Anfon ,  &  le  remercier  des  fecours  qu'ils  en  avoient  reçus.  Ils  avoaoient 
naturellement  qu'ils  ne  feroient  jamais  venus  feuls  à  bout  d'éteindre  le 
feu ,  &  que  c'étoic  &  lui  qu'ils  ëcoient  redevables  de  la  confervation  de  la 
Ville.  Peu  après  le  Commandeur  reçut  un  meifage  de  la  part  du  Vîce» 
roi,  qui  fixoit  fon  audienceau30.de  Noorm^^rtf.  Certainement  cette  promp- 
te réfolution  du  Viceroi,  dans  une  affaire  qui  aveît  été  fi  longtemi  trai* 
tée  envain ,  n'avoit  pour  caufe  que  les  fervices  fignalés  que  Mr.  Anfoh 
Ct  fes  Gens  avoient  renduf ,  dans  le  tems  de  l'Incendie,  &  dont  le  Vi- 
ceroi lui-même  avoit  été  témoin  oculaire. 

Cette  audience  ainfi  accordée  fi':  d'autant  plus  de  plaifir  à  Mr.  Anfan^ 
qu'il  ne  douta  point  que  ceux  qui  formoient  le  Gonfeil  à&Cantm  n'an- 
roient  pas  pris  cette  réfolutioc ,  fant  être  auparavant  convenus  de  renon- 
cer à  leurs  prétentions,  touchant  les  Droits  d'ancrage,  &  d'accorder  au 
Conmiandeur  tout  ce  qu'il  pouvoit  raifbnnablement  demander.    Car  ils 

n'ignoroieqt  pas  lei  difpofitions,  où  étoit  Mr.  Anjon^  &  il  n'étoit  pas  de 
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b  fiaeP(ditique  Cbinmft  de  l'admettre  à  Taudience  pour  contefter  avec 
lui.  Mr.  ifn/ôn  fe  prépara  donc  gayement  à  cette  vifite,  &  fans  aucune 
in()uiéiude  fur  le  fuccès  qu'elle  pourroit  avoir ,  &  il  engagea  Mr.  Flint 
à  lui  fervir  d'Interprète  en  cette  occaHon  :  celui-ci  t'en  acquitta  en  galant 
homme,  répétant  avec  beaucoup  de  hardieflê  âc  fans  doute  avec  exa£li^ 
tude  tout  ce  qui  lui  étoit  diâé,  &  c'eft  ce  qu'aucun  Truchement  C6iRMx 
n'auroit  jamais  ôfé  faire. 

Au  jour  marqué ,  à  dix  heures  du  matin,  unA/((iRd(iHiivintdireauCon\« 
mandeur,  que  le  Viceroi  étoit  prêt  à  le  recevoir;  fur  quoi  le  Comman? 
deur  &  fa  Suite  fe  mirent  en  marche.  En  entrant  dans  la  porte  de  la  Vil- 
le, il  trouva  deux  cens  Soldats  rangés  en  ordre,  qui  l'accompagnèrent 
jufqu'à  la  grande  Place  de  parade,  devant  le  Palais  de  l'Empereur,  où 
logeoit  le  Vicero^  Il  y  avoit  diuis  cette  Place  dix  mille  Hommes  fpus 
le;  ^rmes,  &  tout  vêtus  de  neuf  pour  cette  cérémonie.  Mr.  jinfon  pnfla 
au  milieu  de  ce  corps  de  Troupes  &  fut  conduit  à  la  grande  Salle  d'au- 
dience, où  il  trouva  le  Viceroi  a(fis  dans  une  Chaire  de  parade  de  l'Em- 
pereur ,  fous  un  riche  Dais ,  <fc  accompagné  de  tous  les  Mandarins  du 
Conféil.  Il  y  avoit  po^r  le  Commv^.eur  un  ûége  vuide,  qu'il  occupa:  il 
étoit  le  troiliérae  en  rang  après  le  Viceroi,  n'y  ayant  au.  deflus  de  lui 
que  le  Cht(f  de  la  Loi  &  celui, de  la Tréforerie ,  qui fuivant l'étiquette C&i^ 
noife,  ont  le  pas  fur  tous  ks  Officiers  d'épéCé  Quand  le  Commandeur  fut 
alfis,  il  adrt^Cfa  la  parole  au  Viceroi,  par  le  moyen  de  fon  Interprête,  & 
commença  fon  difcours  par  le  récit  des  moyens  qu'il  avoit  d'abord  em- 
ployés pour  obtenir  cette  audience,  dont  il  imputoit  le  peu  de  fuccès  à 
ï'in^délité  depeui^  qu'il  avpit  employés^  qui  ne  lui  avoientlaifTé  d'autres 
moyens  de  réuflij:  que  la  JUettre  qu'il  avoit  écrite  au  Viceroi.  En  cet 
endroit,  le  Viceroi  interrompit  l'Interprète,  &  lui  commanda  d'afllirer 
Mr.  Jnfon,  que  c'étoit  par  cette  Lettre  qu'il  avoit  eu  la  première  nouvel- 
le de  fon  arrivée  k  Cantçn,  Mr.. .4>!/0njepriti la  parole  &  dit,  que  les 
Sujets  du  Koi  de  la  Gran4e Brft/finf ,  commerçans  k  h  Chine,  lui  avoienC 
porté  des  plaintes  des  véxatjioni  auxquelles  ils  étoietit  txpofés  de  la  part 
des  Marchands  Chinois ,  <St  def  Commis  de  la  Douane,  &  auxquelles  ils 
étoient  obligés  de  fe  foumettre,  par. la  difficulté  qu'ils  trouvoient  à  par- 
venir jufqu'aux  Mandarins,  qui  feuls  pouvoient  leur  faire  rendre  juftice: 
qu'il  étojt  du  devoir  de  lui,  Mr.  v^n/oni,  comme  Officier  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagvf,  de  propofer  ces  fujeis  de  plainte  au  Viceroi,  &  qu'il  es- 
péroit  que  ce  Seigneur  y  feroit  attention ,  &  donnerait  ordre  àl'avenirà 
ce  qu'il  n'y  e^c  plus  lieu  d'en  faire.  Ici  Mr«il>;/0n  t'arrêta  &  attendit  quel. 
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<juetemlla  rëponfe;  mais  voyant  qu'il  n'en  venoit  ponit,  iV demandai 
fon  Interprête,  s'il  étoit  bien  certain  que  le  Viceroi  eût  bien  compris  ce 
qu'il  difoit.  L'Interprète  l'aflura  qu'oui,  mais  qu'il  ne  croyoit  pas,  qu'il  fe 
fît  aucune  rëponfe  fur  ce  fujet.  Alors  Mr.  An/on  expo/k  le  cas  du  Vaiflean 
Hajlingfield ,  qui  avoit  été  démâté  fur  les  Côtes  de  la  Chine,  &  qui  étoit  ar. 
rivé  depuis  peu  de  jours  dans  la  Rivière  de  Canton.  Les  Gens  de  ce  Vaif- 
feau  avoient  beaucoup  perdu  par  i'Incendie,  le  Capitaine  en  particulier  a» 
voit  eu  tous  fes  effets  brûlés,  â!  perdu  dans  la  confufion,  une  fomme  de 
quatre  mille  cinq  cens  Taeh,i\m  avoienc  fuivant  toutes  apparences  été  vo* 
lés  par  des  Batteliers  Chinois,  Mr.  Jnfm  requit  l'aflUhince  du  Confeil ,  fans 
laquelle  cet  argent  ne  pouvoit  fe  retrouver ,  ni  revenir  à  fon  Maître.  l« 
Viceroi  répondit  à  cet  article  ^  qu'en  régianc  les  Dfoits  quece  VailTeaude- 
voit  payerj  on  aocorderoic  quelques  rabais  en  confldératiôn  de  ces  pertes. 

Après  ces  dàux  points  que  les  Officiers  de  notre  Cbmpagnie  des  Itt' 
des  avoient  prié  Mr.  /Injôn  d'ajufler  avec  le  Confeil  Chinois  ^  il  futqueftion 
de  ce  qui  le  regardoit  dirtcleraent.  11  dit  au  Viceroi,  que  laMouflbnpro- 
pre  pour  fon  voyage  étoit  commencée,  &  qu'il  n'attendoit^ue  les  permis^ 
iSoDs  péceflàires,  (lour  embarqâer  les  Provifions  dont  ir  avoit  beftnn,  <k 
qui  étoienr  toutes  prêtes ;Y]ue des  qu'elles  feroient  à  bord, il  avoit  deflèin 
de  quitter  la  Rivière  de  Canton  &  de  partir  pour  VAngkterre.  Le  Viceroi 
répondit, que  les perraiflions  feroient  d'abord  expédiées ,  <Sc que  les  ordres 
feroient  donnés  pour  tranfporter  tout  à  bor((,  dés  le  lendemain;  &  voyant 
que  Mr.  Jnfm  n'avoit  plus  rien  à  demander ,  le  Viiceroî  continua  quelque 
tems  la  converfation.  Il  avoua  en  termes  fort  polis,  que  les  Cbjmois  étoient 
furt  obligés  à  Mr.  Anfon^û&i  fervices  fignalés  qu'il  leur  avoient  rendus,  à 
l'occafîon  de  FJncendie,  &  que  c'était  à  lui  qu'on  étoit  redevable  de  ce  que 
hi  Ville  n'avoit  pa§  été  réduit»  en  cendres.  Enfin  le  Viceroi  obferva,  qu'il 
y  avoit  longtems  que  le  Centurion  étoit  fur  les  Cât<ct  de  la  Chine-,  &  finit 
fon  difcoiMTs  en  fouhaitant  aU' Commandeur  uii  heureux  retour  en  Ettropei 
Après  quoi  Mn  j^fon  remercia  le  Viceroi  de  fes  civilités  &  de  l'aili»' 
tance  qu'il  loi  accordoit,  &  prit  congé  de  iuK  I 

Au  fortir  de  la  Salle  d'audience ,  on  preflâ  beaucoup  le  Commandeur , 
d'entrer  dan»  un  apartement  voifîn,  où  il  y  avoit  un  Fêftin  préparé  pour 
lui;  mais  apprenant  que  le  Viceroi  n'y  feroit  pas  préfent,  il  s'en  excu« 
fà,  &  s'en  retourna  avec  les  cérécnonies  qu'il  étoit  venu,  à  la  feule  dif*' 
férence  prés,  qu'à  la  fortie  de  la  Ville,  il  fut  falué  de  trois  coups  de  Ca- 
non, qui  eft  le  plus  grand  nombre  qu'on  en  tire  en  ce  Pays- là  pour  cfaéU 
^ue  cérémonie  que  ce  foici  C'bfl;  ainfi  que  le  Conunandtur  vint  enÂn  k 
-  t  ^     •  bout 
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Kbut  d'une  affaire  embaralTante,  qui  depuis  quatre  mois  lui  avoir  donné 
tant  d'inquiétude.  Il  étoit  très-content  d'avoir  obtenu  les  ordres  néccs^ 
faires  pour  l'embarquement  de  Tes  ProviGpns ,  &  de  fe  voir  par-là  en  état 
de  partir  dés  le  commencement  de  la  Mouflon ,  &  d'arriver  en  Angleter- 
re t  avant  qu'on  fût  en  Europe  qu'il  étoit  en  chemin^  pour  le  retour  ;  mais 
ce  qui  augmtn.oit  encore  fa  fatiifaélion ,  c'étoit  d'avoir  établi  par  un 
exemple  éclatant ,  l'exemption  des  Vaifleaux  du  Roi,  pour  quelques  Droit» 
que  ce  Coït,  dans  les  Ports  de  la  Chine. 

~    On  commença  a  porter  les  provifions  à  bord ,  dés  le  lendemain ,  fui- 
vant  ta  promeû!?  du  Viceroi^  &  quatre  jours  après,  le  Commandeur  pac- 
titde  Canton,  pour  fe  rendre  à  (bnVaiflèau.   Le  7.  de  Décembre t  le  Cen- 
tttrion  &  la  Prife  levdmt  l'ancre  &  defcendirent  la  Rivière.     Ils  pafl'é'> 
rent  le  Détroit  de  Bocca  Itgris,  le  10. ,  &  on  remarqua  que  les  Chmis 
en  avoient  garni  les  deux  Forts  d'autant  de  Soldats  qu'il  pouvoit  y  en 
tenir ,  la  plupart  armés  de  Piques  &  de  Moufquets  à  mèche.    Ces  Gom- 
nifons  affeélérentde  fe  fiiire  voi?  des  Vaiilêaux,  &  de  s'étaler  autant 
qu'il  étoit  poflibte ,  anfli  n'étoient-elles  deftinées  qu'à  donner  à  Mr.  Anjon 
des  idées  plus  avantageufes  des  Forces  militaires  de  la  Chine ,  qu'il  n'avok 
témoigné  en  avoir  jufqu'alors.    Pour  cet  eiFttt ,  ces  Troupes  ètoient  fore 
bien  équipées ,  &  montroient  grand  nombre  de  Drapeaux  ',  il  paroiflbit 
de  grands  monceaux  de  pierres  dans  un  des  Châteaux,  &  un  Soldat  d'u<- 
ne  grandeur  extraordinaire,  couvert  d'armes  magnifiques,  fe  promenoit 
fur  le  Parapet,  de  l'air  le  plus  fier  &  le  plut  martial  qu'il  pût  prendra. 
Cependant  quelques-uns  des  Spe£lateurs ,  qui  le  conlidéroient  du  bord  du 
Centurion  t  eurent  la  malice  de  foupçonner,  que  fa  belle  cuiraiTe  n'étoit 
que  de  papier,  peint  &  luflré,  de  manière  à  repréfenter  de  l'acier  poii. 
Après  avoir  conduit  nos  deux ' Vaifftaux  jufqu'au  bas  de  la  Rivière,  & 
au  point  qu'ils  alloient  quitter  le  Territoire  de  la  Chine,  j'efpére  qu'on 
me  permettra,  avant  de  continuer  mon  récit,  de  faire  encore  quelques 
remarques  fur  le  carafbére  du  Peuple  fingulier  qui  habite  cet  £mpire.  Jo 
fais  qu'on  pourroît  croire  que  des  obfervations ,  f^es  dans  une  feule  Vil- 
le, fituèe  à  un  bout  de  ce  vafte  Pays,  ntf  peuvent  guère  fervir  à  des  con- 
féquences  générales  pour  toute  la  Nation;  cepr;adant  conrnie  les  af* 
faires  que  Mr.  Jnfon  eut  à  y  traiter,  font  hors  du  train  ordinaire,  <& 
propres  à  donner  lieu  à  quelques  réflexions ,  qui  pourront  ne  pas- déplai- 
re au  Leéleur  ,*  ce  que  je  me  propofe  de  dire  aura  du  moins  l'avantage 
d'être  dégagé  des  préjugés  ridicules,  dont  ont  été  pleins  ceux  qui  oic 
eu  le  plus  d'oecafîon  d'examiner  l'iniérieur  de  cet  £mpire. 
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Le  grand  nombre  de  belles  ManuFaâures  établies  à  la  Chine,  âc  que  les 
Nations  les  plus  éloignées  recherchent  avi^c  tant  d'empreflement,  prou- 
ve fuififamment  que  les  Chinois  font  indufbrieux  j  cependant  cette  adres- 
fedans  les  Arts  méchaniques,  qui  paroît  être  leur  talent  favori,  n'eft 
pai  poulTé  au  plus  haut  point:  les  Japomis  les  furpalTent  de  beaucoup 
dans  les  Arts,  qu'ils  cultivent  également  les  uns  &  les  autres;  &  en  plu- 
fleurs  chofes,  il  ne  leur  eft  pas  poffibie  d'égaler  la  dextérité  &  le  génip 
des  Européens.  Ils  font  proprement  d'habiles  imitateurs  de  ce  qu'ils  voyent. 
mais  d'une  manière  fervile ,  &  qui  marque  médiocrement  de  génie.  C'eft 
ce  qui  paroît  fur-tout  dans  les  Ouvrages  qui  exigent  beaucoup  de  juflefre& 
d'exaôitude  j  tels  que  les  Florloges,  les  Montres,  les  Armes  à  feu ,  &c.  Ils 
en  copient  bien  chaque  pièce  à  part ,  &  favenc  donner  au  tout  aiTcz  de 
refTemblance  avec  l'Original  ;  mais  'Is  ne  peuvent  arriver  à  cette  jufleflè 
dans  la  fabrique,  qui  produit  l'effet  auquel  la  Machine  eft  deiliuée.  Si 
<}e  leurs  Manufaâuriers  nous  paflbns  à  des  Artiiles  d'un  ordre  plus  rele- 
vé, tels  que  les  Peintres ,  Statuaires  >  de.  nous  les  trouverons  encore  plus 
imparfaits.  Ils  ont  des  Peintres  en  grand  nombre,  ik  ils  en  font  beaucoup 
de  cas  ;  cependant  ils  réuffiOfent  rarement  dans  le  Deilèin  &  dans  le  Co- 
loris, pour  les  figures  humaines,  <&  entendent  auflTi  peu  l'art  de  former 
des  groupes  :  il  eft  vrai  qu'ils  réuffifTent  mieux  à  peindre  les  fleurs  &  les 
oifeaux;  ce  qu'ils  doivent  même  plutôt  à  la  beauté  &  à  l'éclat  de  leurs 
couleurs,  qu'à  leur  habileté;  car  en  y  trouve  ordinairement  fort  peu 
d'intelligence  dans  la  manière  de  diflribuer  les  jours  &  les  ombres,  & 
encore  plus  rarement  cette  grâce  &  cette  facilité  qu'on  voit  dans  les  ou- 
vrages de  nos  bons  Peintres  Européens.  Il  y  a  dans  toutes  les  produdions 
du  Pinceau  des  Chinois ,  quelque  chofe  de  roide  &  de  mefquin  qui  dé* 
plait  :  &  tous  ces  défauts  dans  leurs  Arts  peuvent  fort  bien  être  attribués 
au  caraâére  particulier  de  leur  génie,  qui  manque  abfolument  de  feu  de 
d'élévation. 

A  l'égard  des  Sciences ,  même  à  ne  confulter  que  les  Auteurs  qui  nous 
ont  repréfenté  cette  Nation  dans  le  jour  le  plus  favorable,  il  faut  con- 
venir que  fon  obftination  &  l'abfurdité  des  fss  opinions  font  inconceva- 
bles. Depuis  bien  des  fiécles  tous  leurs  Voifins  ont  l'ufage  de  l'Ecriture 
par  Lettres ,  les  feuls  Cbinoit  ont  négligé  jusqu'à  préfent  de  fe  procurer  les 
avantages  de  cette  invention  divine,  &  font  redés  attachés  à  la  métho- 
de groflfiére  de  repréfenter  les  mots  par  des  cara6léres  arbitraires.  Cotte 
méthode  rend  néceiTairement  le  nombre  des  caraâéres  trop  grand,  pour 
quelque  mémoire  que  ce  foit;  elle  fait  de  l'Ecriture  un  Art,  qui  exige 
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une  application  infinie,  &  où  un  homme  ne  peut  jamais  être  que  médio- 
crement habile:  tout  ce  qui  a  jamais  été  ainfi  écrit  ne  peut  qu'être  enve- 
loppé  d*obfcurité  &  de  confufîon  ;  car  les  liaifons  entre  tous  ces  cara£lé- 
res ,  &  les  mots  qu'ils  repréfentent ,  ne  peuvent  être  tranfmis  par  les  Li-< 
vres,  il  faut  de  toute  nécefllté  qu'ils  ayent  pafTé  d'âge  en  âge  par  la  voye 
de  la  Tradition,  &  cela  feu!  fuffit  pour  répandre  une  très-grande  incerti- 
tude fur  des  matières  compliquées  &  fur  des  fujets  d'une  grande  éten- 
due-: il  ne  faut,  pour  le  fentir,  que  faire  attention  aux  changemens  que 
fouffre  un  fait  qui  paflè  par  trois  ou  quatre  bouches.  Il  s'enfuit  de-là 
que  le  grand  favoir ,  &.  la  haute  antiquité  de  la  Nation  Cbinoife  ne  peu* 
vent  à  plufîeurs  égards,  qu'être  très- problématiques.  ^ 

A  la  vérité  quelques-uns  des  Miflionnaires  Catholiques  Romains  avouent 
que  les  Chinois  font  fort  inférieurs  aux  Européens ,  en  fait  de  Sciences ,  mais 
en  même  tems,ils  les  donnent  en  exemple  de  Juftice  &  de  Morale,  tant 
dans  la  théorie,  que  dans  la  pratique.    A  entendre  ces  bons  Pérès,  le 
vafte  Empire  à&^J^bine  n'efl  qu'une  Famille ,  bien  gouvernée ,  unie  par 
les  liens  de  l'aminP'Ja  plus  tendre,  &.  où  on  ne  difpute  jamais  que  de 
bonté  &  de  préveflince.     Ce  que  j'ai  rapporté  ci- devant  de  la  conduite 
des  Magiftrats ,  des  Marchands  &  du  Peuple  de  Canton ,  efl  plus  que  fuffi- 
fant  pour  réfuter  toutes  ces  fixions  de  Meilleurs  les  Jéfuites  :  &  pour 
ce  qui  regarde  la  Morale  théorétîque  des  Chinois ,  on  en  peut  juger  par  les 
échantillons  que  ces  Miflîonnaires  eux-mêmes  nous  en  oit  donnés.    li 
paroît  que  ces  prétendus  Sages  ne  s'amufent  qu'à  recommander  un  at- 
tachement afTez  ridicule  à  quelques  points  de  Murale  peu  importans ,  au- 
lieu  d'établir  des  principes ,  qui  puiiTent  fervir  à  juger  des  A6lions  humai- 
nes ,  &  de  donner  des  régies  générales  de  conduite  d'homme  à  homme , 
fondées  fur  la  raifon  &  fur  l'équité.  Tout  bien  confidéré ,  les  Chinois  font 
fondés  A  fe  croire  fupérieurs  à  leurs  Voifins ,  en  fait  de  Morale ,  non  fur 
leur  droiture ,  ni  fur  leur  bonté ,  mais  uniquement  fur  l'égalité  afFefilée 
de  leur  extérieur ,  &  fur  leur  attention  extrême  à  réprimer  toutes  marques 
extérieures  de  paflion  &  de  violence.    Mais  l'Hypocrifie  &  la  fraude  ne 
font  pas  moins  nr.ifibles  au  Genre-humain ,  que  l'impétuofité  &  la  vio- 
lence du  caraftére  ;  ces  dernières  dirpofuions  peuvent  à  la  vérité  être  fu- 
jettes  à  beaucoup  d'imprudence ,  mais  elles  n'excluent  pas  la  (Incérité ,  la 
bonté  de  cœur ,  le  courage ,  ik  bien  d'autres  vertus  des  plus  eftimables. 
Peut-être  qu'à  bien  examiner  la  chofe,  il  fe  trouveroit  que  le  fens  froid 
&  la  patience ,  dont  les  Chinois  fe  glorifient  tant ,  &  qui  les  diflingue  des 
autres  Nations ,  font  dans  le  fond  la  fource  de  leurs  qualités  les  moins  ex- 
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curables;car  il  afouverit  été  obfervé  par  ceux  qui  ont  approfondi  lecœar 
humain,  qu'il  eft  bien  difficile  d'affoib'ir  dans  un  Homme,  les  Paflions 
lés  plus  vives  &  les  plus  violente»,  fans  augmenter  en  même  tems  la 
force  de  celles  qui  font  plus  étroitement  liées  .avec  ramourrpropre  :  la 
limidité,  la  difllîmulation ,  &  la  friponerie  des  CAmwj ,  viennent  peut-être 
en  grande  partie, de  la  gravité  affeftée  &  de  l'extrême  attachement  aux 
bienféances  extérieures,  qui  fûntdes  devoirs  indifpenfables  dans  leur  Pays. 
Du  caraftére  de  la  Nation ,  paflbns  à  fon  Gouvernement  qui  n'a  pat 
moins  été  un  fujet.de  panégiriques  outrés.  Je  puis  encore  renvoyer  au 
récit  de  ce  qui  cft  arrivé  à  Mr.  ^fon  dans  ce  Pays- là,  &  c'eft  ré- 
futer fu^ifamment  Igs  belles  chofes  qu'on  nous  a  débitées  touchant  leur 
économie  politique.  Nous  avons  vu  que  les  Magiftrau  y  font  cor- 
rompus, le  Peuple  voleur,  les  Tribunaux  dominés  par  l'intrigue  &  la 
vénalité.  La  conflitution  de  l'Empire  en-général  ne  mérite  pas  plus  d'é- 
loges que  le  refte ,  puifqu'un  Gouvernement  dont  le  premier  but  n'eftpas 
d'afTurer  la  tranquilité  du  Peuple,  qui  lui  efi  confié,  contre  les  entrepri- 
fes  de  quelque  Puiflânce  étrangère  que  ce  foit,  «A  certainement  très-dé- 
fc£lueux.  Or  cet  Empire  fî  grand,  il  riche,  fi  peuplé,  dont  la  Sagefle 
&  la  Politique  font  élevées  jufqu'aux  nues, a  été  conquis  il  y  a  uu  fiécle , 
par  une  poignée  de  Tarares  ;  à  préfent  même  par  la  poltronnerie  de  Çts 
Ilabitans,  .<&  par  la  négUgence  de  tout  ce  qui  concerne  la  guerre,  il  ell 
(LXpofé  non  feulement  aux  attaques  d'un  Ennemi  puiflant,  mais  même 
aux  infultes  d'un  Forban,  ou  d'un  Chef  de  Voleurs.  J'ai  déjà  remarqué  il 
l'occafîon  des  difputes  du  Commandeur  avec  les  Chinois.^  que  le  Centurion 
feul  étoit  fupérieur  à  toutes  les  forces  navales  de  la  C^fnff.C'elt  une  aflertion 
qui  paroît  bien  hlrdie;  mais  pour  la  mettre  hors  de  tout  doute,  il  fuffic 
de  jetter  les  yeux  fur  la  Planche  ci-jointe ,  oii  je  donne  le  deiïein  des 
deux  fortes  de  Navires  dont  les  Chinois  fe  fervent.  Le  premier  de  ces 
V.iifleaux,  marqué  (/^),  eft  une. Jonque  de  cent  vingt  Tonneaux,  qui 
ftrvit  à  mettre  le  Centurion  à  la  bande.  Cette  efpéce  de  Bâtiment  ferc 
fur  les  grandes  Rivières,  &  quelquefois  pour  de  petits  voyages,  le  long 
des  Côtes.  L'autre  Jonque ,  marqué  (A),  eft  de  deux  cens  quatre- Wngc 
'l'onneaux,  &  c'eft  ainô  que  font  faites  celles  qui  font  les  voyages  de 
la  Cochinchine ,  de  Manille ,  de  Batavia  &  du  Japon ,  quoique  les  Chinois 
en  employent  quelquefois  d'un  bien  plus  grand  port.  L'avant  de  ce  Vais- 
feau  qui  eft  tout- à  fait  plat,  eft  reprérenté  en  (0,&  lorsque  le  Bâtiment 
eft  fort  chargé,  la  féconde  &  la  troifiéme  plandi2  de  cette  fiirface  plau 

te  tft  fouvent  fous  l'eau.    Les  Mâts ,  les  Voiles  «Se  le  Funin  de  ces  Jon? 
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q^  ibiK<fHSDre  pluf  gr<>i9«eme7«t  Û^^^ , que  i^  cofpitf^^  V'^^'m^ :  ]^- 
M&ii  fyw  dm  troncs  <l'arbre ,  à  qui ,  poof  UMite  hfon  >  ,on  a  ôté  l'^corce 
&  les  branches.  Chaque  Mât  n'a  que  deux  IMiana»  faits  de  Joncs^ntce- 
laflës.qui  rpn||  ^cuvent  ariu^rés  tous  dc;a^  du  câ(^i|i  ;yenf  >jâ(  l'ëtaguede 
la.Vergqe ,  )9rl^*«!le  eft  hiiT^ ,  tegt  d«|Cn^iai;  '^VjPh^Mf^^V^ef'  fcAf 
deNittt^Jift  fQKi0én  de  troitpfçdseitmH^ 

«Um  gWRflt  Iç  Jong  di^  Mât ,  par  le  m9jm  4ft ;PM^W«TÇ«fp!W?ïi9ûm-^ 
me.oo^ïea»  Jeypir  danftla  Figurç,,^;;  qua^d  oi|les,a|Riin^,eli«s  ff  plicn^ 

fartel^nt.  Ces  Vaifl$aw  iiiajrçbuHil  of  P9^C:FIU><16^(^^      P^i 
roît  ç%  r. ,1^  defcripiioai,.iqi*i|si>i}R  jt^j^àrfaiiç  ù^i^gjailes  ^,sf^iQi|^,  a^ 
niM,v        --^tS^^^tur^  ar^^i<ki)p|i»y  a  pas.df«il,ioi» ;1T^^ 
1^ jiiï:    j  A»Ji  wwajfee  feK:^^flttr,q%6>%fffeWq««^  #  /iis«mi  »Mi 

douce  \l^  pAiM  0rafide|  ^qfjcea  f^allB^  4«  U  CU«< ,  nom  oe  yii^  q^ 
qnatre  Joi^uei  de  gnene,;  d'envif 0^1,1191?  çei^  Tx^npeau^^  dc^  ia  a^^nHr 
illKifV» <P«»  (ei,j«itr€B,:«^  mqptdff,  de  .|ïtut(  <H|,4igç  Ç^  ^Jî  le» 
DWliy9«i»'^«WaÇl9H9^e  q«wtrejiçe^4%|)al|frj  Çn^jc^^çç  ^^m^mt 
Bar  Mn^Mh  fjMC?  d^  ^bJMfe\ift|ftw#  de,^  C^Vil.  ci^  t^*^^ 
i;eveptr^  nos  4(W«  Wfei«»>>()^»f I^j  Wfi8a,i|a7d<eflp|is  d»  l^^r^ijx  j, 

,  Ce  fut  alpn  que  le^^^fjrchai^dfi  <j|ç J^ocof  cqnçluçi^ç  le  m^cM  du 

GajiOff,  paw'lpq^  i|f  mm^,^%^m\  f^%i>S'im%^W9W 
^im»^ii  ne  yi#Jib;ip?»  ï^^5*»ïWfffde;*^  <^  fVÇif»,ôi  l«:f- 

^^l^ilds  ^le,VwoKQfleqfc,fi^,,^SÎ#:/^^  Arp^  ?«  diÇ»iOf^ 

qu'il  ayoit,  trç>|iy<f  4:f^P«Ço»»:  PI9PT  Itç^rp^/nadd  qpe  la  guerre  er^re  J*^ 
ÇTonàt-Bfttagnf  Ci  V^/pagH^»  4<9oi|  «l^coria*  <&  qfie  la  i'mct  fe  qécU: 
«roit  p9ur,4'^i|j»l#,,  avant  qyi'|l:BÛt  a|n;iy|^  e^Ji^k^rt.  .Ilfavqiçde 
(ilus,  q^'jop  ne fftuyojï avoir  a»çflim  npwvçlle  eg  -Eijirçf*,  ni  de  la, jPrj% 
qu'il  av^  fokey  ni  d^  TK^f^nq^^avigti»,  ^:^rd,»  ayaac  le  cesour  dçf 
Vaifleai^  marchands t  qui  revienc{roientdf^]q,f;JbM^£ c'ait  1^1  qui  )e^^^ 
minoit  k  preflèr  Ton  Voyage  aq^am.qutl^^t  AO0l^le,a$n  de  porter  ]u»> 
même  la  preouére  nouvelle  d^  ^fuccéf,  &  d'ôoer  aux  Enaemis  l'oçca*- 
iion  de  popYojr.rinterfiçuier»^  vi3ette  vdô  bïiJtcaficeptçKjlai  j^^ 
lui  avoic  filites  pour  le  Galion,  &  après  l'avoir  livré  aux  Marchands  de 
MccaOf  il  mit  à  la  voile  pourfen  reàxtr,  aVec  le  Centurion  ^h  15.  de  Dé- 
ctmbre  17^^.  Le3.de7anvi>r,  il  jetta  l'ancre,  à  l'Ile  da  Pr/nr^ ,  dans  le 
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3^o  \^bY^Gè'i$i:^l(MÔEfM^^g>d^r-tiv7ia. 

kxr  ^  Mài'jJfkfDalliiâaprÙr^^  AWidCépdé  BonUfE/pàtmci,' 

Ce  dip  dl  hiHé  daéi  im'Cdië^  teflMt>éiré\  où  fe  gnn^  froid  &  !et  cha^^ 
leén  étt^ejfiréi  fk  font nlfiÀbèà^^  XMHéttankH  od  y  habitem  &: 
q«R  to*y  (écj^W^lâÉlil^dèriÉiUi^  N«lk>o,  onriem^i 

fdi  iélHiys  ^lil^Y^t'defKbM^^tfé^Aè^irf^  <leplâfl«ir#drp4c6»,4)ui< 

té  dili TWfbi^i  fôîf  <à  didré  de  régiljtiétdei  SéifdBfL  Les  ^^yret  eacceltent 
qttW  y'troavie,  dt\è*tam  «Mirikbletv  réfid^t  cet  èodN)ic  lé  méiifeQr: 
fieu^dë  Tdâcfiev  cjàl  i(i!e  eoni^,-' ï(foér  lèet^'fi^ui^jses  4at}gué(h  phr :  dei^^ 

ihéNt  i:Skm,  »  fbt'chiibi^l^ftném  a  détf  avftiliigei  ât  M  I^yt,^ 

hittfi  ait,' bër  iiiie€oroti^'iièmbkéfë^''p^^   potf»tiii  fouieair  avee 
ivantagé,  k  coitoparaiiitn'éar  Vàllêés  lOinaneAiaci  de  ^buM  Mandtz, 
i&  dei'teMéB  €lsrlé]^dë^7)^.^^  lHH^'yA^^i  Ini  Glp^^uirttitenfteèf^ 
Keéràèi;i  St\ài  àVéôif  ftHtl'  d^^iFlSE' àwret  WovHioniV  «  ei)  pâmi 

il  hV  cckidia  ^;  |Lé'  td.^ dé'TiM  if  érWoDBft'Dft  yâiflèav  ^^/m/ ^ 'partf 

à'AmJterdam  ipoat  Vilaiki^;^^tm^  BoaVeHea  de  Ji' 

j^errél»rëc1ai^<Mrf;  Le  rs.' 9  ent  là  vttf  da^ap  li&irJ,  &  le  i^.  aa 

Fûir^'aràVitèB-Ua^éttrï&^ftlé'^'J^^   iUa  jok  irifeiprjibable' 

iâe  cMiit^nB^tâtibgè'.'  '^bjS^^  mtfei  <fie  ^ue'ler  Ait^gert 

flHgiiÉen;  iQâ  Pa^tâeèrkdiiyiliAgné  é^ 

•banionné^à  hi'fiii^  lik^ili^#pritèiran4vantî^y 

te  f\minf(âpimriÀéiN^e^  àm^i  k  Vwtée  dû  Ofnâ},  &  par  la  po* 

fkioh  oé  lit  Soient,  il  trouva  qtié  le  Dn^vrlm  avoit-dd  jrafl^  an  mi* 

^ude  «ou*  eèl  VaHI^thr'elitiëiftis,  i&i^iill  failoit  qtfoft  brouiirard  ^étir 

eb  ^dëk)6ë  la-^ffi&^  C-eftlâtlff^^riefink cette Eiq^dSiiDii,  àtt^bôiirdbi 

i&  là«èttlUD|réréNiriér,  ib'Ibiéiit^ikMfiéèeoui^dWeoupff  de  hféitUi^^ 
ne ;^  tel'  ve^  ilMn^iient  rtflreiàent  d%n  tdoépbèr,  apréi  nïié  lôngo^ 
fitite  drtinM^lr^  ^  <&:^iii^  tnfitt  fai  T^on^eafti^  icôir  ift  diii^: 
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